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Le point de vue des éditeurs

Ravi est aspirant officier sur l’Archimède, ultime refuge de l’humanité dans l’espace depuis près de sept générations. Comme tous les passagers, Ravi se tient prêt pour le Jour de l’Inversion, lorsque les réacteurs inverseront leur propulsion afin d’amorcer la descente vers l’Étoile-Cible.

Mais tout bascule lorsqu’il aperçoit, par un hublot, une jeune femme qui flotte dans l’espace sans combinaison et qui semble vouloir entrer en contact avec lui. Le destin de l’humanité n’est peut-être pas celui qu’on leur a toujours fait croire. Ravi plonge alors dans les entrailles du système pour comprendre les raisons de leur exode près de deux siècles auparavant. À la veille de l’Inversion tant attendue, le destin de la Septième Génération est sur le point de chavirer.

Thriller intergalactique et initiatique, Inversion s’attaque au trope du vaisseau générationnel et ouvre tous les sas.
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  Adam Oyebanji

  Inversion

  roman traduit de l’anglais

    par Thierry Arson

  



À Barbara, sans qui rien n’a de valeur.

Et à Alex,
pour son amour des dragons.
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1.0

L’aspirant Ravi MacLeod, en apesanteur et à la dérive, fit ce qu’il faisait souvent. Il dégueula dans son sac à vomi. Avec une aisance née d’une longue pratique, il scella la pochette et balança le tout dans le recycleur. La petite machinerie gazouilla un remerciement qui ajouta sa vibration au bourdonnement discret de l’ascenseur. Il remarqua que la cabine avait enfin dépassé le repère des dix kilomètres. Plus que cinq à parcourir.

La cabine d’ascenseur – la seule qui allait directement aux salles des machines – était un vestige du passé. Aussi peu utilisée qu’elle soit, c’était un des rares équipements du vaisseau encore dans son état d’origine, tout comme la plaque de bronze arborant la première version de l’emblème du bâtiment. Le Premier Équipage se serait senti parfaitement chez lui, ici.

Il doutait néanmoins que le Premier Équipage aurait beaucoup apprécié d’être isolé de la ruche. Il ne savait pas trop quand c’était arrivé, mais c’était bien arrivé. À un moment, durant la descente, le flux et reflux de données passant par ses implants s’était complètement tari. Les routeurs actifs les plus proches devaient se trouver dans les ports de relais, songea-t-il, plusieurs kilomètres “au-dessus” de lui et s’éloignant à chaque seconde. Une grimace ironique marqua ses traits. Il resterait déconnecté jusqu’à la fin.

Une image de Chen Lai lui vint à l’esprit. Le visage sévère de l’ingénieur aux cheveux gris semblait à la fois déçu et agacé.

Aspirant, expliquez-moi donc comment vous pouvez vous retrouver déconnecté ALORS QUE VOUS ÊTES TOUJOURS À BORD ? exigerait de savoir Chen Lai.

Et il fixerait sur lui un regard implacable. Tandis que la scène se déroulait dans son esprit, Ravi pouvait très clairement se voir marmonner sa réponse. Ça ne devrait pas se produire, chef. Où qu’on soit, on devrait toujours être à portée d’un routeur.

Alors, quelle est cette foutaiserie, d’après vous ? répliquerait Chen Lai. Et le vieil homme resterait planté là, impassible. À attendre.

Les routeurs, chef. Ravi se sentirait rougir, comme d’habitude. Il y a des routeurs dans les salles des machines. Ils ne fonctionnent pas, pour une raison ou une autre.

Alors Chen Lai hocherait la tête et lui confierait une tâche ingrate et humiliante. Ravi esquissa un sourire de satisfaction. Archie soit loué, cet enfoutaiseur prétentieux n’était pas en vue.

Son sourire s’évanouit aussi vite qu’il était apparu.

Un problème sérieux avec les routeurs.

Ravi planait, immobile, au centre de la cabine. Son visage se crispa sous l’effort quand ses implants sondèrent en direction des salles des machines, cherchant au hasard à détecter le moindre signe de l’équipement silencieux. Les prémices soudaines d’une migraine martelèrent ses tempes.

Devrait-il réparer les routeurs avant toute autre chose ? Son mal de tête, désagréable au début, s’amplifiait rapidement. Savait-il seulement comment réparer les routeurs ? Il jeta un coup d’œil à travers le plafond de la cabine. Et s’il devait refaire toute la remontée sans avoir accompli quoi que ce soit ? Sa bouche se dessécha à l’idée du mépris qu’afficherait Chen Lai, cette raillerie silencieuse commune à tous ses pairs bien nés.

Une détermination obstinée crispa sa mâchoire. Hors de question. Foutaisement hors de question. Plutôt se jeter dans le vide de l’espace.

Une série de carillons musicaux tinta dans la cabine et Ravi, sans vraiment réfléchir, orienta ses pieds vers le plancher. Une minute ou deux plus tard, son corps descendit doucement. Après un trajet d’une heure pour en arriver là, l’ascenseur commençait à ralentir. Un faible ersatz de pesanteur l’attira jusqu’au sol, pour ensuite disparaître dès que la cabine s’arrêta en douceur.

— Salles des machines, annonça l’engin.

Les voyants du sas étant tous verts, il s’avança et ouvrit les écoutilles.

Réaction stupide. Le module entier, qui n’avait pas reçu de visite depuis Archie seul savait quand, en était encore au stade du réchauffement. Tout juste au-dessus de la congélation. Ravi regarda autour de lui, désemparé. Chaque surface était recouverte d’une pellicule de givre. Son souffle blanchi s’échappait devant lui avant de dériver paresseusement dans la direction du filtre le plus proche. Confiné depuis beaucoup trop longtemps, l’air lui-même avait un goût métallique. Il glissa naturellement ses doigts froids sous le fin tissu bleu de sa tenue de travail et les pressa sur sa peau. Il jura intérieurement. S’il avait pris soin d’apporter sa trousse à outils, il n’avait pas pensé à se munir d’un pull.

Sa migraine empirait.

Un soupir échappa à ses lèvres dans une bouffée diffuse. Il la suivit plus loin dans le compartiment. Tout dans la pièce était calculé en prévision d’une poussée des moteurs, ce qui signifiait qu’il flottait près du plafond. “Sous” lui, les unités de contrôle en veille composaient un paysage givré d’écrans éteints et de voyants orange voilés. Ravi balaya de la main la couche gelée sur un siège où il s’assit et s’attacha. Puis il activa le tableau de bord. Le froid des interrupteurs brûla ses doigts.

Les écrans s’allumèrent. La ruche prenait vie. Il sentit la pression des données sur ses implants, le ronflement bas des informations, le babillage dénué de sens des systèmes. Il inspira et souffla avec soulagement. Les routeurs fonctionnaient, finalement. Laissés sans sollicitation dans l’obscurité pendant presque une dizaine d’années, ils s’étaient seulement mis en veilleuse.

Toc. Toc.

Ravi aurait bondi de son siège si les sangles ne l’avaient pas retenu. Il laissa échapper un rire nerveux.

Comme s’il pouvait y avoir quelqu’un à l’extérieur ! se morigéna-t-il. Comme si…

Ses mains tremblaient encore, pourtant. Il tenta de rejeter la faute sur la température.

Rien d’anormal à entendre des bruits bizarres, se dit-il. Il y avait quelques heures seulement, les salles des machines étaient plongées dans le froid de l’espace profond.

Les molécules recroquevillées et somnolentes qui venaient de recevoir une décharge de chaleur allaient vouloir prendre leurs aises. Le matériel composé de ces molécules, les commutateurs, les consoles, les ponts, tout allait devoir se dilater pour s’adapter. Il y aurait toutes sortes de crissements et de craquements, le temps que les contours des choses occupent un peu plus d’espace et qu’elles se battent entre elles pour le droit d’être là.

Toc. Toc. Toc-toc.

Il ignora le bruit. Il déboucla son harnais afin de planer librement. Il avait à faire.

La dernière fois que la propulsion avait été enclenchée, cela remontait à neuf ans, pour une correction mineure de trajectoire. À l’époque Ravi était encore un peu trop jeune pour comprendre les détails de la manœuvre. En revanche, il se remémorait l’excitation qui avait mené à cette action, comment des parties du vaisseau avaient été mises à l’arrêt et réorientées de 90°, la façon dont sa mère – moins fragile à l’époque, avec papa encore là – avait vérifié et revérifié que ses jouets et ses affaires étaient bien arrimés. Il se rappelait que les immenses roues d’habitat avaient interrompu leur rotation continue et que tout le monde s’était mis à flotter. Il avait trouvé le moment génial. Et son estomac de gamin n’en avait pas du tout été affecté. Lui et ses amis avaient échappé à la poigne de leurs parents et s’étaient élancés dans les espaces de vie, rebondissant contre les parois, jouant à chat au plafond, lançant des objets dans des directions impossibles. Ils volaient.

Et puis, finalement, la propulsion s’était réveillée de son long sommeil. Il revoyait la manière dont elle avait tout fait basculer, doucement mais inexorablement, transformant les cloisons en planchers et les fenêtres en lucarnes. Un instant d’inattention et il était soulevé bien au-dessus du pont, mais la propulsion le ramenait au sol, sain et sauf, dans sa douce étreinte. C’était magique.

Cela avait duré trois semaines entières.

À la fin du phénomène, quand les roues s’étaient remises en branle et que tout était revenu à la normale, les fantômes de ces vibrations légères avaient continué à vivre dans son imagination. Il ne pouvait pas s’en défaire. Il avait besoin de savoir comment la propulsion fonctionnait, comment on la faisait fonctionner, comment on la maintenait en état de fonctionner. Il avait besoin de devenir un ingénieur. Un officier.

Toc… Toc-toc, toc, toc.

Lorsqu’il avait avoué avec nervosité son ambition à ses parents, la réaction de son père avait été tout sauf encourageante.

— Qui t’a bousillé la carte mère ? avait-il demandé. Tu es un MacLeod, pas un de ces salopards d’ingénieurs.

S’en étaient suivis des rires, tout en aigreur, sans aucun humour.

— Tu ne réussiras jamais l’examen. Et même si c’était le cas, ils trouveraient moyen de te foutaiser l’affaire. Ne crois pas une seconde que ce clan d’enfoirés te permettra un jour d’approcher leurs précieux rejetons, fils ou filles. Un MacLeod en formation d’officier ? Ça n’arrivera jamais. Ils nous méprisent. Ils ont peur de nous. N’oublie jamais ça !

— Ce n’est pas juste parce que tu n’as jamais réussi que je n’y arriverai pas, avait-il répliqué sur un ton de défi. Tout ce qu’il faut, c’est que je ne passe pas par la case prison.

Il avait vu trop tard l’éclair dans les prunelles de son père. Pourtant la gifle du revers de la main ne l’avait jamais atteint. Sa mère s’était interposée.

— Il n’y a pas de mal à ce qu’un enfant ait des rêves, avait-elle dit d’une voix fragile mais ferme. On en reste là, d’accord ?

Au lieu d’une gifle il avait été envoyé dans son coin-lit où il s’était étendu dans l’obscurité, avec le plafond à quelques centimètres du nez et des larmes de colère brûlant ses yeux.

Et puis l’horrible sol, quand ils étaient venus chercher Ramesh MacLeod très tôt le matin, deux officiers de la SecDB et un drone, pour l’emmener dans les couloirs encore plongés dans l’obscurité du cycle nocturne. Sur le moment, bien sûr, ils n’avaient pas pris la mesure de la gravité des choses. Ramesh MacLeod avait déjà été placé en détention. Mais cette fois ce fut différent. Il ne revint jamais. Seules ses molécules en réchappèrent, recyclées en biomasse, en polymère et Archie seul savait quoi d’autre.

Dans une unité qui était subitement trop grande, Ravi soigna les cicatrices de sa peine par le travail scolaire et les films. Des heures et des heures d’études supplémentaires, suivies d’un truc en noir et blanc datant du XXe siècle. N’importe quoi qui retarde le début de son cycle nocturne et ses souvenirs tachés de pleurs. Il passa l’examen d’accès à la formation d’officier et le décrocha à un transistor près.

Et aujourd’hui, malgré le dédain de ses supérieurs et l’incrédulité de sa famille, il était sur la bonne voie. Plus qu’un semestre avant l’obtention du diplôme. Il saisit sa trousse à outils.

Toc… Toc, toc, toc.

La propulsion avait été vérifiée et revérifiée, évidemment. Mais Chen Lai était passé maître dans l’art de trouver une corvée pour stagiaire avec chaque système – y compris les moteurs principaux du vaisseau. Selon Chen Lai, cette tâche particulière, l’inspection d’un réseau de refroidissement tertiaire, était tellement simple qu’en cas d’urgence elle ne nécessitait guère plus qu’un crétin.

— Raison pour laquelle je vous ai choisi, avait-il dit sèchement. Faites en sorte de ne rien casser.

Ravi déverrouilla l’écoutille du compartiment suivant. Le panneau pivota dans un grincement fatigué. Des morceaux de glace s’éloignèrent en flottant depuis l’issue ouverte.

Après un moment d’hésitation, il pénétra dans la salle et eut aussitôt la chair de poule, sans raison valable. À la différence de la pièce qu’il venait de quitter, la majeure partie des salles des machines n’était équipée que d’un blindage standard. Si les machines venaient à être subitement incendiées, les radiations le transformeraient instantanément en œuf au plat humain.

Aucun danger que cela se produise, se rappela-t-il résolument. On était à des semaines de l’Inversion. Des semaines.

Il chassa son appréhension et chercha dans la ruche. Un paquet de schémas déferla dans son cerveau. Il vérifia les données visibles avec celles qu’il savait correctes. Comme prévu, dans un coin se trouvait une petite trappe d’accès. L’étiquette d’authentification disait VIS-1 ARCHIMÈDE, suivi d’une flopée de chiffres et du symbole tout en courbes du vaisseau, ancienne version. Les chiffres correspondant aux schémas mémorisés, Ravi ouvrit le panneau qui révéla les entrailles d’un conduit hélicoïdal sombre. Une bouffée d’air glacé lui ébouriffa les cheveux.

Toc.

Il aurait vraiment aimé avoir moins mal au crâne. Il éprouvait des difficultés à se concentrer, or il allait devoir penser clairement et exécuter quantité de codages. Il ferma les yeux pour se faciliter les choses.

Paupières closes, il ne pouvait percevoir qu’une chose : le creux de son genou en infrarouge. Cette partie de son corps brillait d’un jaune incandescent sur un fond bleu froid. La vision qu’aurait le capteur oculaire d’un drone. Ce même drone qui le regardait fixement depuis l’intérieur de sa trousse à outils.

Une fois raccordé au drone, le reste de l’opération était aisé. Il activa les petits propulseurs de l’engin qu’il envoya voler dans le conduit. Le drone descendit à travers une succession de portails spécialement conçus et déboucha dans le système de refroidissement proprement dit. Ensuite, il se mit au travail, recensa tous les vecteurs jusqu’au Monde Originel et gazouilla ses résultats dans la tête de Ravi.

Les mains fourrées sous les aisselles, MacLeod flotta simplement au centre du compartiment et laissa les relevés du drone l’envahir. Les nombres et les schémas défilèrent sur l’intérieur de ses paupières. Tout était vert. Tout concordait avec les diagnostics à distance. Si jamais il était sollicité, le système assurerait son boulot. Le drone termina son inspection et rentra au bercail.

Toc, toc, toc. Toc, toc, toc. Toc, toc, CLAC !

Il n’y avait pas de harnais pour le sauver, cette fois. Ravi sursauta violemment. Son corps tournoya dans l’air telle une toupie capricieuse. Tout le compartiment résonnait comme une cloche.

Toc, toc, CLAC !

La respiration de Ravi se manifesta par de brefs hoquets brumeux. Des perles de transpiration lui démangeaient le front.

Ces craquements n’étaient pas dus à la chaleur. Quelque chose cognait contre la coque. Juste à l’extérieur du compartiment. Il retint son souffle.

Pas quelque chose, comprit-il soudain. Quelqu’un. Le bruit au dehors ne devait rien au hasard. Il ne s’agissait pas de la collision avec un morceau de glace détaché de la coque ou d’autres débris accidentels. Le bruit possédait une cadence. Un rythme. C’était l’acte délibéré d’une créature intelligente. Quelqu’un tapait sur la coque. En plein espace.

Des extraterrestres !

Le mot percuta son esprit en invité indésirable. La salive disparut de sa bouche.

Puis il rit, d’un rire brusque et creux. Les extraterrestres, c’était bon pour les gamins. Des histoires pour une nuit d’encre. Halloween. On lui jouait un tour avec ce quoi-que-ce-soit de bruit. Un tour idiot pour lui filer une peur bleue. Ansimov, probablement, ou peut-être même Boz. Il ne pouvait qu’admirer la peine qu’ils s’étaient donnée. Et le cran qu’ils avaient. Quinze kilomètres… à l’extérieur. Ils avaient dû les parcourir sur le mécanisme externe de l’ascenseur.

Toc, toc, toc-toc, toc. Toc.

Le son se déplaçait maintenant vers le compartiment adjacent. Lequel, d’après les schémas, était équipé d’un sas.

Un rictus de malice vengeresse tordit les lèvres de Ravi. On espérait qu’il croie à des extraterrestres cognant sur l’écoutille du sas. Ou même qu’il déclenche l’alarme et se rende ainsi totalement ridicule. Alors Vlad ou qui que ce soit d’autre surgirait à l’intérieur et retransmettrait en direct la preuve de sa stupidité dans tout le vaisseau.

Mais pas si le sas était, par exemple, réellement verrouillé.

Le sourire de Ravi s’agrandit. Avec l’ascenseur qui n’allait nulle part et des réservoirs classiques, Ansimov n’aurait pas assez d’air pour parcourir quinze bornes en freestyle et se retrouver sain et sauf. Il serait obligé de supplier Ravi de le laisser entrer. Et quand celui-ci écarterait les mains en répondant que le sas était coincé, ce serait Vlad qui paniquerait. L’arroseur arrosé.

L’œil droit de Ravi se plissa un peu quand il alluma sa caméra. En principe, il enfreignait les lois sur la protection de la vie privée. Seuls le personnel médical et les ingénieurs avaient le droit d’enregistrer, et seulement dans le cadre professionnel. Mais Vlad était pareillement équipé, donc…

En se dépêchant pour devancer Ansimov au hublot, Ravi ouvrit l’écoutille donnant sur le compartiment voisin et s’y élança. L’endroit était à peine plus qu’un vestibule exigu éclairé par la lumière des étoiles. Le rayonnement bleuté de la Voie Lactée filtrait à travers le hublot de l’écoutille intérieure, donnant aux combinaisons d’urgence couvertes de givre le long du mur l’apparence d’une haie d’honneur.

Ravi le remarqua tout juste. Il se hâta d’atteindre l’accès intérieur avant qu’Ansimov arrive à celui extérieur. L’écoutille extérieure se verrouilla avec un bruit sourd satisfaisant, et Ravi se félicita mentalement d’une tape sur l’épaule. Tant que l’accès intérieur était ouvert, l’autre resterait inaccessible. C’était ainsi que les sas fonctionnaient. Vlad ne pouvait rien y changer.

Toc-toc-toc, toc.

Ansimov et ce qu’il traînait le long de la coque se rapprochaient. Ravi flotta à travers le sas jusqu’à l’issue et pressa son visage contre le hublot. Il ne voulait pas que sa caméra rate le moindre détail.

La vue était spectaculaire, il fallait bien le reconnaître. Le hublot permettait de regarder “vers le haut” et la proue du vaisseau. On distinguait la structure semblable à une grue à tour gigantesque qui s’étirait sur des kilomètres, ses poutres entrecroisées recouvertes d’une poussière glacée rosâtre. Plus loin, dans la transparence du vide spatial, les roues d’habitat tournaient sur l’axe avec une lenteur majestueuse, chacune pivotant en sens inverse de ses voisines, leurs murs saupoudrés de lumières. Et encore au-delà des roues, à plus de vingt kilomètres du sas où il flottait, se déployait le vaste disque que constituait le bouclier avant du vaisseau, une étendue ombrée de noir qui se détachait sur l’éclat blanc venu de Tau Ceti, le Monde-Cible.

Il y avait un visage de l’autre côté du hublot.

Pas celui d’Ansimov, ni même de Boz. C’était une jeune femme – une jeune fille, en fait – pas plus âgée que lui. Blonde, aux yeux bleus. Un sourire amical dévoilait des dents légèrement de travers. Ravi la dévisagea avec une horreur incrédule.

Elle ne portait pas de combinaison spatiale.







2.0

— Et après ? demanda Boz MacLeod.

Ce n’était pas un jugement. Pas encore, en tout cas. Sa cousine était simplement curieuse. Elle pêcha une cigarette et un briquet dans sa poche de poitrine. Ravi leva instinctivement les yeux vers le plafond. Elle ricana.

— Ça fait des années que les détecteurs sont nazes. Personne n’en saura rien.

Elle disait vrai, il n’en doutait pas. Ils étaient dans la cachette de Boz, depuis bien longtemps disparue des données techniques du vaisseau et impossible à trouver si vous ignoriez que c’était là. Situé dans la partie supérieure de la roue Fidji, le local avait probablement abrité un poste de contrôle, naguère. Les plaques du pont noircies témoignaient d’une catastrophe lointaine. Les panneaux de commande béaient, leurs entrailles vidées de certains composants. Ce qui restait des sièges se résumait à leurs cadres boulonnés, leur capitonnage consumé par le désastre qui s’était produit ici. Différentes sortes de graffitis luisaient sur les cloisons, la plupart signés des BonVoys. Ils remontaient à loin, cependant. De la Quatrième Génération, d’après les slogans. Peut-être même de la Troisième. Des caisses de contrebande que Boz avait “acquises” par diverses tractations s’entassaient négligemment dans les coins.

La jeune femme pressa l’extrémité de sa cigarette contre l’arc électrique de son briquet et tira une longue bouffée. Le tabac rougeoya. Une fine volute de fumée monta en spirale vers le plafond. Ravi pensa aux filtres à air fatigués et grimaça. Complètement indifférente au dommage qu’elle causait, sa cousine se contenta de le regarder fixement, en attente d’une réponse.

— Rien, reconnut-il enfin. J’ai genre paniqué, et quand j’ai regardé une deuxième fois par le hublot, elle n’était plus là. Il n’y avait rien que le vide. J’ai activé tous les capteurs extérieurs que j’ai pu trouver. Que dalle. Nada. Rien.

Un soupçon de sourire étira les lèvres de Boz.

— Mais tu étais sur le point de pourrir la vie à ce beau mec que tu as dans ta classe. Donc… et l’enregistrement ?

Ravi s’en voulut d’être aussi stupide. Il avait allumé sa caméra et enregistré toute la scène, dans le but de saisir Ansimov en pleine panique. Il avait toujours les données.

— Raccorde-moi, ordonna Boz.

D’un simple clignement de paupières, il lui transmit une clé. Dans sa tête, il la sentit s’installer auprès de lui. Il déroula l’enregistrement.

Rien. Enfin, rien qui montrait la fille. Il affichait une vue de ce que prenait l’objectif de la caméra implanté à travers ses paupières. Présentement l’entrée interne du sas et ce qu’exposait le hublot. Puis tout se brouillait au moment où il détournait les yeux. Une minute entière passait ainsi avant que l’image se stabilise, quand il retournait au même hublot pour y jeter un coup d’œil.

Mais tout ce que la vidéo révélait, c’était le compartiment adjacent, un sas et une vue spectaculaire du vaisseau. Pas le moindre signe de la fille.

Boz s’écarta en glissant et rompit la connexion.

— Peut-être que tu as imaginé tout ça. Tu étais tout seul, dans ce coin paumé. Assez facile de céder à la panique, tu ne crois pas ?

Ravi hocha la tête sans conviction. L’enregistrement ne mentait pas et la fille n’apparaissait nulle part. Et personne – personne – ne pouvait vivre dans le vide total sans combinaison spatiale. Ça ne pouvait pas avoir été réel.

Et pourtant…

— Tu en as parlé à quelqu’un d’autre ? demanda Boz.

— Personne. Toi mise à part, évidemment.

— Bon choix, dit-elle en le dévisageant d’un air soucieux avant de lui effleurer le poignet de la main. Tout va bien ? Est-ce que tu aurais besoin de voir, genre, un spécialiste ?

— Eh, je ne suis pas fou !

— Non. Tu as la berlue, c’est tout.

Un petit rire ironique échappa à Ravi, malgré ses efforts pour le retenir.

— Je crois simplement que je suis un peu flippé, avoua-t-il. Chen Lai y va fort avec nous. Il a marqué d’une croix géante la case Inversion sur son agenda. Archie vienne en aide à celui qui viendra foutaiser son compte à rebours.

Il eut un sourire aussi bref que faible.

— Un bon cycle nocturne et tout ira bien.

— Magnifique ! s’exclama Boz en se redressant d’un coup, avec assez de vigueur pour décoller du plancher.

— Tu sais, il n’y a qu’un demi-g ici, railla Ravi. Il faut que tu contrôles ton excitation. À moins bien sûr que tu veuilles vraiment te cogner la tête contre le plafond.

Boz, qui redescendait déjà en douceur, le gratifia d’une mimique de pitié.

— Et toi, tu as besoin de vivre un peu plus. Mieux vaut se cogner au plafond de temps en temps que passer ses journées rivé au pont, remarqua-t-elle, une lueur espiègle brillant dans ses yeux. Et puis, je suis excitée, justement.

Elle était la fière propriétaire d’un blouson marron éraflé qui datait d’avant le Lancement – du moins c’était ce qu’elle prétendait. Elle affirmait également qu’il était fait d’une matière organique appelée “cuir”, ce qui, la connaissant, était un mensonge éhonté. Les yeux brillants, elle passa une main à l’intérieur du vêtement en question et la ressortit avec une sphère de la taille de sa paume, peinte avec tendresse à la main en jaune et noir.

— C’est quoi ? interrogea Ravi, intrigué.

— BozBalle. Ma toute nouvelle petite assistante. C’est pour ça que je t’ai filé rencard ici.

Elle laissa tomber la sphère métallique sur les plaques du pont.

— Va chercher, ordonna-t-elle.

Elle n’avait utilisé que sa voix, remarqua Ravi. Sans l’accompagner de l’habituelle projection de codes.

Un long moment, “BozBalle” demeura inerte, un petit globe jaune et noir parfaitement inutile. Plusieurs commentaires sarcastiques démangèrent la langue de Ravi, prêts à jaillir. Mais avant que l’un d’eux soit prononcé, la petite balle se mit à tournoyer.

Il sentit quelque chose titiller ses implants.

— Ce machin est en train de me scanner ?

Boz ne répondit pas.

La balle roula sur le pont jusqu’à ce qu’elle percute un empilement de caisses. La surprise agrandit les yeux de Ravi quand il vit le drone fait maison déployer une série de pattes arachnoïdes et commencer à grimper. Il se hissa au sommet des caisses, bondit au plafond qu’il parcourut à l’envers sur une bonne distance, dévissa la grille rouillée d’un conduit de ventilation et disparut à l’intérieur.

Ravi se tourna vers Boz et applaudit.

— Waouh. C’est assez…

Sa voix s’éteignit. Il s’était attendu à lui voir cette expression un peu distraite des gens commandant un gadget à distance, mais Boz affichait seulement un sourire enthousiaste. Elle était pleinement “présente”.

— Ça n’est pas génial ? s’exclama-t-elle, et son sourire s’agrandit encore, si c’était possible.

Ravi cessa de lui prêter attention. Sa propre expression, il le savait, évoquait moins le vide que l’affliction. Il poussa un petit grognement en explorant chaque recoin de la ruche proche de lui. Boz était là, sa présence tel un petit tourbillon dans le flot de données qui s’écoulait à travers le vaisseau. Mais le tourbillon aurait dû être plus gros, plus complexe. Il aurait dû créer un échange entre elle et BozBalle. Or il n’y en avait pas. En fait, il pouvait chercher aussi finement qu’il en était capable, il ne détectait absolument aucun signe de BozBalle.

La sphère ne faisait pas partie de la ruche.

Il abandonna ses recherches électroniques et se servit de ses yeux, comme le voulait la nature. Pour fusiller du regard sa cousine.

— Nom d’Archie, qu’est-ce que tu es en train de faire ? s’écria-t-il. Là, il n’est pas question d’une simple amende de trente litres et de deux sols de mise en sommeil, Boz ! Tu risques le recyclage !

La seule réaction de sa cousine fut de balayer l’air de la main.

— Je ne plaisante pas, insista Ravi. Ce… Quel que soit le nom que tu lui donnes, c’est une véritable ICOL. La Sec aura ta peau !

Elle éclata de rire.

— Ce n’est qu’un assemblage d’algos, Rav. Ce n’est pas comme si elle pouvait réussir le test de Turing ou un truc du genre.

— Et tu crois que ça fera une différence pour la Sec ? C’est une machine. Ça ne fait pas partie de la ruche. Ça pense indépendamment.

Il compta ces dangers sur ses doigts et regarda sa cousine au fond des yeux.

— C’est une ICOL, Boz. Ils vont te transformer en compost.

Un air de doute fugace caressa les traits de sa cousine. Très fugace. Puis elle se remit à sourire, toujours aussi insouciante.

— Ouais, faudrait d’abord qu’ils me chopent, hein.

Elle reporta son regard vers l’entrée du conduit, où BozBalle venait de réapparaître. Il y eut un doux vrombissement pendant que l’ICOL refixait la grille rouillée. Le sourire de Boz s’accentua encore.

— Et s’ils y arrivent, ça aura valu le coup.

Ravi s’apprêtait à souligner que rien ne valait le risque de finir recyclé lorsque BozBalle parvint aux pieds de sa créatrice. Des pattes graciles tendirent vers elle un petit paquet rectangulaire enveloppé dans du papier aluminium pourpre.

Ravi savait qu’il restait la bouche ouverte de stupéfaction, mais il ne voyait pas trop comment la refermer.

— Ça ne peut pas être réel, dit-il enfin.

— Oh, mais si, c’est on ne peut plus réel. J’ai planqué ce truc là-haut la semaine dernière, sans BozBalle, je précise, et pourtant elle l’a trouvé illico presto.

— Où est-ce que tu as…

— Pas de question. Mange !

Elle prit le paquet à BozBalle, en déchira l’emballage et en présenta la moitié du contenu à Ravi. L’arôme onctueux du chocolat noir parut envahir toute la pièce. Et ce n’était pas celui de la substance confectionnée à bord, qui avait un goût de cellulose dénaturée. C’était différent : une symphonie cathartique de parfums sirupeux qui emplit sa tête de demi-octaves de douceur et d’une ligne de basse complexe, organique. Du vrai chocolat. Venant de la Terre.

Cent trente-deux ans d’âge.

De ses doigts tremblants, Ravi brisa un petit carré et en mordit un infime morceau.

Une bombe de saveurs explosa dans sa bouche.







3.0

Il regardait fixement une assiette. Un modèle de l’ancien temps : circulaire, en terre cuite et sans compartiments. Du genre qui se brisait en une douzaine de morceaux quand une Terrienne la lançait à la tête de son mari, dans les films en noir et blanc. Celle-ci n’était ni noire ni blanche, cependant. Elle était décorée, magnifique, pleine de couleurs. Du bleu, du jaune, et les entrelacs noirs d’un motif qu’il connaissait mais ne parvenait pas à identifier précisément.

L’ornement commença à disparaître, lentement dans un premier temps, puis de plus en plus vite sous des vrilles de moisissure verte qui investirent toute la surface de l’assiette, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que la forme. Et cette forme s’évanouit. La moisissure continua son expansion. Elle s’épaissit et se répandit, jusqu’à atteindre son visage, lui ouvrir de force la bouche et introduire ses racines dans sa gorge.

Ravi n’aurait pu dire si ce fut le rêve qui le réveilla ou la migraine atroce. Le martèlement dans son crâne était tellement insupportable qu’il ne pouvait pas envisager d’utiliser ses implants.

— Lumières, prononça-t-il d’une voix enrouée.

Si le système fut surpris de recevoir une commande vocale, il n’en trahit pas signe. Une lumière douce de début de matinée éclaboussa ses quartiers. Quartiers était certes un terme prétentieux pour une cabine exiguë d’à peine trois mètres cubes, sans fenêtre sur le couloir ; mais elle était située assez bas sur l’Équateur pour que la roue y tourne à un g entier, et c’était chez lui. Même si les cinquante-cinq litres du loyer représentaient plus qu’il ne pouvait raisonnablement s’offrir.

Il attendit que les microplaquettes dans sa tête lui paraissent un peu moins à vif avant d’accéder à l’heure : 04 h 52. Tôt, mais pas assez pour se rendormir. Plus par habitude que par désir, il ouvrit ses implants aux infos. Rien d’inhabituel. Préparatifs pour le Jour de l’Inversion. Les Spartiates avaient battu les Cataphractaires lors des prolongations pour représenter le Chandrasekhar à la Coupe de la Flotte. Les ingénieurs du Bohr avaient réussi l’impression 3D d’un piano à queue de l’ancien temps, mais ils rencontraient des difficultés à en jouer. Et plus près de chez lui, sur l’Archimède, Carmela Patel et l’Équipe NFR avaient remporté la dernière course de Formule UME avant l’Inversion, sans doute l’ultime compétition de la sorte. Une vidéo montrait des unités de manœuvres extravéhiculaires rappelant des trônes en mouvement. Conçues à l’origine pour accéder à l’extérieur du vaisseau mais ici dégarnies de tout ce qui était inutile à la course, ces UME effectuaient le tour de la poupe pour foncer à travers la ligne d’arrivée, avec Carmela en combinaison qui levait les bras en signe de victoire. Tout cela, bien sûr, n’avait rien d’inédit pour Ravi. Ansimov passait son temps libre comme mécanicien dans l’Équipe Dague. Ils avaient lamentablement terminé quatrièmes. Dire que Vladimir avait été moins que satisfait était un euphémisme pour expliquer combien il détestait perdre ou sa rancœur envers les pilotes responsables de cet échec.

La vraie nouvelle, d’une certaine façon, était que les propriétaires du Restau-7 avaient reçu une amende d’un millier de litres pour infractions aux règles d’hygiène. Malgré la peine, Ravi se prit à secouer la tête. Pourquoi des gens persistaient à aller manger là demeurait pour lui un des grands mystères à bord. N’importe qui avec un chipset fonctionnel savait qu’un passage au 7 entraînait quasi automatiquement un passage à l’infirmerie. Et pourtant…

Avec un soupir de lassitude assez prononcé, digne de sa mère, il roula hors de sa couchette, la replia contre le mur et entama le cours de son sol. Celui-ci aurait sans doute été plus facile sans Sofia Ibori. Elle ne lui avait jamais rien fait, cela dit, et ce point résumait parfaitement le problème. Sofia était grande, belle, d’une intelligence hors norme. Et c’était tout juste si elle remarquait qu’il existait. Il contemplait d’un regard triste et rêveur sa nuque, depuis sa place habituelle, au fond de la classe. Ses épais cheveux sombres étaient rassemblés en une natte décentrée dont elle drapait nonchalamment une épaule et qui luisait avec l’éclat d’une étoile quand la jeune fille bougeait.

Vladimir Ansimov donna un petit coup dans les côtes de MacLeod.

— Propose-lui de sortir avec toi.

Il y avait plus qu’un soupçon de malice dans son conseil.

— Ouais, tu as raison. Comme si ça allait se faire. Elle est officier, nom d’Archie.

— Et toi aussi. Une romance née dans l’espace profond.

Ravi fixait obstinément ses pieds. La voix de son ami prit un ton proche de l’exaspération.

— Propose-lui de sortir ou ne lui propose pas, bordel, je m’en contrastique, en fait. Mais ne laisse pas tes origines te retenir, amiko. Tu es autant officier qu’elle. – Il laissa échapper un léger ricanement. – Ce qui ne veut pas dire grand-chose, j’imagine, vu qu’on est tous en devenir et blablabla.

La lieutenante-professeure Warren mit fin à leur échange avec la discrétion d’un coup de massue :

— Très heureuse de voir que les aspirants MacLeod et Ansimov nous accordent toute leur attention, dit-elle dédaigneusement. Après tout, ce serait tellement inutile de consacrer du temps à enseigner à des étudiants qui ne veulent pas apprendre, n’est-ce pas ? Particulièrement quand ils se joignent à nous alors qu’ils sont issus de familles aussi, disons, peu éduquées.

Le sang monta au visage de MacLeod. Ansimov jura tout bas. Quelques-uns des autres élèves ricanèrent.

Warren fixa Ravi d’un regard aussi implacable que celui d’un reptile de l’arboretum.

— Je suis sûre que vous le savez puisque vous écoutiez avec une attention si grande, nous parlions de la photosynthèse de base. Donc je ne doute pas que l’aspirant MacLeod sera enchanté de nous résumer rapidement l’opération chimique de la réduction de l’oxyde de carbone. Sans l’aide de ses implants.

Ravi sentit physiquement son cœur qui cognait dans sa poitrine. La photosynthèse. Le procédé par lequel les plantes transforment la lumière du soleil en énergie. La racine de la vie, même ici, dans l’espace. Le reste de la classe allait accéder à la ruche pour obtenir les données nécessaires, juste au cas où l’enseignante interrogerait quelqu’un d’autre ensuite. Et lui, cette grande gueule d’Ansimov en soit remerciée, devait tout expliquer à l’ancienne. Il eut soudain les lèvres sèches.

— La… euh… réduction du dioxyde de carbone, commença-t-il d’une voix légère et hésitante, est un processus dans lequel… euh… le dioxyde de carbone se combine à, hum, un sucre 5-carbone, ribulose-1,5-biphosphate, pour… hum… produire deux molécules d’un composé de 3-carbone, glycérate 3-phosphate, aussi appelé 3-phosphoglycérate.

La professeure Warren paraissait mécontente, ce qui indiquait qu’il était sur la bonne voie. Mieux encore, Sofia Ibori le regardait droit dans les yeux. Une espèce très douce de papillons se mit à voleter dans son estomac. Sa voix se fit plus forte, plus affirmée.

— Le glycérate 3-phosphate, en présence de l’ATP et du NADPH produits pendant les étapes précédentes dépendantes de la lumière, est réduit en glycéraldéhyde 3-phosphate.

Il laissa bien voir son sourire à la prof. Va-te-faire-foutre-avec-ton-“votre-famille-n’est-qu’un-ramassis-de-bons-à-rien”, songea-t-il farouchement.

— Ce produit est aussi appelé 3-phosphoglycéraldéhyde, g3p ou, de façon plus générique, triose-phosphate. La grande majorité du glycéraldéhyde 3-phosphate produit, au ratio approximatif de cinq sur six molécules, est ensuite utilisée pour reconstituer du ribulose-1,5-biphosphate, et ainsi tout le processus peut recommencer.

Il posa sur Warren ce qu’il espérait être un regard insultant d’innocence feinte.

— Bravo ! coda Ansimov en transmettant directement de son propre jeu de puces aux implants de Ravi.

Les lèvres de la professeure ne formaient plus qu’une ligne mince.

— Bien joué, jeune aspirant, dit-elle, une courbe mauvaise incurvant la ligne. J’ignore comment vous avez réussi à piocher dans la ruche sans que personne ne s’en aperçoive, mais c’est bien joué quand même.

Ravi bouillonna instantanément de colère. Il voulut protester de son innocence, dire quelque chose de tranchant, mais les mots ne vinrent pas. Pas à temps, de toute façon. Et déjà la professeure Warren se détournait de lui à la recherche d’une nouvelle victime. Cela ne prit pas longtemps.

— Aspirante Ibori : la photosynthèse telle que nous la comprenons généralement est optimisée par la lumière de l’Étoile-Cible. Plus particulièrement sa lumière telle que vue depuis le fond de l’atmosphère du Monde-Cible. Au niveau de base, quels changements sont faits pour s’adapter au spectre différent de radiations que nous pouvons attendre de l’Étoile-Cible ?

Un coup d’œil acide en direction de MacLeod.

— Sans recours aux implants, je vous prie.

Sofia se pencha en avant sur sa chaise, avec un sourire décontracté. Pour Ravi, c’était comme si toute la pièce venait d’être illuminée par un chalumeau. S’il n’avait pas eu son attention aussi focalisée sur elle, peut-être aurait-il remarqué le fin ruissellement de code qu’elle avait glissé très bas dans la ruche. Celui-ci se mit à ramper plus haut, à travers une série de niveaux de plus en plus sécurisés.

Avec un petit choc, Ravi se rendit compte que Sofia n’avait aucune idée de la réponse à la question de la professeure. Elle essayait de télécharger la solution sans que personne ne le découvre. Il examina le code d’un peu plus près. C’était un bot-araignée, des lignes de programmation conçues pour contourner les sécurités et les systèmes antivol. Le genre de truc que Boz aurait pu créer – si Boz était encore à la maternelle. Celui-là était poussif et maladroit, dépassé depuis au moins une génération. S’il montait encore un peu dans la ruche, il allait déclencher une alarme et exposer Sofia en pleine violation du code d’honneur.

De son côté, il balança un peu de code. Un des meilleurs de Boz : profilé, indétectable et rapide. Il s’accrocha au bot et pirata essentiellement son transmetteur.

— On peut te voir, avertit Ravi. Pour Sofia, le message paraîtrait venir du bot-araignée. À moins que quelqu’un dans la pièce s’y efforce vraiment, personne d’autre ne le capterait, et encore moins n’en localiserait la source.

Le sourire de Sofia vacilla à peine. Le bot se désintégra en une volute de 1 et de 0.

— Avant d’aborder ce point, dit-elle, pouvez-vous m’éclairer sur quelque chose que j’ai du mal à comprendre ? Concernant le Monde-Cible ?

— Bien sûr, répondit Warren.

Ravi essaya de ne pas imaginer ce qu’elle aurait dit si c’était lui qui avait tenté de changer de sujet. Le navigateur en chef du Premier Équipage avait été un Ibori et il y avait toujours eu un Ibori présent au mess des officiers depuis cette époque. Sofia avait des références.

— Pourquoi modifions-nous les plantes, au fond ? demanda-t-elle. Pourquoi ne pas nous contenter de vivre sur ce que nous produisons déjà ? Tirer le plus de ce qui est déjà là, comme le plan de mission le préconise ?

— Eh bien, une des raisons est que nous ne savons pas de quoi est constituée la biosphère, en réalité, répondit Warren en gratifiant l’aspirante d’un sourire indulgent. Par Archie, nous ne savons même pas à quoi le Monde-Cible ressemble, à cette heure. Le mieux que nous obtenons, c’est un pixel bleu sur les télescopes. Nous savons qu’il peut accueillir la vie, et qu’il y en a déjà probablement à cause de la présence de méthane dans l’atmosphère, mais nous ne savons rien de la manière dont la vie s’y développe. Est-elle fondée sur l’ADN ? Produit-elle les protéines spécifiques qui nous sont indispensables ? L’air est-il chargé de poisons ? – Warren secoua la tête. – Nous n’avons pas le choix. Nous devons y importer notre propre vie végétale – celle du Monde Originel – et la modifier pour qu’elle croisse sous une nouvelle étoile.

— Mais est-ce que ça ne signifie pas submerger la végétation naturelle ? Même sur le Monde Originel, les gens ont remplacé les plantes et les animaux qu’ils n’aimaient pas trop par des milliards d’hectares de fermes, n’est-ce pas ?

— Tu crois que c’est une BonVoy ? coda Ansimov, à moitié sérieusement. Pour moi, ça verse beaucoup dans la sensiblerie, genre “sauvons leur monde”.

— Non. Elle gagne du temps, c’est tout.

Warren prenait le temps de réfléchir à la question de Sofia.

— C’est vrai, approuva-t-elle. Mais le Monde Originel à son apogée comptait, quoi, onze milliards d’habitants ? Même aujourd’hui, ça tourne probablement autour de cinq ou six milliards, ou quel que soit le niveau de population que les ICOL autorisent. Ici, l’ensemble de l’humanité se résume à trente mille âmes et une génothèque. Il faudra longtemps avant que nous “submergions” quoi que ce soit.

Sofia allait reprendre la parole mais, avant qu’elle en ait eu le temps, l’horloge du vaisseau marqua la fin du cours. Mission accomplie.

— Nous y reviendrons la prochaine fois, déclara Warren.

De nouveaux devoirs défilèrent en flash à travers la ruche et dans leurs implants. Ansimov, qui avait dû y jeter un bref coup d’œil avant de les basculer en stockage, laissa échapper un grognement.

— Nous allons aussi commencer à aborder la chimie des argiles. Si le Monde-Cible en recèle, nous sommes hors course. Fin du cours.

Ravi et Vlad sortirent avec les autres en traînant les pieds. Ansimov lança un regard noir à ses camarades de classe, poings serrés.

— Familles peu éduquées, singea-t-il d’un ton amer. Des familles peu éduquées ! Pourquoi est-ce qu’ils nous laissent suivre la formation si c’est pour nous balancer ça dans la tronche à la première occasion ?

Il paraissait prêt à cracher sur le sol mais un regard d’avertissement de son compère l’en dissuada. À la place, il le fit dans le recycleur le plus proche, ce qui lui attira quelques regards en coin.

— Pour le cours, ils pourraient au moins ne pas nous réunir dans la même salle maudite d’Archie. En plus, c’est presque seulement du cyberboulot.

— C’est pour économiser l’énergie, dit Ravi. Et ça nous aide à renforcer les liens entre nous.

— Des liens ? Si tu crois ça, il y a un habitat dans Hongrie que j’aimerais te vendre.

Ravi ne répondit pas. Son attention s’était reportée sur Sofia. Elle marchait un peu devant eux tandis qu’ils avançaient sur le circulaire Phoenix, un des larges passages qui faisaient tout le tour de la roue. Elle allait seule, ce qui ne lui était pas coutumier.

Elle l’avait regardé, il s’en souvenait. Les papillons dans son estomac se réveillèrent. Peut-être que lui proposer de sortir ensemble n’était pas une idée si folle. Peut-être que…

La pensée s’évanouit. Sofia était arrivée à une intersection. Et là se tenait un homme : grand et mince, avec une crinière de cheveux bruns ondulés. Il l’attrapa par la taille et la plaqua contre lui, avant de lui chuchoter à l’oreille. Elle eut un petit rire et se pressa contre lui un moment avant de s’écarter, puis elle se hâta de rattraper les autres navigateurs.

Comment peux-tu être aussi niais ? se sermonna-t-il. Bien sûr qu’elle a quelqu’un. Les filles comme elle ont toujours quelqu’un.

Le temps qu’il atteigne le croisement, l’homme s’était déjà éclipsé. Mais le mal était fait. Et maintenant sa migraine revenait. Il pressa les mains sur ses tempes dans une tentative futile de chasser la douleur.

— Ça va, amiko ? demanda Ansimov. Tu as la tête de quelqu’un qui va se jeter par le sas.

— Je vais bien.

À regret, Ravi tourna à gauche. C’était la direction la plus rapide pour rejoindre l’Ingénierie, mais Sofia continuait tout droit, pour aller vers l’Enceinte des Navigateurs. Malgré lui il regarda avec insistance vers elle.

Et s’arrêta net.

— Mec, tu es vraiment bizarre, aujourd’hui, marmonna Ansimov. Magne-toi, amiko, avant que Chen Lai nous soude à la cloison.

Ravi ignora sa remarque. Sofia avait rattrapé ses compagnons de classe, et ils commençaient déjà à disparaître “vers le haut” à mesure que la courbe de la roue d’habitat les cachait à sa vue. Dans leur progression, ils passèrent près d’une jeune femme appuyée dans une pose désinvolte contre la paroi du couloir. Ses cheveux blonds flottaient librement sur ses épaules au lieu d’être disciplinés dans une natte tombant dans le dos, selon l’usage commun. Ils voleraient dans tous les sens dès qu’elle grimperait jusqu’aux moyeux et se mettraient à s’étaler çà et là en apesanteur.

Mais, après tout, peut-être pas. Tout avait eu l’air parfaitement normal la dernière fois qu’il l’avait vue.

À l’extérieur du vaisseau. Sans combinaison spatiale.

La fille lui adressa un signe de la main et se mit à s’éloigner tranquillement. Le cœur battant la chamade, il s’élança derrière elle.







4.0

— Vraiment enchanté que vous ayez pu vous joindre à nous, aspirant MacLeod.

Le commandant Eugene Chen Lai n’avait pas l’air particulièrement enchanté, à vrai dire. Sous la broussaille de ses sourcils gris, le regard étincelant qu’il braquait sur l’arrivant le mettait au défi de s’expliquer.

Ravi s’en garda bien. Il était en retard, point final. Par ailleurs, même si Chen Lai avait été disposé à l’écouter, personne ne croirait ce qu’il avait à dire. Il n’était pas sûr de le croire lui-même.

— Mes excuses, commandant.

Il fit de son mieux pour avoir l’air sincère. Ansimov lui lança un coup d’œil perplexe qui demandait Qu’est-ce qui t’est arrivé ? mais il ne dit rien. Retenue pleine de bon sens, car Chen Lai s’exprimait de nouveau, et l’ingénieur n’aimait pas du tout être interrompu. Sa voix crépitait comme un court-circuit électrique.

— Après les vérifications d’avant-sol, nous pouvons confirmer que la propulsion est nominale partout à bord, excepté pour les valves de contrôle séquentiel L-3, que nous changerons dès que les autorisations nous seront revenues. Ce qui signifie que nous sommes en mesure d’assumer toute correction de course que les navigateurs décideront de nous sortir avant le Jour de l’Inversion. En supposant que nous puissions réparer les valves, évidemment.

Un sourire d’encouragement glacial étira brièvement ses lèvres avant de se dissiper.

— Il nous faut poursuivre l’inspection des roues d’habitat. On n’a pas fait pivoter la majorité de ces compartiments pour la poussée depuis le Lancement. Nom d’Archie, certains de ces compartiments n’existaient même pas, à l’époque. Nous devons nous assurer que chaque module individuel peut être tourné de 90° et rester raccordé au réseau général sans problème.

Une ombre menaçante plana sur son visage.

— Je ne veux pas que mes équipes soient épuisées durant le compte à rebours final parce que quelqu’un n’aurait pas fait le boulot qu’il faut la première fois. Je suis bien clair ?

— Très clair ! cria la pièce en chœur.

Chen Lai eut un hochement de tête satisfait. Ravi sentit qu’un tas de tâches à exécuter percutaient ses implants.

— Vous avez tous vos emplois du temps. Faites en sorte de ne rien casser.

Un bruit de mouvements emplit la salle quand tous commencèrent à se lever, impatients d’entamer leur sol de travail.

— Oh, et encore une chose, lança Chen Lai en haussant le ton pour couvrir le brouhaha. Aspirant MacLeod ?

Ravi tenta d’ignorer la sensation soudaine d’un nœud à l’estomac.

— Oui, chef ?

Les lèvres de Chen Lai se tordirent pour former l’esquisse fossilisée d’un sourire.

— Une fois votre programme terminé, mon garçon, faites donc un saut jusqu’à Bermudes-4, pont 25, passage de Gunder. Les conduites d’évacuation ont besoin d’être nettoyées.

— Oui, chef.

*

Les conduites d’égout du passage de Gunder étaient à tout point de vue aussi horribles que Ravi le craignait. Un recycleur de deuxième phase s’était encrassé, bousillant les conduites sur pas moins d’une douzaine de compartiments. Le nettoyage de ces canalisations était un travail démoralisant et sale, laissant Ravi et ses drones éclaboussés par la fameuse “eau noire”, un euphémisme. Mais malgré tous ses efforts il ne réussit pas à remettre le recycleur lui-même en état de bon fonctionnement. Ravi luttait pour contenir une sensation croissante de frustration. La transpiration qui luisait à son front se mua en grosses gouttes de sueur qui coulèrent et tracèrent leur chemin sur sa peau salie.

— Continuez de cette façon et vous serez ici tout votre cycle nocturne, jeune aspirant.

Ravi était tellement absorbé par son combat avec le recycleur qu’il n’avait pas remarqué la présence de Melati Petrides, immobile derrière lui. Archie seul savait depuis combien de temps la lieutenante-ingénieure l’observait.

— Cheffe ?

Petrides n’était pas Chen Lai. Le sourire sur son visage rond était franc et amical. La lieutenante s’inséra dans son code.

— Le truc, MacLeod, c’est de bosser contre la turbine. De cette manière, vous accumulerez une pression suffisante pour que la crasse soit évacuée quand vous ouvrirez la valve-c comme ça. Vous voyez ?

Et, bien sûr, le bouchon qu’il s’était échiné à ôter disparut. Un rapide rinçage interne et l’ensemble du mécanisme était aussi fonctionnel que s’il avait été neuf. Jusqu’à la prochaine fois, en tout cas.

— Merci, cheffe.

— Oh, ne me remerciez pas, aspirant. Je le fais par pur égoïsme. J’ai besoin de quelqu’un de jeune qui sait s’adapter, et le commandant a dit que je pourrais vous avoir avec moi, mais seulement après que vous aurez terminé ici. – Son sourire se fit ironique. – Il a précisé que vous seriez crasseux de la tête aux pieds.

Elle recourba son index à son attention, pour lui indiquer de la suivre. Ravi s’exécuta et l’accompagna dans l’escalier de maintenance, descendant jusque sous le pont 30, au plus profond de Bermudes. Une écoutille peu empruntée ouvrit sur un monde souterrain de tuyaux, câblages et réservoirs. L’infrastructure indispensable à toute existence, invisible et insoupçonnée par le gros millier d’âmes sur les ponts supérieurs. Sentant leur présence, quelques lumières fades s’activèrent et baignèrent tout l’environnement dans un crépuscule grisâtre. L’air froid et poisseux colla à la peau de Ravi et son souffle se manifesta par des bouffées blanches. Une pesanteur beaucoup trop forte tira sur ses genoux.

Petrides le précéda sur une étroite passerelle dont les plaques râpeuses suivaient l’ample courbe d’un réservoir d’eau. La cuve elle-même était large d’une bonne centaine de mètres, terne et sans rien de distinctif à part le numéro de série marqué au pochoir ici et là sur la cloison. Mais il était impossible de définir sa profondeur. En haut et en bas, l’extension verticale de la cuve était masquée par les tuyaux, le câblage et la pénombre.

Petrides fit halte. Ce n’était pas une coïncidence si la lieutenante s’était immobilisée à côté d’une échelle rivée dans la paroi de la cuve, songea Ravi. Les échelons s’élevaient à travers une déviation affreusement étroite de la tuyauterie et disparaissaient de la vue. Petrides sortit de sa poche une petite bobine dont le bout du fil était attaché à un poids menu mais bien visible. L’ingénieure tapota le barreau le plus proche d’elle. Sur la face interne de sa paupière, Ravi découvrit un petit plan.

— Très bien, MacLeod. D’après les spécifs, cette échelle vous mènera jusqu’au sommet du réservoir. Là, il y a une trappe d’inspection. – Elle lui lança la bobine dont le poids heurta le creux de sa paume. – Déverrouillez la trappe et laissez filer ce plomb à travers l’ouverture jusqu’à ce qu’il touche le fond de la cuve. Ensuite enroulez et mesurez la longueur de fil humidifiée. Facile à faire parce qu’il aura viré au rouge. Vous avez compris ?

Il le savait, il devait la dévisager comme s’il pensait qu’elle manquait de quelques transistors à un de ses circuits. Était-ce une blague de la part de la lieutenante ? Mais, là encore, et si ce n’en était pas une ? Si Petrides était sérieuse et qu’il s’agissait simplement d’une autre punition ? Le sang lui chauffa les joues. Finalement, il ne put que se tenir au garde-à-vous et prononcer un mot plaintif :

— Cheffe ?

Elle éclata de rire.

— Je sais, aspirant, je sais. Ça a l’air d’une sorte de canular. Mais laissez-moi vous l’assurer : ce n’en est pas un. Nous avons lu les relevés des capteurs et tout contrôlé ; nous avons effectué des inspections par drones et ensuite démonté les drones. Donc… nous procédons à l’ancienne. À l’ancienne des temps anciens. Allez vous faufiler là-haut, MacLeod, déroulez le fil à plomb et relevez la profondeur. Le fil nous dira la vérité une bonne fois pour toutes. Avec un peu de chance, c’est juste une petite bizarrerie survenue dans le logiciel – un mini-bug dans la ruche. Dans le cas contraire, nous avons un plus gros problème. – Elle lui tapota l’épaule. – Maintenant, bougez-vous. Et restez souple !

Elle ne plaisantait pas vraiment au sujet de la souplesse. Le réservoir n’avait pas une forme régulière, et l’échelle sinuait et s’incurvait dans des directions cruelles à travers des espaces ridiculement étroits. Le temps que Ravi soit de retour sur la passerelle, son dos, ses épaules et ses genoux étaient à vif. Il rapporta la profondeur chiffrée au millimètre près en essayant de ne pas grimacer de douleur.

— Vous êtes sûr ?

— Oui, cheffe.

À l’expression qu’affichait Petrides, il était clair que ce n’était pas ce résultat qu’elle attendait.

— D’accord, aspirant. Vous êtes de service depuis assez longtemps. Vous pouvez disposer.

— Merci, cheffe.

— Et, aspirant ?

— Oui, cheffe ?

— Ne lésinez pas, sous la douche. L’odeur que vous dégagez révulse jusqu’aux filtres.

*

— Ce n’est pas marrant, insista Ravi.

Il avait du mal à se faire entendre dans le vacarme du dîner.

— C’est du genre marrant quand même, répliqua Boz en souriant jusqu’aux oreilles.

Elle chassa d’une tape la main chapardeuse d’un cousin plus âgé et fronça le nez.

— Au fait : tu sens toujours.

Ravi priait Archie qu’elle plaisante. Il avait consommé quarante litres d’eau en tentant d’effacer les séquelles de son combat contre les conduites d’évacuation. De l’eau qu’il ne possédait pas vraiment. Et le jour de la paie était encore loin.

Boz et lui se faisaient face à une table du Restau-9. Bien que personne ne l’appelât ainsi, c’était bien au Restau-9 que les MacLeod s’étaient rassemblés pour parler de tout et de rien et pour faire des affaires. Ils avaient surnommé l’endroit “Chez Ansimov”, d’après la famille qui le détenait depuis au moins deux générations. Ravi nota que Khadija, la mère de Vladimir, les surveillait de près, les traits pincés par son habituelle expression de désapprobation clémente, son corps pressé contre un des fours démodés que la famille refusait de moderniser parce que les nouveaux, selon Vlad, “régurgitent de la cuisine imbouffable. Un humain pourrait faire mieux”.

— Le truc que je n’arrive pas à comprendre, lâcha enfin Ravi, c’est qu’elle ait disparu juste comme ça.

— Les gens ne disparaissent pas juste comme ça, souligna Boz. Tu as dû perdre sa piste.

— Mais non ! Il n’y avait nulle part où elle pouvait aller ! Elle était dans le circulaire, aussi visible que le cycle diurne.

— Et puis elle a tourné à un coin. Facile de se mettre à courir et de te semer quand tu ne regardais pas.

Sa cousine eut un rictus espiègle.

— Je l’ai fait des dizaines de fois. Tu tournes à un coin, tu piques un sprint jusqu’au suivant où tu tournes aussi, et voilà ! Tu as “disparu”.

Elle mima des guillemets en recourbant ses doigts pour souligner le dernier mot. Ce qui n’était pas loin de la prouesse, étant donné qu’elle tenait une cigarette dont l’extrémité rougeoya avec le mouvement, envoyant une volute de fumée vers les filtres.

— Roberta MacLeod ! lui cria Khadija. Éteins-moi ça avant que ça apparaisse sur les capteurs ! Tu veux que la Sec se pointe ici ?

Divers MacLeod en rajoutèrent en ajoutant des rugissements de désapprobation feinte au brouhaha ambiant.

Boz lui fit un signe de la main avec bonne humeur avant d’écraser l’extrémité de sa cigarette entre le pouce et l’index. Ravi ne s’expliquait toujours pas comment elle arrivait à ne pas se brûler.

— Le seul à courir, c’était moi, précisa-t-il. Et je ne suis pas lent. Elle n’avait pas le temps d’atteindre le coin suivant.

Il sentit qu’il fronçait les sourcils.

— Je t’assure, Boz : elle a juste disparu, dit-il et, avec un claquement de doigts : comme ça.

— Mouais, murmura sa cousine en se caressant le menton. Il y aurait peut-être bien une autre explication, tu sais.

— Laquelle ?

— C’est que tu es foutaisement dingue ! Personne ne “disparaît” dans l’air. Ce n’est physiquement pas possible. Tu es ingénieur, couz. Tu le sais.

Avant qu’il puisse répondre, leur oncle Torquil se glissa sur un siège à côté de lui. Il était accompagné de l’arôme acide de l’hydroponique et arborait un large sourire.

— Comment va ? demanda-t-il à Ravi. Toujours dans ton truc de formation d’officier ?

Ravi acquiesça.

Torquil lui glissa un regard sceptique. Au moins il n’avait pas craché sur le pont, se dit Ravi. Dans le dialecte MacLeod, toute phrase comprenant le mot “officier” exigeait presque une dépense excessive de salive. C’était comme une règle de grammaire.

— Tu vas nous regarder de haut, une fois diplômé ? Nous dénoncer à la Sec ?

— Ne sois pas idiot, Oncle Torq. Je suis ingénieur. La seule chose que je regarderai de haut, ce seront des valves coincées et des paliers usés. Je reste de la famille.

Torquil le regarda fixement encore un moment, puis décida de laisser tomber le sujet.

— L’Inversion est proche, dit-il, comme si Ravi était la seule personne dans toute la flotte à l’ignorer. Ce gros monstre de vaisseau va faire un demi-tour, pointer son cul sur l’Étoile-Cible et… Boum ! L’énergie s’arrête pour une foutaiserie d’année entière !

Ses prunelles luisirent à cette pensée. Un bras puissant et chargé de tatouages s’enroula autour des épaules de Ravi, tel un serpent géant surgi du Monde Originel.

— On ralentit. On se cale en orbite autour du Monde-Cible, et puis on se pose. Mission accomplie !

Le bras commença à l’écraser dans un élan impitoyable d’allégresse.

— Et tu sais ce qui se passe, alors ?

— Non, Oncle Torq, dit Ravi en roulant les yeux. Je n’en ai absolument aucune idée.

— Plus d’officiers ! beugla Torquil, hilare, en frappant la table de son poing. Plus d’officiers !

D’autres autour d’eux reprirent la formule, en martelant les tables à l’unisson.

— Plus d’officiers ! Plus d’officiers !

Ce fut seulement lorsque Khadija Ansimov fit mine de s’écarter des fours que la rengaine s’atténua et se mua en rires enjoués. Torquil se renversa sur sa chaise en gloussant doucement.

— Je suis navré de te l’apprendre, Oncle Torq, dit Ravi, mais tu vas devoir te fader des officiers durant une éternité après le Jour de l’Inversion. Le travail de reconnaissance, toutes les études à mener, les expéditions préliminaires… Il se passera des années – des années – avant qu’on puisse descendre au sol. – Il piqua de son coude pointu les côtes de son oncle. – Tu seras un vieil homme. Je veux dire, un homme encore plus vieux, évidemment… Et pendant tout ce temps, tu devras m’appeler “monsieur”.

Il eut une moue de fausse compassion.

— Tu m’exaspères, Ravi, dit Torquil qui desserra son étreinte sur les épaules du jeune homme et se tourna pour le regarder au fond des yeux. Tu es vraiment sûr de vouloir être un de ces salopards nés prétentieux ? Ils te traitent bien ?

— Oui, dit Ravi. Et oui.

Il voulait très fort croire que le second “oui” était aussi vrai que le premier.

Son oncle ne semblait pas entièrement convaincu. Un instant il donna l’impression de vouloir poursuivre cette discussion. Enfin, jusqu’à ce qu’un sourire malicieux vienne éclairer son visage.

— Le Monde MacLeod, dit-il.

— Quoi ?

— Le Monde MacLeod. C’est comme ça qu’on devrait baptiser le Monde-Ci…

— La ferme, Oncle Torq ! siffla Ravi, scandalisé.

Le sourire de Torquil s’agrandit.

— Et pourquoi pas ? Ça ne coule pas aussi bien, je l’admets. Et que diriez-vous de Nouveau Monde…

— Plus une seule foutaiserie de ta part ! dit Boz, encore plus âprement que son cousin. Tu sais que ça porte malheur. On n’est pas encore arrivés là-bas, alors ne foutaise pas tout pour le reste d’entre nous.

— C’est bon, c’est bon ! Archie me patafiole. Vous deux : c’était une blague. Une. Bla. Gue. Ça ne compte pas si on n’est pas sérieux.

— Ouais, eh bien alors inutile de prendre le risque, hein ? dit Ravi en s’autorisant un sourire. Si quelque chose déconne, maintenant, Vasconcelos va te tomber dessus à bras raccourcis.

Cette fois, Torquil ne se retint pas de cracher sur le pont.

— Ce salopard. J’aurais dû le tuer quand j’en avais l’occase.

— Comme si tu étais capable de tuer quelqu’un, le taquina Boz.

— Pour lui, je ferais une exception. Deviens comme lui, Ravinder MacLeod, et je te tannerai le cuir en te traînant d’un bout à l’autre d’Haïphong.

— C’est un circulaire, Oncle Torq. Il n’a pas de bout.

— Tu sais très bien ce que je veux dire.

— Oui, m’sieur. Si je deviens officier, ce ne sera pas le modèle “salopard”.

Il abandonna sa jovialité pour une mine plus sérieuse.

— Je ne serai pas comme ça, Oncle Torq. Promis.

— Entendu. Et à propos, si cette histoire d’officier n’aboutit pas, viens me voir, dit Torquil d’un air rusé. Les ingénieurs apprennent à connaître tout sur les écrous et les boulons, pas vrai ? Je parie qu’il n’y a pas un compartiment dans ce vaisseau où tu ne pourrais pas t’introduire si tu décidais de le faire.

Le sourire se fit ouvertement provocateur.

— Je suis sûr qu’on pourrait trouver une utilité à ton éventail spécial de… talents. Tu en dis quoi, hein ?

— Que maman me tuerait.

— Ouais, bon. Ce que ta mère ne sait pas ne la contrariera pas, fit-il avant de se tourner vers sa nièce. Et à ce propos, ma chérie, venons-en aux choses sérieuses et parlons chocolat.

Il se pencha vers elle sur la table, en s’appuyant sur ses avant-bras épais.

— Je peux te donner quarante litres pour un quart de barre.

Boz répondit par un rire d’incrédulité.

— Soixante-quinze ou rien, Oncle Torq. Il faut que je garde le vide hors du sas, si tu me comprends.

Torquil grogna, mais la réponse ne le surprenait pas du tout. Son regard joyeusement calculateur scruta l’expression candide de Boz, aux aguets d’un indice.

— Soixante ? proposa-t-il enfin. Plus quelques inducteurs à peine utilisés ?

— Ça le fait.

Ils échangèrent une poignée de main. Une sorte de sixième sens poussa Torquil à jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Il les salua tous deux d’une grimace roublarde et partit, évitant ainsi de quelques secondes la mère de Ravi.

— Qu’est-ce qu’il voulait ? demanda Fairley MacLeod.

Les mains pressées trop fort l’une contre l’autre, elle surveillait avec inquiétude le dos de Torquil qui s’éloignait.

Sa mère était, comme toujours, un roseau tout en nerfs tendus. Toujours jolie, pensa Ravi, mais la femme enjouée de son enfance n’était plus depuis longtemps. Il aimait à croire que la perte de son père dans le recycleur avait mis en veilleuse la lumière intérieure chez elle, mais en vérité les accrochages constants de son père avec la secDB, ses promesses jamais tenues de rentrer dans le rang avaient épuisé sa mère longtemps avant que le vaisseau en ait finalement assez de lui. Elle cessa d’observer Torquil et reporta son attention sur son fils, les traits crispés par l’appréhension.

— Il ne voulait pas grand-chose, lui affirma Boz tranquillement. Il a perdu au match éliminatoire, c’est tout. On faisait juste les comptes.

Elle aurait pu ne rien dire étant donné l’effet que ses paroles eurent. Fairley MacLeod continuait de toiser son fils, exigeant sa réponse.

— C’est comme elle vient de te dire, marmonna-t-il enfin.

Des spasmes lui nouaient le ventre à chaque fois qu’il mentait à sa mère. Il réussit à esquisser un faible sourire.

— Aucun rapport avec moi, ajouta-t-il.

Ce qui, au moins, avait l’avantage d’être vrai.

Sa mère se détendit un peu.

— Bien. Tu as beaucoup progressé, Ravinder. Beaucoup. Tu es à un semestre de devenir un bon Archie d’officier.

Ses yeux brillèrent de fierté en prononçant le mot, mais aussitôt elle observa la salle d’un air préoccupé.

— Ne laisse personne t’entraîner hors du circulaire, Ravi. Pas maintenant.

— Non, maman, dit Ravi sans avoir la force de la regarder dans les yeux.

— Tout va bien, alors…

Elle tendit une main pour le recoiffer, mais il l’esquiva, embarrassé. Il se leva.

— Je dois y aller, dit-il, plus abruptement qu’il ne l’aurait souhaité.

Il la serra un instant dans ses bras, et lui sourit pour faire bonne mesure.

— Il faut que j’étudie si je veux devenir officier et tout ça.

Il la relâcha, déposa un baiser sur son front et se dirigea vers la sortie.

Boz le rattrapa dans le couloir.

— Pas si vite, l’aspirant.

Elle lui fit signe de la suivre. Curieux, il l’accompagna.

— On va où ?

— Sur la scène du crime. J’ai réfléchi à, euh, ton observation, et une de ces deux choses va se produire : ou on arrive à comprendre comment ta fille mystère a fait, ou tu prends rendez-vous avec le psy.

— Pas question que j’aille voir le psy.

— C’est moi qui en serai juge.

Boz se dirigea vers le rayon de la roue d’habitat le plus proche. Elle allait vite et Ravi avait du mal à suivre. Une fois encore, il lui apparut que sa cousine marchait rapidement parce qu’elle s’attendait toujours à des complications. Et à l’instar de la plupart des MacLeod, les ennuis collaient à Boz aussi tenacement qu’un morceau d’adhésif à une semelle. Comment aurait-il pu en être autrement alors que la moitié de ses activités étaient louches – et l’autre moitié pire encore ? À la différence de Ravi, ses deux parents avaient été expédiés au recycleur. Chaque sol qu’Archie faisait, Ravi redoutait qu’elle soit la prochaine.

— Accélère, l’aspirant ! ordonna Boz par-dessus son épaule alors que Ravi commençait à peiner. Tout ce boulot de vidange t’a coupé les pattes ?

Elle lui lança un sourire exaspérant et se mit à aller encore plus vite. Ravi lui aurait bien répondu vertement, mais il manquait d’oxygène.

Tout en parlant, Boz, toujours aussi impatiente, choisit le carrousel du moyeu plutôt que l’ascenseur. L’échelle en mouvement perpétuel – celle-là montait en cliquetant vers les moyeux – se déplaçait plus lentement que l’ascenseur classique, mais on n’avait jamais besoin de patienter. Boz sauta sans ralentir et se suspendit au carrousel avec nonchalance, en ne se servant que d’un bras et d’une jambe. Hors de question pour Ravi. Il s’accrocha de tous ses membres aux barreaux rouillés.

Ils s’élevèrent en silence. Alors qu’ils étaient hissés à travers les derniers ponts enténébrés et que le poids de son corps contre les échelons ne se faisait plus sentir, Ravi palpa la poche de son pantalon. C’était un tic nerveux. Il avait un tas de sacs à vomi, et il le savait. D’ailleurs il n’allait pas rester en apesanteur assez longtemps pour avoir besoin d’en sortir un.

L’échelle arrivait à la fin de son parcours, les amenant hors du rayon et dans le centre de la roue, en apesanteur, comme dans toutes les roues. “Au-dessus” de lui, Boz plia les genoux et détendit les jambes. Ravi fit descendre un écran de navigation quadrillé sur l’intérieur de ses paupières. L’arc vert des trajectoires possibles tremblota sur son champ de vision. Il en choisit une et sauta dans l’étendue caverneuse des moyeux.

Que son estomac souffre de la nausée ou pas, c’était un spectacle dont il ne se lassait jamais. Les moyeux : le long tube creux autour duquel les énormes roues d’habitat exécutaient leurs rotations. Elles devaient tourner afin de générer la pesanteur. Et le moyeu de chacune se trouvait ici, qui tournoyait en contre-rotation avec son voisin, chacun percé des trous ronds des rayons avec leurs propres ascenseurs classiques et carrousels, moyens par lesquels l’équipage voyageait des ponts habitables de la roue jusqu’au moyeu, ou l’inverse.

Bien sûr, appeler les moyeux un “tube” ne leur rendait pas justice, du fait que l’ensemble avait plus de deux cents mètres de diamètre sur plus de cinq kilomètres de long, et qu’il constituait le seul et unique moyen de passer d’une roue à une autre sans avoir besoin d’une combinaison spatiale. Parce que l’extrémité de chaque rayon ouvrait sur l’intérieur des moyeux, l’équipage flottait régulièrement du moyeu d’une roue à celui d’une autre. Contrairement aux jantes des roues, les moyeux tournaient trop lentement pour produire de la gravité. À part quand on transportait une charge à la main ou était handicapé pour toute autre raison, il suffisait de plier les jambes pour bondir de moyeu en moyeu, fonçant ainsi à travers le vide immense tel un missile sans système de guidage.

Il y avait huit roues en tout, nommées alphabétiquement de l’étrave à la poupe, avec Australie à l’avant et Hongrie à l’arrière. Devant Australie ne se trouvait que le disque rond du bouclier, et derrière Hongrie un fouillis de baies de chargement, de sas et d’ascenseurs résistants au vide qui menaient à la colonne vertébrale du vaisseau et, finalement, à la masse évasée de la propulsion. Mais c’étaient des lieux singuliers, étrangers, exposés à l’espace et accessibles à seulement quelques personnes. Toute la vie, l’essence de l’existence du vaisseau, était concentrée dans les roues. Il se rappelait encore les chants à la maternelle quand il avait appris les noms pour la première fois. En premier c’est Australie, en deuxième Bermudes, en troisième Canada, en quatrième Danemark, en cinquième Équateur, en sixième Fidji, en septième Ghana, et la dernière mais pas la moindre c’est Hon-griiiie ! Quoique, en vérité, Hongrie était très nettement “moindre”, et ce depuis des générations.

Au fil du temps, les moyeux avaient évolué et d’une nécessité mécanique ils s’étaient transformés en une zone de récréation tridimensionnelle : un parc, en quelque sorte, au centre du vaisseau. Y étaient disséminés les silhouettes sphériques d’arbres zéro-g, des espaces mis en cage pour le freeball, la danse et bon nombre de loisirs pour profiter en apesanteur. Et même si autour de lui tout était plongé dans le noir du cycle nocturne, il était facile de voir les grands anneaux des moyeux, chacun d’entre eux tournant dans un silence lourd, étrange, en mouvement alternativement opposé les uns aux autres, sur des paliers fonctionnant presque sans friction. Enfoncés dans chaque moyeu, quatre larges cercles doucement éclairés, chacun d’une couleur légèrement différente, chacun marquant l’accès à un rayon. Ils pivotaient au ralenti, créant des motifs de lumière ronde qui évoluaient invariablement. Un kaléidoscope géant.

Le cœur battant la chamade d’excitation, Ravi s’élança en apesanteur dans le vide. Dès qu’il bondit, l’écran-nav inscrivit la boucle spiralée de son trajet. Elle brillait d’un vert magnifique qui correspondait presque parfaitement à ce qu’il prévoyait. Son saut avait été mieux calculé que celui de Boz. Il se dirigeait droit vers la roue Danemark. Sa cousine allait la rater d’au moins une centaine de mètres. Elle s’en rendait compte, elle aussi. Il la vit grimacer tandis qu’elle s’écartait sur sa gauche.

Pour Ravi du moins, les moyeux présentaient beaucoup plus d’attrait durant le cycle nocturne. Son estomac supportait mieux l’opération dans l’obscurité. Il y avait moins à voir. Moins pour déranger son équilibre. C’était pourquoi, malgré ses craintes initiales, il n’avait jamais été malade à l’extérieur du vaisseau. En filant au-dessus d’Équateur, il perçut les pulsations de la musique électronique accompagnant la chute libre qui émanait d’une cage voisine. Il se demanda distraitement si Sofia se trouvait là, en train de virevolter dans les bras de l’homme avec qui il l’avait vue à l’intersection. Plus loin, un nid de lumières vives et de voix indiquait une partie de freeball en cours. Se souvenant que c’était le match éliminatoire de l’Archimède, Ravi tourna tout doucement la tête pour voir qui menait. La cage était néanmoins trop éloignée pour qu’il puisse distinguer quoi que ce soit. Un arbre zéro-g rond dériva à travers son champ de vision, bloquant sa vue et emplissant ses narines d’un parfum d’eucalyptus.

Quelques minutes après avoir quitté Fidji, il se contorsionna pour se poser pieds devant sur le moyeu de Danemark. Boz mit deux minutes de plus à le rejoindre. Elle avait clairement l’air contrarié.

— Frimeur.

— Pas ma faute si tu te fais vieille et que ta vue baisse, railla Ravi avant de prendre une grande inspiration. Allez, on le fait.

Ils s’accrochèrent à un carrousel jusqu’en bas. Comme tout ce qui se trouvait sur le vaisseau, l’appareil avait connu des sols meilleurs. Les barreaux de l’échelle en perpétuel mouvement étaient usés et craquaient sous leurs mains. Ses chaînes d’entraînement grinçaient et cliquetaient d’un ressentiment accumulé durant cent trente-deux années d’un service ingrat. Ravi risqua un coup d’œil rapide “en bas”, vers la jante de la roue. Le puits étroit du carrousel à l’intérieur du rayon plongeait vertigineusement au loin, son éclairage crépusculaire ponctué de taches lumineuses qui marquaient les accès aux divers ponts. Tout au fond, plus loin qu’il ne pouvait le discerner d’aussi haut, les barreaux exécutaient une boucle autour d’un mécanisme invisible d’engrenages et de pignons pour recommencer à “monter” dans un puits séparé mais parallèle qui desservait les moyeux dans l’autre sens. Tout le dispositif avait un côté tarabiscoté, mais l’ensemble était opérationnel. Tant qu’une personne possédait des membres en bonne santé, avec une coordination à moitié correcte, et qu’elle n’avait pas la patience d’attendre un ascenseur classique, elle pouvait se glisser par une entrée qui n’était guère plus qu’un trou dans la paroi du puits, sauter d’un mètre environ dans le vide et s’accrocher.

Bien évidemment, si la personne n’avait pas les membres en assez bon état, ou qu’elle était franchement maladroite, les choses risquaient de ne pas se passer aussi bien. Haut dans la roue, rater un barreau était embarrassant, mais sans gravité, la pesanteur étant au minimum : on avait tout le temps d’en agripper un autre. Plus près de la jante, toutefois, où on se rapprochait d’un g, manquer un échelon entraînait des conséquences beaucoup plus sérieuses. Si le malheureux membre d’équipage n’avait pas la présence d’esprit de s’arc-bouter contre la paroi du puits, il allait tomber comme la légendaire pierre du Monde Originel. Chaque année ou presque, quelqu’un se tuait ou se blessait gravement sur le carrousel, et les officiers supérieurs se déchiraient sur l’opportunité de condamner cette installation. Mais cela ne se produisait jamais. Elle était beaucoup trop pratique. Les décideurs seraient arrivés à une conclusion différente, peut-être, s’ils avaient pris le temps d’emprunter le carrousel qui menait Boz et Ravi à Danemark. Plus profond ils plongeaient et plus les barreaux fatigués frémissaient et tremblaient, comme s’ils essayaient désespérément de faire lâcher prise à leurs passagers. Le temps qu’ils soient descendus tous deux au niveau de pesanteur normale, Ravi se cramponnait comme si sa vie en dépendait. Même l’attitude de Boz était passée de nonchalante à assez prudente.

Ravi sauta du carrousel et se reçut sur le pont bien solide dès que cela lui fut possible.

— Par ici.

L’intersection vers laquelle ils avançaient était déserte. Le circulaire Phoenix, qui avait été bondé plus tôt durant le sol, s’étendait devant eux dans la pénombre nuiteuse. Deux bots de ménage, sous la supervision d’un gardien qui semblait s’ennuyer ferme, s’éloignèrent lentement dans la direction opposée. Les bots et le gardien ne leur accordèrent pas la moindre attention.

— La fille est passée par là, dit Ravi en arrivant à l’intersection.

Les parois étaient couvertes de fresques : modernes, du style Sixième Génération en majorité. Avant-gardistes, et au message vaguement subversif. Mais il était encore possible de discerner le nom à moitié effacé du couloir latéral marqué au pochoir sous les œuvres d’art : PASSAGE MANCHESTER.

— Et puis elle a tourné là, expliqua-t-il en pointant le doigt. Il n’y a pas…

Il resta sans voix.

Chen Lai était campé dans le couloir latéral et passait une main nerveuse sur ses cheveux ras. Près de lui se tenait le commandant-inspecteur Vasconcelos, qui dirigeait la secDB ; et à côté de celui-ci, Qadira Strauss-Cohen, quatrième du nom, pilote en chef et professeure adjointe d’histoire post-ICOL.

Ravi inspira à fond. Personne n’appelait Strauss-Cohen par un de ces titres.

On l’appelait Capitaine.







5.0

— Continue de marcher avant qu’ils nous voient ! coda Boz.

Sa voix cybernétique résonna dans les implants de son cousin.

Elle lui saisit le coude et l’entraîna d’un côté du croisement à l’autre. Ravi se dégagea d’un coup d’épaule.

— À quoi ça rimait, ça ? coda-t-il en retour sans chercher à cacher son irritation. On n’a rien fait de mal ! Nom d’Archie, on a tout à fait le droit d’être là !

— Et ils ont tout à fait le droit de te passer un savon et de commencer à poser des questions, nom d’Archie. Tu veux vraiment expliquer à ton supérieur et à la Capitaine ce qu’on fabrique ici ? – Elle lui agrippa l’épaule. – Et puis, c’est Vasconcelos qui est là-bas, Ravi. La Sec. Ce type soupçonne tout le monde. Tu penses qu’il est là pour se marrer ? Tu penses que tu peux entrer dans ce couloir, lui dire que tu es sur la piste d’une sorte de nana fantôme, et qu’il te laissera gentiment rentrer chez toi ?

— Ouais, bon, d’accord, là tu n’as pas tort.

— Un peu que je n’ai pas tort, oui !

— Mais on ne sait toujours pas pour quelle raison ils sont là. Peut-être qu’il s’agit juste d’une coïncidence.

— Tu y crois, toi ?

Il hésita un moment, puis secoua la tête.
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— Bien. J’ai eu peur que tous ces trucs d’ingénieur t’aient ramolli la cervelle. – Un éclat malicieux brilla dans ses prunelles. – On va voir ce qu’ils mijotent.

Elle plongea la main dans son blouson et en sortit BozBalle.

— Boz !

— Eh bien quoi ? répliqua-t-elle en écartant les bras pour parodier une attitude d’innocence. Ce n’est pas comme si je pouvais aller tranquillement pirater leurs puces, pas vrai ?

Elle ignora l’expression paniquée sur le visage de son cousin et laissa tomber le petit drone au sol.

Des pattes jaillirent du corps de BozBalle qui se reçut sur le dallage du pont sans provoquer de bruit. Reprenant sa forme sphérique, il roula lentement jusqu’à tourner le coin.

Une petite lumière jaune s’alluma sur l’intérieur des paupières de Ravi, suivie par une ligne de lettres : la clé de Boz.

— Alors, tu viens ? demanda-t-elle.

L’estomac de Ravi se noua. Des images flottantes de disgrâce et d’expulsion lui traversèrent l’esprit.

Suivies par celles d’une fille qui ne pouvait pas être réelle.

Il ramassa la clé et l’activa.

Le cerveau hyperactif de Boz bouillonnait à côté de lui, et un flot de données à peine protégées pénétrait ses implants et en ressortait par vagues. La vision biologique de Ravi passa en arrière-plan, supplantée par la transmission de BozBalle. Une représentation grand angle déformée de Chen Lai, Vasconcelos et la Capitaine qui se profilaient au loin. BozBalle se rapprocha sans hâte.

— Stop ! chuchota Ravi.

— Mais on est trop loin pour capter ce qu’ils disent.

— Tu crois arriver à quelle distance avant que quelqu’un remarque une drôle de petite balle brillante noire et jaune qui roule à travers le pont ?

— Je suis sûre que BozBalle sait ce qu’elle fait, répliqua Boz sans en paraître totalement convaincue.

Alerté par ce ton, Ravi se maudit de ne pas l’avoir noté. Il n’y avait pas de liens codés entre BozBalle et sa conceptrice. Une fois de plus, le petit engin opérait entièrement à sa guise.

— Tu ne peux pas l’arrêter ?

Il dut lutter pour que la panique ne transparaisse pas dans sa voix.

— Pas facilement. C’est… bah, c’est un tout petit peu comme une ICOL. Une fois lâchée, elle fait à peu près tout ce qu’elle veut.

Ravi était trop horrifié pour répondre. Il écouta les cognements de son cœur dans sa cage thoracique.

BozBalle avait entamé une ascension à présent. Ravi imaginait ses pattes glissant sur la paroi du couloir. Il pouvait seulement prier pour que ce déplacement se fasse en silence.

D’après la transmission, il semblait que le drone dangereusement indépendant avait trouvé une niche dans le mur et s’y était installé. BozBalle se trouvait toujours trop loin pour entendre quelque chose, ce qui démontrait le sens inné de la précaution chez l’ICOL mais n’aidait pas à satisfaire la curiosité grandissante de Ravi. Quels que soient les propos que leur tenait Chen Lai, cela n’avait pas l’air de plaire à la Capitaine ou à Vasconcelos.

Chen Lai sortit un tournevis d’une poche et se pencha vers les plaques du pont. Ravi n’eut pas besoin des micros de BozBalle pour percevoir la plainte aigrelette d’un moteur électrique. Avec l’aide de Vasconcelos, l’ingénieur en chef souleva une des dalles et la déposa avec soin sur le côté. Les trois gradés plongèrent le regard dans l’orifice mis à nu.

Chen Lai ajouta quelque chose et eut un haussement d’épaules. Vasconcelos exprima son désaccord brutal en secouant la tête. La Capitaine ne dit rien, mais elle paraissait soucieuse.

Ravi sentit la bile monter dans sa gorge. La Capitaine ne semblait jamais inquiète de rien. Même quand il y avait une bonne raison de s’inquiéter. Boz avait dû se faire la même réflexion, elle aussi. Le bavardage des données qui crépitait à travers ses implants s’était réduit à un bruissement lent.

Pendant ce temps, BozBalle continuait d’espionner. Elle observait Chen Lai qui disparaissait sous le pont, suivi par la Capitaine, tandis que Vasconcelos faisait le guet. Les deux premiers restèrent invisibles durant plusieurs minutes. Quand ils revinrent, leur humeur ne s’était pas améliorée. Avec quelques autres échanges, l’ingénieur remit en place la plaque et le trio s’éloigna – en direction du petit agent secret jaune et noir de Boz MacLeod.

Ravi se figea. Le flux de données dans la tête de Boz s’était complètement tari.

BozBalle s’immobilisa également. Grâce aux talents dont sa créatrice l’avait doté, le drone comprenait que son seul espoir consistait à se rendre aussi discret que possible. Ce qui n’était pas un mince exploit, étant donné ses couleurs criardes.

— Il faut qu’on trace, coda Boz. Ils viennent vers nous.

Face aux réalités duales des données de BozBalle et de ce que ses propres yeux voyaient, Ravi chancela un peu en suivant Boz plus avant dans Phoenix et loin de l’intersection. Sa cousine le tira dans un passage étroit qui se terminait en cul-de-sac, devant une unité de stockage d’apparence abîmée. Dans l’éclairage chiche du cycle nocturne, ils étaient quasiment invisibles.

Entre-temps, BozBalle campait sur ses positions. Elle regarda en silence la Capitaine et l’inspecteur Vasconcelos qui passaient devant elle, lèvres serrées et distraits, leurs visages déformés par l’objectif grand angle du drone. Deux ou trois foulées derrière eux, Chen Lai jeta un bref coup d’œil dans la direction de l’ICOL.

Et stoppa net. Ravi surveilla la scène, le cœur au bord des lèvres. L’ingénieur tendit un bras curieusement raccourci vers l’appareil hautement illégal de Boz. L’objectif s’obscurcit quand la main l’enveloppa.

Soudain, sans prévenir, Chen Lai rétracta vivement le bras, avec un juron. La lumière inonda de nouveau l’objectif.

BozBalle faisait mouvement. Elle avait sauté sur le pont et s’écartait des officiers aussi vite qu’elle le pouvait.

— Attrapez-la ! s’écria Vasconcelos qui se mit à courir.

Les autres l’imitèrent.

Mais BozBalle était trop rapide. Elle les distança très vite, obliqua dans deux passages, gravit une paroi et disparut à l’intérieur de ce que Ravi devina être une conduite ouverte. C’est alors seulement qu’elle fit halte. S’il avait été humain, le drone aurait été hors d’haleine. La vue offerte par sa caméra était voilée et sombre.

Ravi coupa le lien.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Ce n’était pas tout bonnement délirant, ça ? dit sa cousine, les yeux brillant d’une énergie impétueuse. Tu as vu comment les algorithmes se sont activés au moment où Chen Lai l’a saisie ? La façon dont elle a équilibré fuite et combat ? La souplesse de la transition ? Elle a été tellement…

— Boz !

Elle fit de son mieux pour paraître sérieuse et responsable.

— BozBalle est équipée de quelques mécanismes de défense, expliqua-t-elle d’une voix qui frémissait d’un enthousiasme mal contenu. Ses algos ont interprété le geste de Chen Lai comme une tentative de capture. Alors elle l’a, euh, électrisé.

Elle calma l’horreur confuse qu’affichait Ravi aussi vite qu’elle le put :

— Ce n’était pas grand-chose. Juste une courte décharge pour qu’il lâche prise. Ensuite BozBalle a simplement filé et s’est mise à l’abri. Et elle a fait tout ça, genre, à la perfection !

Elle rayonnait à nouveau, son sourire pareil à un petit soleil. Sa joie était irrésistible, comme toujours. Malgré tous ses efforts, Ravi fut incapable de lui en vouloir plus longtemps.

— Peut-être qu’on devrait aller voir ce qu’ils ont examiné, suggéra-t-il.

Boz insista pour qu’ils patientent quelques minutes, au cas où les gradés reviendraient. Quand ils furent satisfaits d’avoir les couloirs enténébrés pour eux seuls, Ravi dévissa la plaque de pont qui avait entraîné une telle consternation chez leurs aînés.

Tous deux scrutèrent la cavité qu’ils avaient révélée. Un puits d’accès étroit, juste assez large pour permettre le passage d’un individu d’âge adulte, béait sous eux. Il s’enfonçait verticalement dans la pénombre. Une succession de barreaux crasseux saillait d’un côté.

— Ça ne m’a pas l’air bien terrible, commenta Boz d’un ton négligent. Voyons où ça mène.

L’air se refroidit très vite. Les barreaux eux-mêmes étaient recouverts de gouttes d’eau. Il pouvait voir les bouffées de vapeur de sa propre respiration et craignit que cette humidité se perde à jamais, incapable de parvenir aux filtres pour recyclage. Ils étaient proches de l’extérieur du vaisseau maintenant. Il n’y avait pas d’autres ponts sous eux. Ils chutaient dans un monde crépusculaire de tuyaux, de cavités et d’une machinerie entièrement voués à une fonction : garder en vie toute la population de la roue d’habitat. Ravi fit s’afficher les schémas, mais il était aisé de constater qu’ils étaient inexacts. Et pas parce qu’on avait construit sur les structures d’origine. Ils étaient face à une erreur de relevé commise dans les premières spécifications, pendant la phase de prélancement. Les lignes tracées sur la face interne de ses paupières montraient un puits qui descendait sur trois mètres, soit moins de deux fois la taille de Ravi, or celui-là était bien plus profond. Ravi descendit encore d’un pas.

— Aïe ! cria Boz.

Il venait de lui marcher sur la tête. Elle se tenait au centre d’une cavité de belles dimensions et évaluait tout son environnement. Il sauta à côté d’elle et tomba immédiatement à genoux. Il se sentait très nettement plus pesant que normalement. Ici, largement sous le dernier pont, le mouvement de la roue produisait plus d’un g.

Un torrent de lettres et de chiffres s’inscrivit dans son champ de vision.

— Tu as vu ça ? demanda Boz.

Il y avait une pointe d’anxiété dans sa voix. Et cela n’avait rien d’étonnant.

— Oui. Mieux vaudrait ne pas traîner.

La mise en garde contre les radiations avait été claire. D’après le calcul de Ravi, ils ne se trouvaient qu’à quelques mètres de la coque extérieure, et ici le bouclier était très mince, soit usé par le passage du temps, soit parce que personne n’était supposé venir à cet endroit.

Le mur était ponctué de portes. Vieilles, chacune exhibant les courbes baroques du logo original du vaisseau. Et marquées au pochoir d’une mise en garde.

DÉFENSE D’ENTRER

 

RÉSERVÉ AU PERSONNEL AUTORISÉ



Des alignements non indiqués de commutateurs jouxtaient les panneaux de contrôle placés à côté de chaque porte. Ravi et Boz échangèrent un regard perplexe. Il voulut tenter un sondage avec ses implants, et des vrilles de données codées allèrent se lover dans les contours des issues, à la recherche d’une façon d’entrer. Ravi eut une grimace intriguée.

— Aussi inertes qu’un nuage de poussière. C’est comme si elles n’étaient même pas là, commenta-t-il avant de s’intéresser aux panneaux. Je pense qu’il faut les activer… manuellement.

Il tendit la main vers la série d’interrupteurs la plus proche. Boz repoussa son bras.

— Ne fais pas ça.

— Et pourquoi pas ?

La vigueur du geste de sa cousine laissa sa main douloureuse.

— Les portes sont peut-être inertes, mais pas ces interrupteurs. Regarde : ils sont réglés sur l’empreinte digitale de quelqu’un. Probablement celle de la Capitaine. Tu les touches, et Archie seul sait ce qui se passera.

Elle balaya l’endroit d’un regard attentif.

— Du gaz empoisonné, peut-être.

Pour le gaz, Ravi n’aurait pu dire si elle plaisantait. Mais elle avait raison en ce qui concernait les interrupteurs. Un instant il ressentit de la gêne. Les interrupteurs étaient de type biométrique, et il avait raté ce détail. Son père, s’il avait été là, lui aurait tanné le cuir. Il repoussa aussitôt cette pensée. Maintenant il s’en voulait d’avoir été embarrassé. Son père avait été un criminel. Seuls les criminels remarquaient ce genre de choses.

Comme Boz.

Une autre alerte aux radiations passa sur les paupières de Ravi. Sur celles de Boz aussi.

— Tirons-nous d’ici, dit-elle.

Il acquiesça et se mit à grimper. Le danger des radiations diminua d’un coup tel un vêtement dont on se dépouille en chemin. Mais alors qu’il se hâtait de gravir les barreaux pour retrouver la sécurité tiède des ponts au-dessus, quelque chose d’autre commença à le titiller. Boz, qui n’avait aucun entraînement dans ce domaine, ne l’avait pas remarqué. Mais lui, oui. C’étaient les radiations, justement. Elles n’étaient pas toutes d’origine interstellaire.

Une partie d’entre elles venaient de l’autre côté de ces portes.







6.0

Ravi se traîna en classe le lendemain plus mollement encore qu’à l’accoutumée. Il avait eu du mal à s’endormir et s’était réveillé très tôt avec une migraine atroce. Il avait essayé de se brancher sur les infos, mais c’était trop douloureux. Les seules nouvelles qu’il avait réussi à obtenir étaient la victoire des Impériaux dans la finale éliminatoire de l’Archimède, et l’annonce que leur premier match de la Coupe de la Flotte se déroulerait à l’extérieur, sur le Bohr. Incapable de rester au lit tranquillement, il s’était glissé hors de ses quartiers à 04 h 00 dans l’espoir de dissiper son malaise. Il s’était retrouvé à faire le tour de toute cette foutaiserie de roue. Le temps qu’il ait fini, l’éclairage dans les circulaires décorés de fresques était passé du cœur de la nuit au plein jour du cycle diurne. Ironie suprême, il était enfin en condition pour retourner se coucher, mais c’était trop tard. Il se rendit donc en classe. Épuisé comme il l’était, ce fut seulement son ventre vide qui lui évita de vomir dans les moyeux entre Équateur et Danemark.

En sécurité dans les bras de la pesanteur de Danemark, il coula un regard jaloux aux visages reposés de ses camarades. Il imagina son père le dévisageant avec incrédulité. Pourquoi tu fréquentes cette faune ? aurait-il demandé. Ils te planteront dans le dos à la première occase.

Il chassa cette pensée de sa tête.

— Nuit agitée ? demanda Ansimov avec un petit sourire.

Un grognement fut la seule réponse de Ravi. En revanche il redressa la tête quand Sofia Ibori entra dans la pièce. Plein d’espoir, il sourit dans sa direction mais, comme d’habitude, elle ne le remarqua pas. Elle était trop occupée à rire avec ses copains navigateurs – pourquoi, cela demeurait un mystère. Pour ce qu’il en savait, aucun d’eux n’était particulièrement amusant…

*

Il sanglotait hystériquement.

— Ils sont tous morts ? gémit-il. Tous ?

Le visage bienveillant d’une femme âgée était penché sur lui.

— Oui, dit la professeure. Jusqu’au dernier.

Les larmes brouillaient la vision de Ravi. Mais ses petites mains s’étaient crispées en poings. L’enseignante eut un sourire encourageant.

— On essaie encore une fois, d’accord ?

Ravi plissa les yeux en se concentrant.

— Cebisa Akagi, dit-il d’un ton ferme. Ibrahim Antonov, Jeannette…



*

Une masse énorme de données vint percuter son jeu de circuits. Surpris, Ravi regarda autour de lui, et pendant un moment il fut incertain du lieu où il se trouvait. Il avait dû s’assoupir. La lieutenante-professeure Warren se tenait à l’avant de la salle de classe, mains sur les hanches, et son regard froid survolait son auditoire.

— Changement de plan, annonça-t-elle. Plantes et argiles devront attendre un autre sol. Ce matin, nous allons parler des ICOL.

— Quoi ?

Pendant un moment horrible de terreur, Ravi crut qu’il avait prononcé le mot à voix haute. Il fut soulagé de constater que c’était Hiroji Menendez, un des étudiants en médecine, qui venait de s’exclamer ainsi. Warren toisa froidement ce dernier.

— Un sol viendra, jeune aspirant, si toutefois vous réussissez à décrocher votre diplôme, où vous vous poserez sur un monde totalement nouveau. Un monde totalement nouveau implique un départ totalement nouveau. Comment espérez-vous éviter les erreurs du passé si vous n’en connaissez même pas la nature ?

— Toute la famille Menendez, pour commencer, coda Ansimov d’un ton railleur. En voilà une, d’erreur.

Ravi se rendit compte qu’il souriait.

— Des salopards de snobs. Ils se pavanent comme les Ibori et les Strauss-Cohen alors qu’ils ne sont pas du tout de leur calibre. Je sais de source sûre que son grand-père était manutentionnaire au chargement.

— Vlad, tout le monde sait que son grand-père était manut’. Ce n’est un secret pour personne.

— Ouais, bon. Tu savais que son délinquant de petit frère est retourné en taule la semaine dernière ? Pour vandalisme. C’est ce que j’ai entendu dire, en tout cas. Son vieux a dû arranger les choses. Une fois de plus. Si c’était toi ou moi, ils nous auraient déjà transformés en paillis.

Hiroji Menendez était grand et extrêmement maigre. Même assis, il évoquait à Ravi les roseaux assoiffés qui frangeaient l’arboretum de Canada. À la différence de la plante, toutefois, Menendez n’avait rien de souple.

— Mais, professeure, toute la flotte sait que les ICOL sont illégales. Ce n’est pas comme si quelqu’un allait en construire une, n’est-ce pas ? Pourquoi s’inquiéter d’une erreur que personne ne va jamais commettre ?

Ravi gardait les yeux baissés sur le pont, en essayant de ne pas avoir l’air coupable. Il était impossible que ce changement dans le thème du cours relève de la simple coïncidence. Après sa rencontre avec BozBalle, Chen Lai n’avait bien sûr eu aucun doute sur ce à quoi il avait affaire. Les officiers s’évertuaient à étouffer dans l’œuf l’événement.

Les lèvres de Warren dessinèrent une moue songeuse tandis qu’elle pesait ses mots avant de répondre.

— Vous avez déjà utilisé un sas ? demanda-t-elle. Hormis lors d’un entraînement, je veux dire ?

Menendez fit non de la tête. Les sourcils de Ravi s’arquèrent sous le coup de la surprise, puis se rabaissèrent. Menendez venait d’une famille “éduquée”.

— Mais vous savez que la porte intérieure doit être fermée avant d’ouvrir l’extérieure ?

Menendez laissa échapper un petit rire.

— Euh, oui.

— Et pourquoi ?

— Parce que sinon, vous exposeriez l’intérieur du vaisseau à l’espace extérieur, répondit Menendez avec la même lenteur de diction exagérée qu’il aurait employée pour parler à un idiot. Vous provoqueriez une dépressurisation catastrophique. Vous vous retrouveriez sans air. La température chuterait de quelque chose comme 200°. Vous seriez mort.

Warren acquiesça gravement.

— Et si vous ne saviez rien de tout ça ? Que se passerait-il ?

Des chaises bougèrent. Un sentiment de gêne se propagea dans la classe entière.

— Mais tout le monde sait ça !

— Bien sûr. Mais si quelqu’un connaissait la règle concernant la porte intérieure sans en connaître la raison ? poursuivit Warren, la mine sévère. D’après vous, combien de temps se passerait-il avant que quelqu’un imagine qu’il serait plus facile de passer outre les mesures de sécurité, de laisser ouverte la porte intérieure et d’aller directement vers la porte extérieure ?

La classe était à présent tout à fait silencieuse. Sofia Ibori leva lentement la main.

— Mais il faudrait quand même que ce quelqu’un soit très bête, non, professeure ?

— Pas bête, aspirante Ibori. Ignorant. Ne jamais confondre la bêtise et l’ignorance. Elles peuvent paraître identiques, mais elles ne le sont pas.

Son regard tomba sur l’insigne médical au col de Menendez.

— Vous allez voir le médecin avec un problème aujourd’hui, et la première chose qu’il fera sera de vous laisser là et de vérifier vos diagnostics précédents. Mais en des sols lointains il vous aurait imposé une sangsue qui vous aurait sucé le sang parce qu’il savait que ça guérissait des fièvres, ou bien il vous aurait plongé dans un bain d’eau glacée parce qu’il savait que ça chasserait votre maladie mentale : des traitements tellement stupides qu’ils pouvaient très bien vous tuer.

Son regard quitta Menendez pour englober le reste de la classe.

— Le traitement était stupide, mais pas le médecin. Il était tout aussi intelligent que vous et moi. Il était simplement ignorant. Il ne savait pas mieux faire. Imaginez, vous tous, ce que nos descendants penseront demain de ce que nous savons aujourd’hui.

Elle laissa cette pensée flotter dans l’air et prit une grande inspiration.

— L’ignorance est l’ennemi, ici. La règle contre les ICOL n’est pas juste une règle : elle existe pour une raison bien précise. Et cette raison est cruciale.

Son regard balaya la classe.

— Vous vous rappelez tous ce que ICOL signifie, j’espère ?

— “Intelligence cinétique à organisation libre”, dit quelqu’un.

Ravi était trop occupé à écumer le vidage de données de la professeure pour remarquer qui avait répondu.

— C’est un type particulier d’IA. Sa programmation est relativement basique mais avec la capacité de se reconfigurer à mesure qu’elle apprend et retient, un peu comme le cerveau humain.

— Est-ce que nos puces intracérébrales viennent d’une technique d’ICOL ? demanda une voix flûtée.

— Oui, et oui, à l’époque l’ICOL a changé la donne. Elle a permis à l’intelligence artificielle d’exécuter quelques tâches pour lesquelles elle était jusqu’alors réellement déficiente. – Elle leva deux doigts successivement pour les énumérer. – Primo, gérer des situations qu’elle n’avait encore jamais rencontrées ; et secundo, ce qui est encore plus important, recourir à l’initiative d’une façon similaire aux humains. En moins d’une décennie, les ICOL ont pris le contrôle de tous les aspects de la vie humaine, des interventions chirurgicales à la gestion de la bureaucratie. Les standards de vie sont devenus hors norme : les gens étaient libres de poursuivre leurs rêves. Ils ont appelé cette période un âge d’or. Et peut-être que ça l’a été. Mais ça a également bouleversé la structure du pouvoir. Plus un pays devenait riche et dépendant des ICOL, plus il était vulnérable aux cyberattaques. L’ICOL piratée d’un chirurgien pouvait vous trancher la gorge ; l’ICOL piratée d’un bureaucrate pouvait faire tomber un gouvernement. Et la cyberguerre est bon marché : quelques individus intelligents travaillant avec quelques ICOL intelligentes étaient capables de paralyser un QG de commandement ou de faire fondre les moteurs d’un porte-avions. La taille ne comptait plus. Un conflit commercial entre la Tanzanie et la Chine a mis la Chine à genoux. Et ce que la Tanzanie a fait à la Chine, d’autres pays l’ont fait aux États-Unis, à l’Union européenne et à l’Inde.

— Les guerres de l’ICOL, souffla Sofia.

— Exactement. Des millions de gens ont péri alors que presque pas un coup de feu n’a été tiré. Affamés, ou empoisonnés par l’eau courante, ou victimes d’infections créées par les ICOL. L’économie du Monde Originel s’est effondrée : on est passé de l’âge d’or à l’âge de pierre en moins d’une génération.

La professeure prit un ton sinistre pour continuer :

— Et qu’a fait l’humanité, alors ? A-t-elle retenu la leçon ? A-t-elle limité les capacités des engins qui avaient causé tous ces malheurs ? Bien sûr que non. On a rayé l’humanité de l’équation et, à la place, on a produit encore plus d’ICOL. Des ICOL “améliorées”. Des ICOL qui ont fait plus que diriger la bureaucratie. Elles ont dirigé les gouvernements, aboli les lois protégeant l’intimité pour imposer une surveillance “bienveillante” et constante. Elles vous disaient quoi penser et quoi ne pas penser. Quand faire des enfants et quand ne pas en faire. Quelles carrières embrasser et quels emplois éviter. Tout ça sous le prétexte de nous protéger de nous-mêmes. Et ça a marché, tant bien que mal. Plus de guerres, cyber ou autre. Juste une planète peuplée d’enfants sans objectif, dépendants des machines. La fin de l’humanité telle que nous la connaissions.

L’âpreté dans sa voix était indubitable.

— Le Monde-Cible sera différent. Nous n’allons pas refaire la même erreur. Plus maintenant. Jamais.

Un fichier se hissa en haut d’une paupière de Ravi et s’ouvrit.

— Nous allons commencer par les pressions économiques et sociétales qui ont amené la transition des IA classiques aux premières formes d’intelligences cinétiques. Pour étudier ce sujet, il n’y a pas de meilleur endroit que Bangalore, en Inde, en…

Ravi s’inclina en avant, fasciné.

*

— Il faut qu’on s’en débarrasse, dit-il d’une voix sifflante. C’est le mal incarné, ta bestiole.

— Pff ! Qui t’a converti à cette religion ? s’étonna Boz, et son souffle de dérision projeta un nuage de fumée bleue dans l’air. C’est une machine, pas le diable incarné. C’est quoi, la prochaine étape, Ravi ? Brûler des tournevis sur le bûcher ?

— C’est une foutaiserie d’ICOL ! rétorqua-t-il, si frustré qu’il eut envie de la secouer par les épaules. On a fait tout ce chemin pour échapper à ces trucs, et maintenant tu les fais revenir ? Hors de question.

Il sentait la détermination raffermir ses lèvres. D’une façon ou d’une autre, tout le monde à bord avait eu sa leçon sur les ICOL, y compris sa cousine. Aussi incorrigible qu’elle soit, même elle devait comprendre qu’il était temps pour BozBalle de faire la connaissance du recycleur.

Boz ne répondit pas tout de suite. Elle scruta les murs de la salle de contrôle abandonnée, comme si le vieux graffiti des BonVoys était une nouveauté pour elle.

— Tu as l’intention de me dénoncer, l’aspi ?

L’emphase mise sur son rang était subtile, mais bien réelle. Le mess des officiers ou la famille ? Aspirant ou MacLeod ? C’était ce qu’elle demandait.

La détermination insufflée par le cours s’étiola. S’il la balançait à la secDB, il ne ferait pas que tourner le dos à sa famille : ce serait la même chose que s’il transformait lui-même sa cousine en paillis. Le dossier de Boz était déjà à un doigt d’être tamponné “Poids Mort”. Une infraction comme BozBalle signerait sa condamnation.

— Tu ne pourrais pas – juste pour une fois – filer droit ? l’implora-t-il.

— Bien sûr, je pourrais. Mais en quoi ce serait marrant ?

Elle plongea une main sous son blouson prétendument en cuir et la ressortit tenant un rectangle brillant de papier aluminium pourpre.

— Est-ce que quelqu’un qui ne quitte pas le circulaire pourrait te donner ça ?

Elle lui offrit le chocolat. Il se remémorait la façon dont la dernière barre avait explosé dans sa bouche : les saveurs riches et raffinées du Monde Originel. Il se mit à saliver.

— Où tu trouves ça ?

— Tu n’as pas besoin de le savoir. Tout ce que tu as à faire, c’est te délecter.

Elle agita la tablette devant son nez.

Ravi la lui arracha. Il préférait la garder pour plus tard. Et il revint à BozBalle.

— Si tu refuses de t’en débarrasser, est-ce que tu peux au moins la peindre d’une autre couleur ? Quelque chose qui ne soit pas aussi noir et jaune ?

— Mouais : je pensais à rouge sang, avec des touches or.

Elle s’écarta d’un bond avant que le poing de Ravi atteigne son épaule, et elle vogua à travers le compartiment avec seulement un demi-g pour la ramener en douceur au contact du pont. Elle se reçut délicatement à côté d’une console grillée et posa une main légère sur les restes calcinés du tableau de bord.

— Je ne plaisante pas, gronda Ravi.

— Je sais.

Il abandonna et préféra fixer un regard furieux sur les murs recouverts de peintures.

L’expression de Boz s’adoucit.

— Écoute, je vais y réfléchir, d’accord ? dit-elle à titre de concession.

Elle s’élança à nouveau dans l’air et se posa avec grâce près de lui.

— D’ailleurs, tu as de plus gros problèmes.

— Ah oui ?

L’étonnement de Ravi était sincère. Boz éclata de rire.

— La fille fantôme, espèce d’idiot ! Comment tu comptes régler ça ?

Les épaules de Ravi s’affaissèrent sous la défaite.

— Je n’en ai pas la moindre foutaiserie d’idée.

Au-dessus de lui, un des anciens éléments d’éclairage non entretenus se mit à clignoter de façon erratique. Mais il ne s’éteignit pas définitivement.







7.0

Il regardait fixement une assiette. Un modèle de l’ancien temps : circulaire, en terre cuite et sans compartiments. Du genre qui se brisait en une douzaine de morceaux quand une Terrienne la lançait à la tête de son mari, dans les films en noir et blanc. Celle-ci n’était ni noire ni blanche, cependant. Elle était décorée, magnifique, pleine de couleurs. Du bleu, du jaune, et les entrelacs noirs d’un motif qu’il connaissait mais ne parvenait pas à identifier précisément.

L’ornement commença à disparaître, lentement dans un premier temps, puis de plus en plus vite sous des vrilles de moisissure verte qui investirent toute la surface de l’assiette, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que la forme. Et cette forme s’évanouit. La moisissure continua son expansion. Elle s’épaissit et se répandit, jusqu’à atteindre son visage, lui ouvrir de force la bouche et introduire ses racines dans sa gorge.

Il s’étouffait. Mais pas à cause de la moisissure. Quelque chose était logé dans sa gorge. Quelque chose de dur. Et de rond. Et de presque vivant.

Il toussa et recracha la chose.

BozBalle. Rouge à présent, avec des touches or. Le drone décrivit une courbe dans l’air et se posa sur une mer veinée de vert. Le vert se referma sur l’engin, l’avala, le mettant hors de vue.

Il y eut un hurlement.

Ravi n’était pas certain que le cri faisait partie du rêve, ou qu’il l’avait poussé lui-même. Il avait l’impression qu’on avait entamé son crâne avec une tronçonneuse. Il pouvait à peine bouger la tête tant elle était douloureuse.

— Lumières, ordonna-t-il.

La voix qui lui parvint aux oreilles était légère et frêle. Elle gratta sa gorge quand elle en sortit. Les lumières jaillirent, agressant ses yeux. Paupières plissées, il balança les jambes hors de sa couchette et posa les pieds sur la moquette râpée recouvrant les plaques du sol. Il lui fallut un réel courage physique pour simplement se mettre debout. Sa tête explosa en une constellation d’étoiles de douleur.

— Nom d’Archie ! maugréa-t-il puis, d’un ton plus ferme : Il faut que ça cesse.

N’étant toujours pas prêt à supporter le traumatisme s’il utilisait ses implants, il se servit des commandes vocales pour se déclarer malade et, bien entendu, il se sentit immédiatement mieux. N’empêche, il l’avait fait. Alors autant aller jusqu’au bout.

L’infirmerie d’Équateur était située plusieurs ponts plus haut et à l’autre bout de la roue, de sorte qu’il mit un certain temps à y arriver. Il grimaça en autorisant une déduction de dix litres depuis son réservoir et contempla l’intérieur de ses paupières envahi par un rouge clignotant : la façon pour le commissaire de bord de l’avertir qu’il était passé en dessous du seuil de subsistance. Il ne restait que quelques jours avant la paie, se rappela-t-il. Il ne souffrirait pas longtemps de la soif.

— Perchez-vous là pendant que je vous branche, proposa le médecin avec une amabilité distraite.

Il se dégageait de sa personne une prévenance morne née de nombre d’années à ce poste. Des pattes-d’oie dansaient joyeusement autour de ses yeux.

Ravi s’exécuta. Il resta assis sur la table d’examen usée pendant que l’autre glissait une fiche dans la petite fente à la base de son crâne.

Le visage du médecin prit cette expression neutre de quelqu’un qui lit un défilement de données.

— Alors, quel vous semble être le problème ? demanda-t-il.

— Des migraines.

Un son doux s’échappa des lèvres du praticien. Sans signification, évasif.

— À quelle fréquence ?

— Chaque sol, j’ai l’impression.

Le même son feutré.

— Et depuis combien de temps cela vous arrive-t-il ?

— Quelques sols, je dirais.

— Avez-vous déjà été sujet à un phénomène comparable ?

Ravi secoua la tête. Il s’attendait presque à ce que le mouvement soit douloureux.

— Vous vous êtes cogné, ou quelque chose de ce genre ?

Nouveau signe de tête négatif.

Le regard du médecin redevint focalisé. Il gratifia Ravi d’un sourire bref.

— Je ne vois rien de très inquiétant, dit-il d’un ton rassurant, et le sourire disparut. Toutefois vous avez bien une légère inflammation autour des implants. Quand les avez-vous fait réviser pour la dernière fois ?

— Fin d’année.

Les yeux de l’infirmier s’attardèrent sur l’insigne ornant le col de Ravi.

— Aspirant, je vois ?

— Exact.

— Ingénierie ?

— Oui.

— Discipline difficile. Très difficile.

Le médecin lui transmit une ordonnance.

— Vous avez travaillé trop dur, déclara-t-il avec assurance. Penchez-vous en avant, je vous prie.

Il ôta la fiche de la base du crâne de Ravi.

— Tous ces fichiers. Tous ces traitements de données. Tous ces tests. – Il eut une moue attristée, comme s’il se remémorait une période identique d’épreuves personnelles. – C’est suffisant pour mettre sous pression la cybernétique de n’importe qui.

Il dévissa la tête de la fiche avec une main gantée et la laissa tomber dans un réceptacle pour nettoyage.

— Le cerveau est un organe d’une grande plasticité, aspirant. Il réorganise son câblage en permanence, raison pour laquelle vos implants sont équipés de connecteurs adaptatifs : de façon à rester à la hauteur. Mais mettez le cerveau sous pression, faites-lui apprendre de nouvelles choses constamment, et son recâblage passe en surchauffe, et vous écopez de microlésions et de toutes sortes d’inflammations autour de l’interface, ce qui est votre cas. Je vous ai donné une ordonnance pour de la cérébrolaxine. À prendre une fois par sol, juste avant le coucher, avec de la nourriture.

Il se pencha et regarda fixement Ravi dans les yeux pour s’assurer qu’il avait bien compris.

— Toujours avant le coucher, insista-t-il. Le dommage se produit la nuit, rappelez-vous. Quand vous rêvez.

*

Son ordonnance en poche, Ravi avait eu l’intention de réintégrer ses quartiers pour étudier et, peut-être, télécharger un film. Mais alors qu’il marchait dans le circulaire Colombus, passées les fresques de la Troisième Gén représentant un Monde Originel qu’aucun des artistes n’avait jamais vu, il ne pouvait pas s’arrêter de penser à la fille. Plus précisément, il ne pouvait pas s’arrêter de penser à une idée en lien avec la fille. Que cette idée soit criminelle et appartienne exactement au genre de choses que son père aurait fait tourmentait sa conscience. Mais pas assez pour la chasser de son esprit.

C’est un crime seulement si tu te fais choper, mon gars. Ce qui n’arrivera pas.

Il prit un ascenseur pour les moyeux et s’élança dans le vide. Au lieu d’aller vers le “haut”, ce qui l’aurait mené dans la direction de Danemark et des roues d’habitat avant, sa trajectoire paresseuse le plongea dans le sens opposé. Alors qu’il passait devant les gueules béantes des rayons de Fidji, les larges murs ronds qui les maintenaient en place devinrent balafrés et grêlés. Des traces noires héritées d’un brasier survenu il y a longtemps témoignaient de la violence passée, comme c’était toujours le cas lorsqu’il venait par là, les battements de son cœur se firent un peu irréguliers. Il était trop aisé de s’imaginer le météroïde déchirant la coque du vaisseau dans une cacophonie de métal fondu et de décompression. Un quart de l’équipage y avait perdu la vie, il le savait, à la fois victimes et héros. Les victimes avaient à peine su ce qui les percutait. Les héros avaient sauvé le vaisseau. Mais il s’en était fallu de peu.

Même aujourd’hui, trois générations plus tard, Ravi était convaincu qu’il pouvait sentir une odeur de brûlé. Quand il l’avait confié à Ansimov, une fois, la réaction de son ami avait été immédiate – et tout sauf compréhensive. Ravi n’avait plus mentionné le sujet.

Si l’odeur de brûlé pouvait n’être que le produit d’une imagination trop active, le bruit qui parvenait à ses oreilles ne l’était pas – un grognement à la fois métallique et gargouillant qui croissait et décroissait telle la respiration sifflante d’un géant asthmatique.

Le moyeu de Ghana : ses paliers voilés meulaient encore et encore en une rotation laborieuse. Ravi se posa plus loin à l’arrière, à seulement quelques dizaines de mètres du rayon situé à 12 h 00. Mentalement, il se félicita d’une petite tape sur l’épaule. Se poser à Ghana avec la moindre précision était une opération difficile à anticiper, car ici l’ensemble tournait beaucoup plus lentement que tous les autres.

Ravi regarda plus loin en arrière, la zone où les moyeux se refermaient sur eux-mêmes, avec l’ensemble brillant et complexe de plateformes, de cages et de sas : le point d’arrêt des divers ascenseurs qui se déplaçaient le long de l’axe du vaisseau. Des groupes de dockers flottaient d’une cage à l’autre, bataillaient avec des filets gonflés d’une cargaison dépourvue de poids, sans qu’il soit possible de définir s’ils arrivaient ou partaient.

Il y avait tant d’activités qu’il pouvait presque ignorer l’obscurité froide qu’il avait traversée pour venir là.

En grinçant ou pas, Ghana continuait de tourner. Hongrie était morte dans le désastre. Le moyeu sans lumière de l’ancien jumeau de Ghana était étrangement figé sur place, les larges accès de ses rayons bouchés par un blindage. Blindage qui, Ravi le savait, était gelé au toucher. Le vide de l’autre côté était encore plus froid. Ou peut-être en était-il ainsi pour d’autres raisons. Hongrie était pleine de fantômes, racontait-on, et si quelqu’un était assez inconscient pour visiter son moyeu en plein cycle nocturne, il pouvait encore entendre les cris d’agonie de l’équipage.

Ravi saisit les barreaux d’un des carrousels brinquebalants pour entrer dans la roue. Même quand le numéro des ponts monta dans les dizaines, il conserva une prise détendue. Au niveau de la bordure extérieure de Ghana, sous le pont 30, on atteignait à peine le tiers d’un g. Ici, c’était quasi nul. Il quitta le carrousel aussi doucement qu’il le put. Il n’avait aucune envie de filer tête la première vers le plafond.

Ici les circulaires étaient d’un gris terne et dépourvus de décorations, excepté le patchwork de réparations que personne n’avait pris la peine d’arranger. Des portes naguère en service avaient été soudées et, pour la plupart, les passages secondaires étaient condamnés par des grilles. Tout l’espace résonnait des grognements et grincements du moyeu de la roue, le bruit de son circulaire à l’agonie maintenant loin au-dessus de sa tête. Ravi se lança dans cette sorte de sautillement qui était le déplacement le plus efficace en pesanteur réduite, avançant de plusieurs mètres à chaque foulée. Si les plafonds avaient été situés juste un peu plus haut, l’exercice aurait été amusant.

Le circulaire se terminait en cul-de-sac sur une double porte. Quelque peu voilée, elle ne s’ouvrit qu’avec réticence. Une fois franchie, Ravi se retrouva sur une passerelle qui s’étendait sur le sommet d’un énorme entrepôt, haut de peut-être deux ponts et presque aussi large que la roue elle-même. Une petite armée de machines se déplaçait en bourdonnant entre des étagères multiples encombrées de… choses, généralement rangées en caisse et numérotées, qui étaient transportées d’un point à un autre. Une poignée d’humains gardait à l’œil les manœuvres.

Le garde-fou de la passerelle était tellement mince qu’il ressemblait plutôt à un élément décoratif. Ravi se pencha par-dessus et fit un signe de la main.

— Boz ! cria-t-il. Boz !

Elle leva la tête vers lui, l’air surpris. Elle regardait dans sa direction mais donnait l’impression de ne pas réussir à repérer sa silhouette. Ce qui était très certainement vrai, Ravi s’en rendit compte. Elle devait être à moitié aveuglée par le déferlement de manifestes de fret et autres plannings.

— Par ici. À 11 h 00, en hauteur.

Un sourire fendit le visage de sa cousine.

— Visuel établi. Attends une minute, que je me déconnecte.

Elle bondit pour le rejoindre. Littéralement. Ravi s’était attendu à ce qu’elle trouve l’escalier le plus proche, mais elle ne prit pas cette peine. Il ne put qu’être admiratif de son coup d’œil. Ghana ne pivotait peut-être pas vite, mais il pivotait quand même. Et plus on se rapprochait de la bordure, plus la structure tournait rapidement. Passer du sol plus mobile de l’entrepôt à la passerelle plus lente en un saut plein de grâce n’était pas du tout facile. Boz y parvint pourtant et se reçut en douceur sur l’extérieur du garde-fou. Elle sauta sur la passerelle dans un mouvement aisé, maîtrisé.

— Alors, dit-elle joyeusement, quoi de neuf ?

— Tu peux pirater les fichiers perso de l’équipage ?

La bonne humeur de sa cousine s’évanouit. Elle saisit Ravi par un coude, l’entraîna à rebours sur la passerelle et jusqu’au circulaire. Ce fut seulement quand les portes se refermèrent derrière eux qu’elle accepta de parler.

— Nom d’Archie, Ravi ! s’exclama-t-elle, les yeux enflammés par la colère. Tu veux que je me fasse recycler ? Je suis en période probatoire, tu le sais bien, non ? Que je suis, genre, surveillée dans mon boulot ?

Même en g super-basse, Ravi sentit le sang refluer de son visage.

— Oh, foutaisée foutaiserie, je suis désolé, Boz. Je n’y avais pas pensé.

Un léger rictus effleura les lèvres de sa cousine.

— Non, tu n’y as pas pensé, dit-elle sèchement avant de lui tapoter la poitrine de son index raidi. Tu as du bol que je ne sois pas ton père, parce que là, juste maintenant, je te filerais une beigne.

Ravi grimaça. Il pouvait presque sentir la gifle sur l’arrière de son crâne.

Boz s’adossa à une partie éraflée de la cloison et pêcha une cigarette dans sa poche. Elle se permit une vague moue de dégoût et ajouta :

— Et coup de bol pour nous deux, ils ne sont pas branchés sur mes yeux et mes oreilles en ce moment. Une fois que je me suis montrée présente, en général ils me laissent peinarde. Ce qui prouve que je ne suis pas… un Poids Mort.

Elle semblait soudain mal à l’aise. Elle écarta cette pensée avec un effort visible et poursuivit :

— Tu as un, euh, projet pour moi ?

Ravi acquiesça.

— Tu finis quand, ici ? demanda-t-il.

— Une demi-heure. Ou le temps qu’il me faudra pour mettre la main sur un millier de litres de lait de soja que personne n’est capable de trouver et l’expédier à Canada. Après ça… – Elle s’appliqua une petite tape complice sur le côté du crâne. – Je serai, genre, totalement libre.

La curiosité faisait briller ses yeux.

— Je te retrouve dans le repaire de Fidji. Ne déclenche pas les pièges.

*

Le lait de soja manquant n’avait pas dû lui causer un gros problème. Elle entra dans la salle de contrôle abandonnée de Fidji moins de vingt minutes après lui.

— Ne dis rien, furent les premiers mots qu’elle prononça, suivis de : Jetons un œil à tes puces.

Ravi ouvrit la bouche pour protester avant de se raviser. Avec une excitation certaine, il lui dévoila une clé.

— Aïe !

Ses mains se plaquèrent sur la douleur aiguë à ses tempes.

— Oups. Désolée pour ça.

Selon les critères de Ravi, Boz n’avait pas l’air d’être assez désolée, et de loin. Il agrippa une console réduite à sa plus simple expression afin de ne pas s’écrouler. Des vagues alternatives d’étourdissements et de nausées déferlèrent dans son crâne.

— Pourquoi tu te précipites comme ça ?

— Presque terminé, annonça-t-elle, et la sensation de perturbation disparut. Ton code est un foutoir tout emmêlé, tu sais ça ? – Elle essuya une goutte de sueur sur son front. – Qui révise ton logiciel ?

— Geppert & Johnson.

— L’atelier de Bermudes-9 ? Tu peux t’offrir leurs services ?

— C’est maman qui paie, reconnut Ravi, pas très à l’aise. Un cadeau après que j’ai réussi au programme d’entraînement/formation. Elle a dit qu’elle voulait que j’aie le top. Comme mes camarades de classe.

— Je ne suis pas sûre que j’emploierais “le top” pour décrire l’intérieur de ta tête en ce moment. Un cyberguerrier ICOL aurait laissé moins de traces de son passage. Le bon côté, c’est que je peux confirmer l’absence de traceur de la Sec là-dedans. Tu es complètement clean.

Ravi réfréna son envie de souligner que la secDB réservait l’implantation de ces traceurs aux criminels et autres magouilleurs patentés. Comme Boz.

— Et les tiens ? demanda-t-il avec délicatesse.

— Endormis, dit-elle, et sa voix se mua en un murmure fier. Je les ai piratés il y a des mois. S’ils se réveillent, je le saurai. Mais ça ne risque pas.

Elle traversa la pièce et se glissa dans les restes d’un fauteuil carbonisé.

— Ma tête m’appartient jusqu’au couvre-feu. Même les magouilleuses ont droit à leur intimité.

Vissé au pont, le siège pivota avec un couinement mécontent. Boz le força à effectuer un tour complet avant de reprendre la parole :

— Tu veux vraiment accéder aux dossiers personnels ?

Il hocha la tête. Il préférait ne pas répondre oralement.

— Pourquoi ?

Les mains de Ravi se mirent à trembler. Officier ou MacLeod ? interrogea la petite voix dans sa tête. Officier ou MacLeod ? Le tremblement refusait de s’arrêter. Il fourra les mains tout au fond de ses poches. Le flacon de cérébrolaxine pressait contre le bout de ses doigts.

— C’est la fille. J’ai besoin de savoir si elle est bien réelle.

La réponse de Boz se réduisit à un sourcil arqué.

— Si elle est réelle, elle est à bord, expliqua-t-il précipitamment. Et si elle est à bord, elle a un dossier. On trouve le dossier, on trouve la fille.

— Et si elle n’est pas réelle ?

Il haussa les épaules dans une réaction résignée. Ses doigts se refermèrent sur le plastique froid de son traitement.

— Alors j’ai de plus gros problèmes.







8.0

— Pourquoi on fait ça ? demanda Ansimov d’un ton chagrin. Ça n’a aucun sens.

Dans le casque de Ravi, la voix de son ami paraissait fluette et fragile.

— Parce que Chen Lai nous a dit de le faire, répondit-il. Tu as vérifié la torsion ?

Un individu en combinaison spatiale se présenta à sa vue, ressemblant à s’y méprendre aux grosses chenilles qu’il voyait parfois dans l’arboretum. Ansimov. Son filin s’étirait derrière lui dans une ondulation paresseuse qui déroulait une ligne sombre entre les étoiles. Parce qu’il se déplaçait trop rapidement, Vlad heurta maladroitement la base de l’antenne parabolique et poussa un juron. Un objet brillant s’envola subitement de sa main, en tournoyant sur lui-même. Son électromètre de torsion.

Ravi évalua d’un coup d’œil la trajectoire du petit outil et s’élança pour l’intercepter. Il l’attrapa quelques secondes seulement avant que son propre filin se décroche.

— Merci, Rav.

Légèrement essoufflé par ses efforts, Ravi eut la sensation qu’il voyait son camarade de classe “d’en haut”. À cette distance, Ansimov ressemblait encore plus à une chenille, un petit insecte se nourrissant sur la tige interminable de l’échine du vaisseau. Elle s’étendait au loin dans les deux directions, des roues d’habitat à un bout jusqu’à la propulsion à l’autre, était longue de quinze kilomètres et épaisse de peut-être cent mètres de diamètre. Son treillage en polymère bordé de glace était garni de réservoirs à carburant, de batteries de paraboles et de tout ce dont le vaisseau avait besoin pour continuer à voler. L’éclat éblouissant de l’Étoile-Cible transformait la glace en diamants roses.

Une traction brutale sur son filin ramena Ravi vers le vaisseau. Les constellations se déplaçaient lentement entre ses pieds bottés.

— Dis, Ravi ?

— Ouais ?

— Possible que tu me files un coup de main ce soir ? J’en aurais bien besoin pour les UME.

— Probablement pas. J’ai un… truc de prévu avec Boz dans la soirée.

— Et juste après le changement d’équipe ? Je n’ai besoin de toi que pendant deux heures à peu près. Et je suis complètement sous l’eau avec les cours.

— Je ne sais pas, Vlad…

— Je te filerai un bonus, proposa son compère. Dix litres.

— Disons : vingt.

Il se souvenait du clignotant rouge au bureau du commissaire de bord. De quoi assurer sa subsistance.

— C’est voler un cycle diurne ! Quinze. Pas un millilitre de plus.

— Marché conclu.

Il se posa près de son ami et de l’antenne parabolique. Les genouillères de sa tenue émirent un petit sifflement à l’impact.

— Génial. Merci, amiko.

Ansimov reprit l’électromètre récupéré avec un geste exagérément précautionneux, puis il s’adossa à la base de l’antenne.

— Je ne sais toujours pas ce qu’on fout ici, dehors, grommela-t-il. C’est un boulot pour drone, ça.

Il testa son outil sur un des gros boulons maintenant la parabole en place et continua, apparemment satisfait :

— Si Chen Lai n’était pas aussi foutaisement sadique, on aurait fait ce taf avec deux fois plus de confort et en deux fois moins de temps.

— Ouais, mais dans ce cas-là il nous aurait donné un autre truc à faire. Et ça… – Ravi tourna la tête pour contempler le panorama lumineux qu’offraient les étoiles. – C’est magnifique. Ils ont fait un tas de films au sujet de l’espace profond, à l’époque, sur le Monde Originel, bien avant qu’ils sachent comment voler. Aucun n’est proche de traduire à quel point c’est spectaculaire. On ne peut qu’aimer ça.

— Parle pour toi. Ce qui me fait penser : la prochaine fois qu’on va au Roxy, c’est moi qui choisis le programme. Je te le jure, si je dois m’enquiller encore un seul film noir et blanc avec toi, je vais me balancer par un sas.

Ansimov continuait de faire le tour de l’antenne, réglant un détail ici et là. Sa voix, aussi ténue soit-elle, prit des accents de conspirateur.

— Je ne crois pas que ce boulot soit signe de promotion.

— Vraiment ?

Ravi ne l’écoutait pas franchement. Il se servait de la vision amplifiée du casque pour essayer d’apercevoir les autres unités de la flotte. Le Bohr et le Chandrasekhar étaient proches, il le savait – à moins de cent mille kilomètres – mais il ne parvint à repérer ni l’un ni l’autre.

— Ouais, vraiment, insista Ansimov. Réfléchis à ça, Rav. On ne se sert pas de drones pour des raisons d’entraînement, c’est ce que Chen Lai prétend, mais ça veut aussi dire qu’il n’y a pas d’enregistrement de ce qu’on fait. – Il tapota le bord de la parabole d’une main gantée. – Et ce truc-là ne fera pas ce que Chen Lai prétend.

Ravi détourna son attention du champ d’étoiles pour regarder fixement son partenaire, dont l’expression demeura indéchiffrable. Tout ce que Ravi voyait, c’était la surface réfléchissante de sa visière. Un reflet doré de l’Étoile-Cible luisait dans un coin.

— Comment tu sais ça ? demanda-t-il d’un ton un peu trop sec à son goût.

— Est-ce que tu as lu les spécifs ?

— Évidemment.

— Alors tu dois savoir que la résolution à distance ne va pas du tout.

Ravi n’en savait rien. En revanche, il savait Ansimov calé en matière d’antennes.

— Éclaire-moi.

— Chen Lai nous a dit d’installer une antenne afin de détecter les débris proches, ouais ? Des objets qui se sont détachés du vaisseau ou qui ont été rejetés accidentellement mais qui pourraient toujours dériver tout près. Il nous a dit qu’on devait savoir où ces trucs se trouvaient avant d’amorcer l’Inversion…

— De façon à ce qu’ils ne viennent pas nous percuter quand nous ralentirons, coupa Ravi. Merci, j’étais assis juste à côté de toi pendant le briefing.

Ansimov resta imperturbable.

— Ouais, bon. Il faut avoir une largeur d’impulsions vraiment resserrée pour un système de ce type. Il faut qu’il soit en mesure de voir des choses petites et très proches. Mais on n’a pas besoin de beaucoup d’énergie, parce qu’on ne cherche pas loin – quelques milliers de kilomètres au plus. Ce bébé-là – il tapota une nouvelle fois la parabole – est presque aveugle à courte distance, mais il est vraiment puissant. Il peut voir à des millions de kilomètres.

Bien qu’Ansimov soit engoncé dans sa combinaison, son langage corporel irradiait la perplexité.

— Ce truc est conçu pour repérer quelque chose d’imposant, à une très, très grande distance, pas une vieille chaussure que ta grand-mère a balancée par un sas plus tôt pendant le sol.

Ravi se retrouva en train de froncer les sourcils. Vlad avait raison. Maintenant qu’il l’avait expliquée, la chose semblait évidente.

— Je suis sûr que Chen Lai a ses raisons, dit-il sans conviction.

— Je suis sûr qu’il en a, lui concéda Ansimov en réglant le dernier boulon. J’espère simplement qu’elles sont bonnes.

*

À la différence de Ravi qui déversait beaucoup trop de ses revenus dans le loyer de ses quartiers individuels, Vladimir Ansimov vivait toujours avec ses parents et sa petite sœur, dans une série de compartiments reliés à l’arrière du restaurant familial. Chez Ansimov était bondé par le changement d’équipes, et des drones chargés de plats bourdonnaient parmi les tables tels d’énormes insectes. Vlad ouvrit le chemin à travers la salle et dans la cuisine.

— Salut, m’man.

— Ne me joue pas du “salut, m’man”, Vladimir Ansimov, dit une Khadija furieuse qui pointa le doigt sur un four imposant dont toutes les commandes brillaient de teintes rouges diverses. Tu m’avais promis de le réparer il y a un sol. Et regarde-moi ça : aussi froid qu’une comète et aussi mort qu’une nébuleuse !

— Je te l’ai déjà dit, soupira Vlad. J’attends toujours de recevoir la pièce. Elle n’est plus fabriquée, donc il faut que j’en fasse imprimer spécialement un exemplaire et au prix coûtant ; sinon, on ne peut pas se l’offrir. Janine Ojukwu nous fait une faveur, et elle aura fini le boulot demain, j’espère, mais je ne suis pas vraiment dans une position favorable pour la presser, pas vrai ?

— Janine Ojukwu est dringue de toi ! dit une voix taquine. Tu peux la presser autant que tu veux !

Irina, la sœur de Vlad âgée de treize ans, émergea de derrière un drone surchargé de vaisselle fraîchement lavée. Son code adolescent encore brouillon éprouvait quelque difficulté à diriger l’engin alourdi vers l’espace de rangement.

— Boucle-la, petite peste, avant que je t’écrase comme l’insecte que tu es.

— Tu as le pied trop léger pour ça ! répondit sa sœur en levant sur Ravi un regard qu’il trouva un peu gênant. Et comment ça va, toi, Ravinder ?

Le drone s’immobilisa dans une embardée tandis qu’Irina jouait avec le zip de sa tenue de travail.

— Bien, merci.

Il se hâta de suivre les larges épaules de Vlad à travers la cuisine, heureux d’atteindre la partie privée des locaux à l’arrière.

L’espace personnel d’Ansimov, à l’instar de la majorité des compartiments familiaux, était un simple conteneur jouxtant l’espace de vie commun. Mais, contrairement à la plupart, celui-là disposait de deux accès. Le second, totalement illégal, donnait sur l’unité de stockage du restaurant, un compartiment utilitaire contenant des étagères et des congélateurs – mais avec une partie importante occupée par un fouillis de mécanismes à moitié réparés, de modèles élaborés d’armement ICOL d’aspect redoutable, et de deux UME de course.

Ces derniers paraissaient énormes et pas du tout à leur place dans un compartiment dévolu à l’équipement et aux réserves d’un restaurant. Comme toujours, ils rappelèrent à Ravi les trônes médiévaux de l’antique Monde Originel, l’or et le bois sculpté étant remplacés par des polymères résistant au vide et des propulseurs d’orientation en forme de cloches. Ces deux-là, possessions de quelques officiers qui couraient ensemble sous la dénomination Équipe Dague, avaient été dépouillés afin d’économiser en masse. En bleu sombre et orange clinquants, les prétendues couleurs de l’équipe, ils étaient posés sur la remorque du bot de livraison qui les avait apportés ici.

— Le bot t’appartient ? demanda Ravi.

— Plus ou moins. Le paternel l’a acheté il y a six ou sept ans pour le boulot, mais on en a un nouveau, maintenant, et du coup il me permet d’utiliser celui-là pour un peu tout.

— Ne laisse pas Boz le voir, pour l’amour d’Archie. Tu lui donnerais des idées.

Ansimov ricana. Les plans des UME s’épanouirent sous les paupières de Ravi. Des notations clignotant en rouge mirent en valeur les zones qui requéraient l’attention. Dûment informé, Ravi plongea dans la ruche, sortit un drone de maintenance de son casier et se mit au travail. Le vrombissement paisible des outils témoigna de l’action en cours qui ouvrit un panneau d’accès.

Ravi scruta d’un œil critique les entrailles du mécanisme intérieur, sa vision augmentée par ce qu’avaient affiché les capteurs.

— Cette conduite de carburant a besoin d’être décapée, déclara-t-il. Elle est encrassée.

— C’est ce salopard d’officier, Huang. Il serait incapable de choisir une trajectoire même si sa vie en dépendait. Ce fornicateur de mouches accélère et décélère comme s’il était branché sur courant alternatif, et il te foutaise tout le système à chaque fois. Chaque. Foutaiserie. De. Fois.

Vlad sembla sur le point de cracher au sol mais se ravisa.

— Il manque moins d’eau que de talent, tout comme son pote, Koenig. Une autre enflure d’officier.

— Koenig est arrivé quatrième, lui, au moins.

— Un mauvais quatrième. Et il a eu du bol de décrocher cette place.

Ansimov avait ouvert la trappe arrière de l’autre UME – celui de Koenig, vraisemblablement – et en sondait l’intérieur à l’aide d’une torche électrique.

— Les officiers, amiko. Ils seraient incapables de gagner une course même si leur vie était en jeu.

Ravi s’esclaffa. Leva une main pour porter un toast imaginaire.

— Aux officiers.

Vlad l’imita.

— Aux officiers. Ces dégénérés, ces fornicateurs de mouches arrogants qui rabaissent le reste d’entre nous depuis le Lancement. Il me tarde vraiment d’en devenir un !

Ravi et son drone avaient prélevé la section posant problème. Le drone sélectionna un tronçon de rechange dans la boîte à outils de Ravi et commença à l’aléser.

— Alors, pourquoi est-ce que tu nous fais renoncer à notre temps libre dans l’intérêt de deux officiers que tu n’apprécies même pas ? demanda Ravi. C’est quand même, genre, totalement volontaire de ta part. Pas comme s’ils pouvaient t’ordonner d’être leur mécano, non ?

Ansimov grimaça.

— J’aime l’eau. Je la préfère dans mon réservoir que dans le leur, tu saisis ? Je me fais payer pour jouer à être leur mécano, ils me raquent un loyer pour que je stocke leur matos ici, et en plus je leur prends une taxe de transport quand je trimballe leurs UME à la con jusqu’aux sas, ou quand je viens les y récupérer. C’est un bon arrangement. Le seul côté négatif, c’est que je suis forcé de passer du temps avec des officiers.

— Et comment tu te débrouilleras quand tu seras toi-même officier de plein droit et que tu devras passer tous tes moments de veille avec eux ?

— Seulement jusqu’à notre arrivée sur le Monde-Cible, amiko. Après ça, tous les paris sont ouverts.

*

Travailler la journée en combinaison spatiale, plus deux heures passées à trifouiller à l’intérieur d’une UME, avait laissé Ravi épuisé et en nage. Mais même avec les quinze litres d’Ansimov au fond de son réservoir, il n’en avait pas assez pour être tout à fait propre. Il dut se contenter d’un vieux paquet de lingettes et sortit retrouver Boz.

Elle l’attendait à un des carrousels d’Équateur-9, impatiente au point de sautiller d’un pied sur l’autre. L’éclairage s’atténuait avec le début du cycle nocturne. La plateforme du carrousel était déserte.

— Qu’est-ce qui t’a retenu ? demanda-t-elle. C’est bientôt le couvre-feu.

Il la gratifia d’un sourire suave.

— Tu sais que je suis à l’heure, non ?

Elle grimaça.

— Ça va. Allons-y.

Elle fit un mouvement pour agripper un échelon.

Pris d’une inquiétude subite, il retint son geste.

— Il faut qu’on aille à Australie, tu en es sûre à 100 % ? Il n’y aurait pas moyen de faire ça depuis ici, tu vois le genre ?

Elle soupira.

— Pour la dernière fois, Ravi : non, il n’y a pas moyen. Les lois sur l’intimité, tu te souviens ? Les dossiers personnels sont conservés sur un système physique indépendant. À Australie. On a discuté de ce point une dizaine de fois déjà. Les systèmes dont j’ai besoin ne sont pas juste à Australie : ils sont sur des consoles connectées dans l’Enceinte des Officiers d’Australie. Et la seule petite partie de l’Enceinte des Officiers qui nous soit accessible est Le Réservoir parce que, théoriquement, c’est un mess des officiers et toi, Archie nous protège, tu es un officier en formation.

Elle le dévisagea d’un long regard pénétrant.

— Mais on n’est pas obligés de faire ça, couz. La décision te revient entièrement.

Ravi posa les deux mains sur les épaules de Boz.

— Pas entièrement. Si les choses tournent mal, ils me vireront du programme. Mais toi, ils pourraient te recycler.

Le rire de Boz avait cette pointe d’insouciance qui lui était bien particulière.

— Pour ça, il faudrait qu’ils nous chopent. Ce qui n’arrivera pas.

L’espièglerie brillait dans ses yeux.

— Alors, on le fait, ou pas ?

En guise de réponse, Ravi la contourna et s’accrocha à un des échelons qui défilaient rapidement. Tous deux montèrent en silence, sensibles à la perte de poids passé chaque pont. Ravi palpa sa poche et la bosse rassurante que les sacs à vomi y formaient.

Dès qu’il émergea dans les moyeux, il aligna son écran de navigation et s’élança d’une poussée vigoureuse vers Australie. La projection de son itinéraire s’éclaira d’une nuance ambre critique. Ravi jura en sourdine, mais sans réelle colère. Atteindre l’habitat avant en traversant tout l’espace depuis Équateur nécessitait toujours plus de chance que de discernement. Alors qu’il dépassait Danemark, la bulle ronde et verte d’un arbre zéro-g s’écarta de son chemin comme une bouffée de fumée, avec dans son sillage une odeur d’eucalyptus. Ravi regardait devant lui, cherchant à calculer où se poser, mais il découvrit que sa route était bloquée par une foule grouillante. Ces gens étaient rassemblés là parce qu’ils étaient tous équipés d’un propulseur autonome et qu’ils ne filaient pas d’un moyeu à un autre. Ils s’étaient regroupés autour de quelque chose qu’il ne réussissait pas à distinguer.

Tous portaient un masque. Pas le modèle respiratoire ou filtrant : un masque. De déguisement. Le cœur de Ravi se serra.

Des BonVoys. Et il fonçait droit au milieu d’eux. Il pivota lentement sur lui-même à la recherche de Boz. Elle se trouvait à une centaine de mètres de sa trajectoire et s’en éloignait un peu plus à chaque seconde. Elle lui rendit son regard et haussa les épaules. Il était seul.

Le faible murmure de slogans scandés parvint à ses oreilles. Il savait ce qu’ils disaient bien avant qu’il puisse entendre les mots.

— Non au débarquement ! Non à la pollution ! Sauvons ! Leur ! Monde !

— Non au débarquement ! Non à la pollution ! Sauvons ! Leur ! Monde !

Ravi soupira. Le Premier Équipage devait faire des bulles dans le recycleur. La masse des BonVoys se rapprochait, et pas un seul ne semblait remarquer qu’il allait entrer en collision avec eux. Il sollicita la ruche dans une vaine tentative d’attirer leur attention, mais ils étaient hors réseau.

— Eh ! leur cria-t-il. Eh !

Dans une exclamation de joie collective, les BonVoys s’égaillèrent dans toutes les directions. Un très bref instant, Ravi crut qu’ils l’avaient entendu, mais ils s’écartaient de quelque chose de totalement différent. Une sphère en expansion rapide se régla rapidement sur l’hologramme d’une planète habitable, d’un diamètre d’environ soixante-quinze mètres. Elle apparut d’abord bleu-vert sous un tourbillon de nuages mais dégénéra très vite en un gris cendré évoquant la dévastation. Puis elle revint à son état initial bleu-vert et le cycle recommença.

— NON AU DÉBARQUEMENT ! clama-t-elle. NON À LA POLLUTION ! SAUVONS ! LEUR ! MONDE !

Une ombre surgit d’un angle mort.

— Qu’est-ce que… Oouuuff !

Le BonVoy lancé le percuta et le fit tournoyer verticalement. Les parois du moyeu se brouillèrent devant ses yeux dans une spirale à rendre nauséeux. Son estomac se souleva en même temps qu’il se tordait. La bile monta dans son arrière-gorge. Pris de panique et oubliant quelque peu qu’il se trouvait dans l’axe d’apesanteur d’un véhicule interstellaire, Ravi griffa le vide pour s’accrocher à quelque chose, n’importe quoi. Ses doigts recourbés se crispèrent de toute leur force sur le bord du masque du BonVoy. Le masque céda.

— Foutaisé imbécile ! s’écria l’autre. Qu’est-ce que tu fais, là ?

De colère, il rejeta un jet brutal de gaz.

Ravi ne répondit rien. Il ferma les yeux, tira un sac à vomi de sa poche et le remplit au maximum. Il avait été dévié si loin de sa course qu’il lui fallut deux bonds supplémentaires pour rejoindre Boz au rayon d’Australie-12. Elle se tenait nonchalamment à une poignée et observait une nuée d’officiers de la secDB qui essayaient de désactiver l’hologramme BonVoy. Son visage irradiait la désapprobation.

— Quelle bande de clowns, marmonna-t-elle.

Ravi n’aurait pu dire si elle parlait de la Sec ou des BonVoys.

Elle baissa les yeux sur le sac à la main de son cousin.

— Toujours d’attaque pour la suite ?

— Absolument, affirma-t-il en lançant le sac dans la bouche du recycleur le plus proche. On continue.

Ils entrèrent dans Australie sur un carrousel parfaitement entretenu. L’estomac de Ravi se calma avec le retour de la pesanteur, mais il le remarqua à peine. Il était trop obsédé par le visage convulsé du BonVoy qui l’avait heurté.

Il ne connaissait pas son nom, mais il savait qui c’était.

Le petit copain de Sofia Ibori. Celui qu’elle avait étreint à l’intersection.
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J’aurais dû patienter jusqu’au jour de paie, songea pitoyablement Ravi. Et je me serais offert une foutaiserie de douche.

Australie empestait l’eau. Et tout ce que l’eau permettait d’acheter. Du savon, par exemple. Et du parfum. Et des vêtements propres. Ils avaient sauté du carrousel sur le circulaire Haïphong, un des plus grands de la roue, bordé de magasins, de discothèques et du Roxy, copie conforme du cinéma du Monde Originel. À la différence de la plus grande partie du vaisseau qui se préparait à aller dormir, cet endroit ne faisait que s’éveiller. Il était bondé de gens. Et chacune de ces personnes le regardait fixement, comme s’il venait de suinter d’une conduite d’égout.

Non pas qu’il fût négligé ou malodorant. Il portait un treillis standard. Mais tous les autres étaient vêtus de… d’autre chose. Des tenues copiées sur des archives du XXe siècle, des ensembles près du corps datant du XXIe. Boz elle-même sortait beaucoup moins du lot que lui, malgré son prétendu cuir et ses bottes non réglementaires.

Boz s’avança sur le circulaire comme si les lieux lui appartenaient, souriant et hochant la tête à chaque fois qu’elle croisait quelqu’un. Ravi, quant à lui, fourra les mains au fond de ses poches, garda le regard baissé et la suivit du pas traînant d’un serviteur sentant mauvais. Par méfiance il maintenait un implant branché sur la ruche, au cas où apparaîtrait l’indice d’un scan de la Sec ou un coup de sonde furtif de la part d’un passant. Rien à signaler.

Les murs et les fenêtres d’un côté du circulaire disparurent soudain pour révéler un squelette délicat d’étais et de tuyauterie. Ce n’était pas une construction non terminée, cet ensemble, mais une infrastructure artistique. Une passerelle longue et étroite, inspirée d’un modèle du Monde Originel, traçait un arc élégant à travers l’intérieur du vaisseau en direction d’une large structure cylindrique profonde d’au moins trois ponts. Un geyser de tuyaux en surgissait, pareil aux pattes d’une araignée grossièrement représentée. Jadis utilisé pour le stockage de l’eau, c’était maintenant un club d’officiers manifestement haut de gamme baptisé fort opportunément Le Réservoir. Une entrée illuminée perçait son mur courbe.

Boz obliqua subitement pour emprunter la passerelle. Ravi suivit en ralentissant le pas.

— Tu penses vraiment qu’on nous laissera entrer ? demanda-t-il, plus conscient que jamais de son apparence minable.

— Toi, on te laissera entrer parce que tu es un aspirant. Moi, je t’accompagnerai en tant que ton invitée.

Elle s’accrocha à son bras avec le sien et l’entraîna vers la porte.

La ruche frémit de vie quand le portail les scanna, les informa qu’ils tentaient de pénétrer dans un mess d’officiers tel que défini à la cote 261-3d du règlement de bord, et exigea une preuve d’autorisation. Ravi transmit son identité et désigna en la personne de Boz sa cavalière. Un feu vert s’alluma dans sa tête, et ils franchirent le seuil du club.

L’intérieur formait un mélange déconcertant de niveaux et de paliers intermédiaires partant d’un axe creux. Il y avait de nombreux bars, quelques pistes de danse et quantité de box noyés dans l’ombre. Des haut-parleurs dissimulés dans le décor martelaient une musique assourdissante.

— Génial ! cria Boz pour couvrir le vacarme.

Ravi eut l’impression que ses oreilles se mettaient à saigner. Il opta pour un box qui semblait relativement plus calme que les autres et ouvrit le chemin dans cette direction. L’air très excité, Boz s’assit face à lui. Il sentit qu’elle sondait la ruche. Mais subrepticement. Et seulement parce qu’il se concentrait sur ce point.

Sa cousine regarda tout autour d’elle, dévorant tout ce qu’elle voyait de ses prunelles voraces.

— Incroyable, cet endroit ! coda-t-elle car c’était plus facile que de hurler. Commande quelque chose.

Le désarroi noua l’estomac de Ravi.

— Je n’ai plus d’eau, avoua-t-il piteusement.

Le seul fait de le reconnaître rendait sa situation encore pire.

Boz lui adressa un sourire compatissant.

— Je sentais bien que tu étais un peu à sec ! Ne t’inquiète pas, couz : je peux nous payer une tournée. Et si on ne commande pas, tout notre plan passe par le sas.

Elle lança une requête de commande via la ruche.

Un drone-serveur vola jusqu’à eux dans un sifflement de pales.

— Une boisson ? demanda-t-il d’une voix non humaine suraiguë qui tranchait sans effort dans le tumulte ambiant. Quelque chose à grignoter, peut-être ?

— Pas de nourriture ! se récria Boz. Deux Pittsburghs Light !

Elle s’était penchée vers le drone, comme pour mieux se faire entendre dans la musique. Mais un observateur plus perspicace aurait remarqué qu’elle avait le visage à quelques centimètres seulement du numéro de série de l’engin. Un observateur réellement perspicace (ou bien Ravi, qui la guettait) aurait repéré la lueur mécanique dans sa pupille droite.

— Deux Pittsburghs Light, répéta le drone.

Il s’éloigna en voletant, esquiva avec aisance les mouvements de bras désordonnés d’un consommateur excité et fila vers le bar le plus proche.

— Tu l’as chopé ? demanda Ravi.

Le coup d’œil apitoyé que Boz lui lança en réponse lui suffit.

Les doigts de sa cousine tapotaient la table en rythme avec la musique. Son regard glissait d’une place au bar à une autre, sans jamais s’attarder et avec une curiosité modérée. Elle donnait l’image parfaite d’une femme qui attend d’être servie, et pas celle de quelqu’un en pleine perpétration d’un délit.

Le drone-serveur réapparut dans le soupir léger de ses rotors. Boz tendit la main pour prendre les bouteilles, mais la machine ne les lâcha pas.

— Huit litres vingt-cinq, insista-t-il. S’il vous plaît.

— Combien ? fit Boz, l’air sincèrement étonné.

— Huit litres vingt-cinq. S’il vous plaît.

— L’arnaque du cycle diurne. Bon, balancez une clé.

Les yeux fermés, Ravi observa le drone qui transmettait une ligne de code à sa cousine. Laquelle s’en servit aussitôt pour déposer 8,25 litres sur le compte du Réservoir.

Malheureusement pour le drone, les 8,25 litres étaient accompagnés de plusieurs lignes de programmation qui n’auraient pas dû être là. Une fois entrées dans les systèmes du bar, elles métastasèrent rapidement, s’échappèrent de la comptabilité et se frayèrent un chemin jusqu’à l’administration du drone. Un voyant lumineux sur le capot éraflé de l’engin passa de vert à rouge. Boz eut tout juste le temps de saisir les bouteilles avant que le drone s’élance vers une station d’accueil pour y exécuter une évaluation. Dès qu’il se brancha, les diagnostics l’envahirent et furent piratés par les 1 et les 0 du code malveillant. Celui-ci se déchaîna dans toute la station d’accueil, ensuite dans le réseau informatique auquel la station était connectée. Le réseau de l’Enceinte des Officiers.

Le Réservoir était un mess des officiers, quoique de façon informelle. En principe, et aussi informel que ce soit, c’était donc un élément de l’Enceinte des Officiers qui était relié au reste par une poignée de systèmes insignifiants. Pour Boz, néanmoins, c’était suffisant.

Le drone piraté, avec son voyant lumineux toujours d’un rouge éclatant, contacta Boz à travers le réseau général, chargé d’informations…

— Je veux le faire, dit Ravi d’un ton buté.

— Je te l’interdis catégoriquement, répliqua Mère en croisant les bras sur sa poitrine. Ils vont te transformer en monstre.

Ravi eut un coup de menton bravache.

— Il est trop tard. J’ai déjà signé la déclaration…



Surexcitée, Boz frappa la table du poing.

— On est entrés !

Elle déversa une clé – longue et complexe – dans la tête de Ravi.

Qu’est-ce que c’est que cette foutaiserie ? Ravi revint à lui dans un sursaut. Tout en s’efforçant de se remettre de… ça, peu importe de quoi il s’agissait, il accepta la clé donnée par sa cousine, l’introduisit dans le verrou et relia ses implants à ceux de Boz.

Le bar s’estompa jusqu’à n’être plus qu’un arrière-plan diffus. Devant lui se trouvait maintenant une grande table en chêne virtuelle, encombrée de grosses piles de dossiers papier tout aussi virtuelles que sa cousine avait dû copier sur un film du XXe siècle. Comme dans un rêve, il sentait la présence de Boz à son côté, mais sans pouvoir la voir.

— Il y a là le dossier de chaque personne à bord de ce vaisseau, dit-elle. Soit huit mille neuf cent cinquante-deux.

Elle ne parlait pas réellement, bien sûr : c’était juste une simulation par un jeu de puces, plus grave et rocailleuse que la voix que Ravi entendait d’habitude. C’était la voix de Boz telle qu’elle-même la percevait.

— On recherche une jeune femme, continua-t-elle, et la montagne de documents diminua de presque la moitié de son volume. Donc on vire tous les profils de moins de quinze ans et de plus de trente.

— Trente-cinq. Juste par précaution.

— Trente-cinq, alors. Ce qui nous laisse… neuf cent douze candidates.

Un nombre important, mais qui restait à peu près raisonnable. Boz poussa un soupir de satisfaction.

— À toi, couz.

Ravi prit une grande inspiration – réelle, pas virtuelle – et se mit au travail. Ajuster le logiciel de reconnaissance faciale logé dans ses implants avec un souvenir purement biologique n’était pas une mince affaire. Cette fois, c’était encore plus difficile qu’à l’accoutumée. C’était comme si son souvenir de la fille était stocké dans la mauvaise partie de son cerveau. L’effort lui fit vite mal au crâne.

Lentement dans un premier temps puis de plus en plus vite, il parcourut les dossiers à la recherche de quelqu’un, n’importe qui présentant la moindre ressemblance avec la fille du mauvais côté du sas. Neuf cent douze fois.

Rien. Que dalle. Nada.

— Sors ! lança Boz sur un mode sifflant.

Elle coupa le lien. Ravi se retrouva dans sa propre tête. La musique dansante agressa ses oreilles.

— Bouge ! dit Boz, à voix haute cette fois.

Elle le poussait hors du box.

Il se mit debout en vacillant.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Des ennuis.

Elle regardait derrière lui. Il se retourna.

La secDB. Deux de ses officiers étaient campés à l’entrée d’où ils lançaient des scans dans la ruche aussi vite qu’ils parvenaient à les générer. Les fragments et les octets du piratage de Boz s’étaient dissociés en poussières d’étoiles, mais les scans les traquaient et tentaient de les réassembler afin de remonter à leur créateur.

— Tranquille, lui recommanda sa cousine en lui saisissant le coude. On décolle de cette foutaiserie d’aire de lancement.

Elle l’emmena vers la sortie arrière.

Et vers un troisième officier de la Sec. Le col de celui-là était orné de beaucoup d’argent. Il était appuyé contre le mur extérieur courbe du Réservoir, à côté du restant bouché d’un vieux tuyau. Le commandant-inspecteur Vasconcelos. Le cœur de Ravi s’emballa.

— Bonsoir, équipière MacLeod, dit aimablement Vasconcelos en toisant Boz. Quelle agréable surprise.

Son regard glissa vers Ravi.

— Qui est le complice ?

Ravi sursauta quand une main se posa sur son épaule.
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— Ah, vous êtes là ! dit Sofia Ibori puis, à Vasconcelos : Salut, mon oncle. Quelle surprise de vous voir ici !

Elle jeta alentour des regards exagérément appuyés.

— Le public est un peu jeune pour vous, vous ne pensez pas ?

Perplexe, l’inspecteur se rembrunit.

— Il est avec toi ?

Impossible de ne pas sentir le scepticisme qui imprégnait ses mots.

— Oh, oui, lui affirma Sofia. Il est avec nous depuis le début de la soirée, n’est-ce pas, Ravi ?

La main sur son épaule se crispa un peu. Comme son père aurait dit : Si quelqu’un te montre une porte de sortie, tire-toi par là. Ravi acquiesça, avec l’espoir qu’il n’ait pas l’air aussi coupable qu’il se sentait.

Vasconcelos n’y croyait pas, de toutes les fibres de son être, c’était perceptible. Il pointa le doigt sur Boz.

— Et celle-là ?

Une expression fugitive de calcul passa sur les traits de Sofia, si rapide que Ravi la manqua presque.

— Non, je crains bien que non. Ravi l’a aperçue qui allait partir et il était sur le point de nous présenter.

Tête penchée de côté, elle dévisagea Boz d’un regard interrogateur.

— Roberta, c’est bien ça ? La cousine de Ravi ?

— On m’appelle Boz, en général, répondit l’intéressée. Ravie de faire ta connaissance.

Et, avec un sourire ironique à Vasconcelos :

— Une autre fois, peut-être. On peut y aller ?

— Oui, consentit l’inspecteur mais pas avant d’avoir fixé longuement Ravi, l’air troublé.

Accompagné de ses officiers, il escorta Boz au dehors et dans le même temps il lâcha un message qui flamboya dans la tête de Ravi d’un éclat inutilement vif.

Je te surveille.

Ravi essaya de ne pas frissonner. Il se tourna vers Sofia.

— Merci, dit-il. Je…

Il était à court de mots. Il sentit le sang refluer de son visage.

L’expression de Sofia changea, se fit inquiète.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— L’entrée ! hoqueta-t-il. Boz n’est pas officier. J’ai dû la présenter comme mon invitée. Dès que Vasconcelos vérifiera les enregistrements, on sera grillés. Tu seras grillée.

Il saisit les mains de Sofia sans réfléchir. Elles étaient fines et douces, et elles lui brûlaient la peau.

— Je vais aller voir Vasconcelos tout de suite, dit-il, et les mots déferlèrent de sa bouche en torrent. Si on fait vite, ça ira. Ce n’est pas comme si tu avais fait quelque chose de mal, vraiment, et puis c’est ton oncle, ce qui doit compter un peu, non ? Je vais juste lui dire…

Le rire moqueur d’un homme l’interrompit net. Dans un sursaut il lâcha Sofia. Ses mains plongèrent se réfugier dans ses poches.

Le petit ami de Sofia. Il le jaugeait avec quelque chose comme de la pitié. S’il avait reconnu Ravi d’après leur collision dans les moyeux, il n’en trahit rien.

— Règlement de bord, cote 5-10-A, dit-il d’un ton léger et, devant le regard fixe de Ravi, il ajouta : Les lois sur l’intimité. L’enregistrement a été effacé dès que tu es entré ici. On ne peut pas permettre aux autorités de fourrer leur nez dans nos moindres faits et gestes comme une bande d’ICOL, n’est-ce pas ?

Ravi dut paraître sceptique car Sofia intervint :

— Jaden dit vrai, affirma-t-elle. C’est un des avocats de bord.

— Quand on a besoin de mes services, tempéra Jaden. Ce n’est pas vraiment un emploi à plein temps.

Même sur le Monde Originel, Jaden aurait été qualifié de grand. Ici, avec sa taille, son physique et les ondulations de sa chevelure noire, il dégageait une impression de supériorité naturelle. De son côté, Ravi était cruellement conscient d’avoir besoin d’une bonne douche. Il tenta de garder ses distances, sans succès. Jaden tendait sa main, s’attendant visiblement à ce que Ravi la serre.

— Jaden Strauss-Cohen, se présenta-t-il.

Sa poigne était forte et assurée, comme l’homme derrière elle. Sans surprise, peut-être, étant donné qu’il était parent de la Capitaine.

La Capitaine se doutait-elle que c’était un BonVoy ?

Et Sofia ? Probablement. Elle devait bien tenir de quelque part cette attitude très “sauvons leur monde” qu’elle avait montrée face à Warren.

— Ravi MacLeod, murmura-t-il.

Comparé à Strauss-Cohen ou Ibori, son nom ne pesait pas lourd.

— Merci de m’avoir aidé à sortir de là, ajouta-t-il.

— Remercie Sofia. Elle ne supportait plus de te voir piétiné de la sorte, dit le jeune Strauss-Cohen avec un regard de franche curiosité. Qu’est-ce que tu faisais, à propos ?

Je cherchais une fille qui n’existe pas et qui respire dans le vide ; elle a les cheveux blonds et un sourire vraiment craquant.

— Un truc idiot. Juste fouiner un peu dans quelques dossiers.

— Du Roberta tout craché, dit Jaden avec un sourire indulgent.

Ravi essaya de ne pas le prendre mal. Jaden n’avait aucunement le droit de parler de Boz comme s’il la connaissait. Puis il lui apparut que c’était certainement le cas. Il était un des avocats de bord, et Boz avait eu plus que sa part de contacts avec ceux-là. Sa cousine était pour le moins une consommatrice avertie des services juridiques.

— Boz n’aura pas de problèmes ? s’enquit-il sous le coup d’une inquiétude subite. Elle n’est qu’à un doigt du Poids Mort.

Jaden haussa les épaules.

— Tout dépend. Qu’est-ce qu’elle a fait ?

Il perdit tout intérêt pour le sujet avant même la réponse de Ravi. D’un geste il saisit Sofia par le poignet et glissa un bras autour de sa taille. L’estomac de Ravi se noua quand il la vit se lover dans son étreinte.

— Oublie, pour ta cousine. C’est un propulseur aléatoire. Depuis toujours, et pour toujours.

Il posa la main sur le bras de Ravi, comme pour souligner ce point.

— Tu prends un verre avec nous ?

— Bien sûr qu’il le fera, déclara Sofia avant que Ravi puisse refuser. Mais il faudra peut-être que tu passes la commande à l’ancienne. – Elle coula un regard de connivence à Ravi. – On dirait que les drones ne sont pas très efficaces.

Jaden se détacha d’elle et se dirigea sans hâte vers le bar. En chemin il fut intercepté par une femme allant dans la direction opposée. Tous deux penchèrent la tête en avant, sans doute le temps de partager une plaisanterie, puis la femme reprit son chemin, non sans laisser traîner un instant sa main sur l’épaule de Jaden. Son visage n’était pas inconnu de Ravi. Le nom lui vint avec un temps de retard : Ksenia Graham. De deux ans son aînée, botaniste en formation. Elle était canon, il dut l’admettre, quoique d’un charme tout en courbes, plus voyant. Elle manquait de l’élégance déliée de Sofia.

Celle-ci, il le remarqua, considérait Ksenia avec méfiance. Se rendant compte de l’attention de Ravi, elle adoucit son expression en quelque chose approchant l’espièglerie.

— Tu as de la chance de ne pas te retrouver en cellule.

Ravi se rappela soudain son apparence assez sale. Il recula d’un pas, pour garder ses distances.

— Je sais. Et je te suis vraiment reconnaissant. Vraiment. Je te suis totalement redevable.

Le sourire qu’eut Sofia avait l’éclat du laser.

— Ça tombe à pic, parce que j’ai absolument besoin qu’on me rende un petit service.

Ses hanches se balançaient au tempo de la musique, tendant le tissu de sa tenue et accentuant les courbes de son corps.

Le cœur de Ravi se mit à palpiter trop fort.

— Bien sûr. Dis-moi quoi.

— Le cours de chimie du prof Warren me tanne, expliqua-t-elle, ses yeux ronds agrandis sur un regard taquin et implorant à égale mesure. Tu peux m’aider à potasser ?

Pendant un moment étourdissant, Ravi crut qu’elle lui faisait des avances, encore que ce fût d’une manière tordue, détournée. En fin de sol, quand il était question de l’école, Sofia louvoyait avec aisance. Quel besoin pouvait-elle avoir d’un Ravinder MacLeod, le gars issu d’une famille peu éduquée ?

Mais il se souvint alors d’un tronçon de code merdique qu’elle avait lâché, en essayant de biaiser dans sa réponse. La façon dont elle avait détourné l’attention du professeur avec à peine plus qu’un nom autorisé et un sourire.

Le même sourire qu’elle lui adressait maintenant.

Peu importait. Le seul fait qu’elle souriait suffisait.

— Avec plaisir. Dis-moi juste où.

— Génial ! L’arboretum de Canada, ça t’irait ? Le sol après demain ? Vers 18 h 00 ?

— D’accord.

Les yeux de Ravi se plissèrent sous l’effet de cette perspective. Le retour de Jaden avec leurs boissons dans les mains affecta à peine son humeur.

*

Il regardait fixement une assiette. Un modèle ancien : ronde, sans compartiments et en terre cuite. Elle était ornée, magnifique, pleine de couleurs. Du bleu, et du jaune, avec des courbes noires dessinant un motif entrelacé de molécules organiques. D’oxygène, et d’hydrogène, avec une seule de soufre enveloppée dans l’entrechoquement des chaînes d’hydrocarbures.

Les molécules commencèrent à disparaître. Au ralenti d’abord, puis toujours plus sous les vrilles d’une moisissure verte qui devenait plus dense et plus haute, jusqu’à ce qu’elle s’élève vers son visage et ouvre de force sa bouche pour planter ses racines à travers sa langue.

Il s’étouffait. Mais pas à cause de la moisissure. À cause de quelque chose dans sa gorge. Quelque chose de compact. Et de rond.

Il le recracha.

BozBalle. Noire et blanche à présent, mouchetée de gris. Elle décrivit une courbe dans l’air et retomba dans une mer veinée de vert. Et, de façon inexplicable, le vert était devenu une pelouse du Monde Originel, BozBalle un arroseur pivotant, et là où retombaient ses giclées, le gazon virait au marron et mourait, et le marron de la pelouse devenait le marron d’un tronc d’arbre d’où tombaient des pommes. Mais c’était impossible. S’il n’y avait pas de pelouse, comment pouvait-il y avoir de l’herbe ?

— Éclairage, grogna-t-il.

Une pression naquit à l’arrière de ses globes oculaires, mais sans grande douleur. Ravi se détendit sur sa couchette et récita en silence une prière de remerciement. La prescription, au moins, semblait faire effet.

Et ce n’était pas la seule bonne nouvelle. Le sol de la paie était arrivé. Son réservoir était rempli d’eau. Il roula hors de sa couche et sauta les deux marches de la douche pour se noyer dans le liquide fumant et le savon. Il s’attarda sous le jet et le miroir au-dessus du lavabo se couvrit de buée. Il l’essuya de la main.

Et vit la fille qui se tenait derrière lui. De surprise, il aurait bondi hors de ses vêtements s’il en avait porté. Il tendit une main fébrile vers le drap de son lit.

La fille resta immobile. Elle se contentait de le dévisager.

La bouche sèche, il lui rendit son regard.

— Tu… tu es qui ? finit-il par bégayer. Comment tu es entrée ici ?

Elle ne répondit pas. Son regard était direct mais pas menaçant, ses lèvres retroussées en un sourire approximatif. Elle était menue, constata-t-il, avec une silhouette adolescente, et vêtue d’un treillis qui paraissait d’un bleu plus sombre que la normale. Un peu choqué, il se rendit compte que ses cheveux n’étaient pas du tout blonds. Pas réellement. Ils étaient… teints. Savamment mis en valeur comme si elle sortait tout juste d’un salon de coiffure du Monde Originel. La teinture, nuance chocolat, s’était décolorée depuis longtemps. Mais à la différence du chocolat, personne n’avait essayé de la reproduire. Elle bousillait les recycleurs.

Il était tellement fasciné qu’il lui fallut un moment avant de s’apercevoir qu’elle parlait. Du moins, c’est ce qui lui sembla. Ses lèvres remuaient, mais il paraissait incapable d’entendre ce qu’elle disait.

— Désolé, je n’arrive pas à…

Sa tête explosa. Les éclairs blancs dentelés d’étoiles filantes zébrèrent son champ de vision. Il tomba à genoux, mains pressées sur ses tempes, à l’agonie. Et puis, subitement, le pont se précipita à sa rencontre et le monde sombra dans le noir.

Il revint à lui étalé sur le sol. La moquette usée de ses quartiers lui râpait la joue. Il avait l’impression que quelqu’un avait curé l’intérieur de son crâne avec une petite cuillère, mais c’était une douleur supportable, de celles qu’on ressent après que le pire de la souffrance est passé.

La fille n’était plus là. Il se releva avec difficulté, en chancelant, et dut prendre appui sur sa couchette pour se stabiliser.

Il avait entendu sa voix, il s’en souvenait. Malgré la douleur, les éclats de lumière éblouissants et sa chute, il avait fini par l’entendre. Une voix douce, implorante et étrangement accentuée.

— Ravi, avait-elle murmuré. Nous avons besoin de ton aide.
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Désorienté comme il l’était, il fallut à Ravi plusieurs secondes pour saisir ce qu’Ansimov essayait de lui dire.

— Tu peux répéter ?

— Amiko, qu’est-ce qu’il t’arrive ? On dirait que tu es dans une autre roue.

Vlad plongea les yeux dans ceux de son ami, comme pour s’assurer qu’il y avait bien un cerveau derrière eux.

— J’ai dit : un abruti quelconque a bloqué le passage Manchester. J’ai failli être en retard, aujourd’hui. Chen Lai ne m’aurait pas loupé.

— Ah oui.

C’était tout l’intérêt que Ravi parvenait à montrer. Il avait à se soucier de choses plus importantes.

— On pourrait penser que quelqu’un aurait eu la bonne idée de diffuser un permis de chantier, mais nooon ! Ils ont tout bonnement bloqué un couloir de correspondance sans prévenir, ce qui force les gens à monter deux ponts plus haut uniquement pour le contourner.

— Les boules, lâcha Ravi qui n’écoutait toujours pas.

— Tu es un puits de gravité en matière de compassion, tu le savais ?

Ansimov se laissa aller au fond de son siège au moment où Chen Lai entra. Les paupières de Ravi se contractèrent sous l’afflux de données qui frappaient ses implants. Vlad poussa un juron. Il ne fut pas le seul.

— Les affectations du jour, annonça Chen Lai. Nous prenons du retard sur notre surveillance des roues d’habitat. Les navigateurs ne sont pas loin d’approuver officiellement une approche finale, ce qui signifie que l’entame de l’Inversion ne doit pas être très éloignée. Nous serons prêts à basculer chaque compartiment de 90° au début du sol, même s’il me faut tuer jusqu’au dernier d’entre vous pour que ça se fasse. Compris ?

La salle répondit par des nuances variées d’enthousiasme. L’attention particulière que Chen Lai accordait à l’Inversion était tout à fait logique, mais l’égaler allait être difficile.

— Encore une chose, dit l’ingénieur qui versa une vidéo aux images granuleuses dans leurs crânes.

Ravi fournit un réel effort pour réprimer une exclamation de surprise.

BozBalle. En sa qualité d’ingénieur, Chen Lai disposait d’une fonction d’enregistrement. Il avait dû avoir la présence d’esprit de capturer la présence de l’ICOL quand il la pourchassait. La vidéo était de qualité médiocre, mais on ne pouvait se tromper sur son contenu.

— Si quelqu’un aperçoit cet appareil, ou quoi que ce soit qui y ressemble, qu’il me le signale. Ne vous en approchez pas. Notez sa position et attendez de l’aide.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Ansimov.

— Nous pensons qu’il s’agit d’un drone de maintenance de Troisième Génération, mentit Chen Lai. Il est certainement resté inactif dans un vide sanitaire jusqu’à ce que quelque chose le réactive.

Une pâle imitation de sourire passa sur son visage.

— Il erre dans le vaisseau, en essayant de suivre un plan de réparation vieux de cinquante ans. Il faut le capturer avant qu’il tente de réparer quelque chose qui n’est pas en panne. Des questions ?

Le silence était assourdissant.

— Alors vous pouvez disposer. Et faites en sorte de ne rien casser.

*

Si on avait payé leurs heures supplémentaires aux élèves officiers, il serait en train de nager dans toute l’eau récoltée, songea Ravi. Les choses étant ce qu’elles étaient, il se tenait sous la douche en essayant de ne pas utiliser plus d’eau qu’absolument nécessaire. Ce qui représentait quand même plus de litres qu’il aurait préféré, néanmoins. Ça avait été une sale journée. Sa vérification de locaux d’habitation dans Danemark-7 avait révélé un paquet de compartiments abandonnés par leurs gestionnaires. Il avait enregistré l’information et voulu continuer son inspection, mais Chen Lai avait insisté pour qu’il les remette en état. Tous. Même avec l’aide d’une demi-douzaine de drones, il avait dû se glisser entre les murs des compartiments pour résoudre les problèmes. Il avait émergé de là des heures plus tard et couvert de la tête aux pieds de cent trente-deux ans de lubrifiant et de crasse. Et ensuite il avait dû terminer le reste des tâches qu’on lui avait assignées avant que ce salopard le laisse partir. Le temps qu’il lave les dernières traces de saleté sur sa peau, le cycle nocturne était déjà bien entamé.

Émergeant de l’étreinte chaude de la douche, il regarda avec envie sa couchette rabattue contre le mur. Après un moment d’hésitation, toutefois, il enfila un treillis propre. Pas de repos pour les méchants. Ou, pour être plus précis, pas de repos à cause des méchants. Il sortit par la porte.

La prison de bord était le seul endroit d’Australie à ne puer ni l’eau ni les privilèges. Il y planait cependant une légère odeur de désinfectant. Ravi le savait parce que Boz le lui avait dit une fois, en des sols lointains, il n’existait rien d’équivalent à une prison. Le Premier Équipage était en route depuis moins d’un an lorsque la nécessité d’en créer une était devenue évidente. La première s’était située dans Australie et avait disparu dans la catastrophe. Selon Boz, son unité de remplacement avait été logée dans Australie afin que les officiers supérieurs puissent garder un œil sur la racaille sans avoir à quitter leur roue.

Bien entendu, il existait pire que la prison. Personne ne souhaitait que des criminels condamnés restent assis sans rien faire dans leurs cellules, à consommer des ressources précieuses. Si une infraction ne pouvait pas être correctement sanctionnée par une amende ou des travaux d’intérêt général, les passagers condamnés étaient traînés dans les unités médicales et placés en état de torpeur, un cauchemar éveillé avec arrêt des fonctions motrices. Boz, qui avait subi une dose ou deux de ce traitement, le décrivait ainsi : elle s’était retrouvée prisonnière de son propre corps, consciente de tout ce qui se passait autour d’elle mais dans l’incapacité totale de réagir par la moindre foutaiserie d’action. Et si l’état de torpeur ne suffisait pas, il y avait toujours l’option de dernier recours : le recyclage. Pour les Poids Morts. Ravi essuya ses paumes soudain moites sur le devant de son treillis.

— Merci d’être venu, dit Boz en entrant dans le parloir.

Elle était escortée par un drone de sécurité qui balaya de son tire-fléchettes à canon court la pièce quand il y pénétra à son tour. Sans faire mine de repartir, l’engin se posta à côté de l’issue. On n’accorderait pas d’intimité à un MacLeod rendant visite à une MacLeod. C’était une règle presque aussi ancienne que la prison de bord – et parfaitement illégale.

Ce dont personne ne se souciait.

Boz s’assit à la seule petite table nue. Elle semblait ne pas savoir quoi faire de ses mains. Elles se tordaient dans tous les sens tels des engrenages se désolidarisant. Ravi mit une seconde ou deux à comprendre la signification de toutes ces contorsions. On lui avait confisqué ses cigarettes. Et on avait très certainement ajouté une inculpation pour possession à son casier judiciaire. Elle devait se sentir nue sans ses clopes.

Le regard de Ravi remonta des mains au visage de sa cousine. Son expression le stupéfia. Boz avait peur. La jeune femme qu’il connaissait était insouciante, cynique ou enjouée – souvent les trois en même temps. En de rares occasions, il arrivait qu’elle soit rageuse.

Mais qu’elle ait peur ? Jamais.

— Tu as de gros ennuis ? murmura-t-il.

— D’énormes ennuis, couz, énormes, répondit-elle, et ses mains cessèrent de s’agiter. Ils parlent du recycleur. Sérieusement.

Elle se pencha sur la petite table, ses yeux sombres plongés dans ceux de Ravi.

— J’ai eu une visite, aujourd’hui. Strauss-Cohen.

— L’avocat ? fit-il en s’efforçant de gommer toute note de jalousie dans sa voix.

— Non, l’autre Strauss-Cohen. La Capitaine.

Ravi était sidéré.

— La Capitaine ? Pourquoi ?

— Elle voulait savoir pour qui je bossais.

La salive jaillit de la bouche de Ravi. Conscient de la présence de plus en plus proche du drone, il choisit avec soin les quelques mots qu’il pouvait prononcer.

— Et qu’est-ce que tu lui as dit ?

Un sourire complice frôla les traits de Boz.

— Que je fouinais ici et là juste pour le plaisir. Note que ça ne m’a pas aidée. Elle a continué à ne pas me croire. – Le sourire avait définitivement disparu. – Mais écoute-moi bien. Elle n’était pas aussi intéressée que ça par les dossiers. Ce qu’elle voulait vraiment faire, c’était parler d’une, euh, nouvelle sorte de drone. Venu de quelque part dans Danemark. Du côté de Phoenix ou Manchester, je crois qu’elle a dit.

Boz avait choisi ses mots avec tout autant de précaution que Ravi, mais celui-ci comprenait parfaitement ce qu’elle sous-entendait. Strauss-Cohen s’intéressait à BozBalle parce qu’en voyant le drone Chen Lai l’avait mis dans la case qui lui correspondait : celle d’une ICOL, sans en prononcer le nom. Et le nombre des membres d’équipage possédant les aptitudes et les moyens d’en construire une était proche de zéro. Il priait Archie que ses yeux ne soient pas aussi écarquillés qu’il en avait la sensation.

— Elle est convaincue que quelqu’un m’a demandé de la construire, ajouta Boz. Elle a voulu savoir à quoi elle était destinée et pourquoi j’aiderais nos ennemis à bousiller le vaisseau. – Son expression se fit lugubre. – C’est pour ça qu’elle a mentionné le recycleur. Je ne pense pas qu’elle plaisantait. – Ses mains se remirent à se tordre. – Je suis un Poids Mort maintenant. C’est sûr.

Ravi se démenait pour suivre.

— Des ennemis ? Quelle sorte d’ennemis ?

Boz haussa les épaules.

— Elle n’a pas précisé. Des BonVoys, j’imagine ?

Le visage hargneux d’un Jaden Strauss-Cohen voleta dans la mémoire de Ravi.

— Les Bons Voyageurs sont des imbéciles, dit-il sèchement en utilisant la formule dénigrante dans son intégralité. Bouffis d’idées utopiques pour “sauver leur monde”. Comme si nous pouvions continuer à errer pour l’éternité dans l’espace profond.

Il laissa son irritation se calmer un peu, puis :

— Mais c’est tout ce qu’ils sont. Des imbéciles. Mis à part un paquet de manifs stupides et tout un tas de graffitis, ce n’est pas comme s’ils représentaient une menace pour le vaisseau, non ?

Boz n’écoutait pas, il s’en rendit soudain compte. Ce qui n’avait rien de surprenant. Les BonVoys constituaient le dernier de ses soucis. Il tendit la main et lui toucha le poignet.

— Écoute, dit-il d’un ton apaisant, s’il y a quoi que ce soit que tu souhaites leur dire qui sera susceptible de t’aider, par exemple le nom de n’importe lequel de tes, euh, complices, je pense que tu devrais le faire. Personne ne veut que tu passes au recycleur.

Le visage de Boz afficha une expression qu’il ne lui avait encore jamais vue. De tendresse, peut-être ? Il en fut singulièrement touché.

— Il n’y a rien à raconter, mentit-elle avec un sourire triste. Tu me connais. Je n’ai aucun complice, et je n’ai conçu aucun drone spécial. Quant au reste, mes ennuis ne concernent que moi. – Son visage trahit un peu de frustration. – Par ailleurs, je ne peux pas donner ce qu’elle veut à la Capitaine. Je ne connais personne qui ait pour projet de bousiller le vaisseau. Ce serait, genre, complètement démentiel.

S’ensuivit un court moment de malaise silencieux.

— Il y a quelque chose que je peux t’apporter ? demanda-t-il pour essayer de combler ce vide. Quelque chose qu’ils me permettraient de t’apporter ?

Il n’avait aucune idée de la façon dont sa cousine se procurait ses cigarettes. Mais elles n’étaient pas autorisées ici, de toute façon.

— Nan. Si les choses se passent comme je le pense, ils me laisseront sortir demain. – Le même sourire triste. – Pas question que je me sauve quelque part, hein ?

— Peut-être que tu pourrais pirater une chaloupe de sauvetage et filer jusqu’au Bohr…

Il fut récompensé par un petit rire.

— Nan. Le Chandrasekhar est plus ma came. J’ai entendu dire que ces types acceptent n’importe qui.

Ce fut au tour de Ravi de sourire.

— À demain, alors, dit-il en se levant. Si tu n’es pas sortie à la fin de mon taf, j’irai voir la Capitaine moi-même.

Il continua de sourire jusqu’à ce qu’il soit à l’abri, hors de l’unité de détention. Mais il ne pouvait penser qu’à Boz, au recycleur, et à la manière dont sa propre stupidité avait poussé de force sa cousine dans le même couloir que son père avait parcouru.
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Le sol suivant, alors que Ravi sortait de cours, la complainte d’Ansimov lui apparut enfin dans son entière signification. Le circulaire Phoenix et le passage Manchester avaient été rendus complètement inaccessibles. On avait soudé une plaque géante en travers du circulaire, du sol à la voûte, et sa surface gris fade était uniquement égayée par les éclaboussures tracées au pochoir qui formaient les mots CONSTRUCTION TEMPORAIRE, AUCUN ACCÈS.

Cette dernière affirmation n’était pas tout à fait exacte. Dans la plaque d’obstruction était insérée une large trappe verticale. Pour l’atteindre, cependant, il devait contourner un officier de la secDB qui semblait s’ennuyer ferme. Un drone de sécurité massif planait en position stationnaire à côté de l’homme. Ravi coula un regard méfiant au tire-fléchettes du robot. L’arme ne paraissait pas activée, mais on ne pouvait jamais être trop prudent. La dernière chose dont il avait besoin, c’était une sieste forcée.

— Je suis ingénieur, dit-il aussi courtoisement qu’il lui était possible. (Une autre affirmation pas tout à fait exacte.) Je peux passer, s’il vous plaît ?

— Non. Faites le tour comme tout le monde, répliqua l’officier en désignant la direction d’où il venait. Circulaire le plus proche au 26.

Comme s’il ne le savait pas. Il ravala son irritation et tourna les talons. Mais, tout en s’éloignant, il plongea dans la ruche. Vlad avait raison aussi à ce sujet. Il n’y avait là rien en rapport avec des travaux de construction. Pas un mot. Le diagramme schématique montrait l’intersection dégagée.

Il obliqua dans le premier couloir et arriva à une volée de marches montant vers les quelques ponts supérieurs suivants. La rotation de la roue produisait un g entier, si bien qu’il avait le cœur battant quand il arriva au 26. Le sang battait également dans sa tête. Mais pas à cause de l’effort. À cause de son inquiétude.

Manifestement, ils travaillaient dans l’intersection depuis quelques sols, soit largement le temps de publier une annonce. Et plus qu’assez longtemps pour exécuter les travaux les plus élaborés. Et s’ils étaient élaborés, alors Chen Lai en était obligatoirement informé. Ce qui signifiait aussi que l’ingénieur savait le chantier non déclaré. En conséquence, il ne voulait pas que le chantier soit indiqué. Ravi aurait parié de l’eau contre un tas de gadgets inutiles que cela avait à voir avec le couloir transversal et les compartiments sous le pont. Ceux qui n’auraient pas dû se trouver là. Ceux auxquels Chen Lai, Vasconcelos et la Capitaine s’étaient tellement intéressés – et dont ils s’étaient tant inquiétés. Ravi s’inquiétait de tout ce que Chen Lai dissimulait jusqu’à Canada. Au-delà, toutefois, son intérêt cessait quasiment. Excepté pour le ciel, il était difficile de s’inquiéter de quelque chose dans Canada. Surtout parce qu’il y avait l’arboretum.

L’arboretum occupait pleinement un tiers de la roue dans ses ponts inférieurs, une étendue indécente de végétation verdoyante parsemée de fleurs et de floraisons diverses, avec ici et là des oiseaux. Il y avait bien des sols, des ruisseaux la parcouraient avant de se jeter dans un petit lac. Cette période était révolue, bien sûr, mais il demeurait quelques sentiers humides couverts de roseaux sur le pourtour de la surface.

Ravi marcha sur l’herbe drue de l’arboretum avec une certaine dose d’hésitation. On était encore dans le cycle diurne, quoique de justesse. Une reproduction flamboyante de l’Étoile Originelle n’avait pas encore disparu du ciel artificiel. Ce ciel était déjà là avant le Lancement, copie en tout point fidèle à celui du Monde Originel. Pourtant Ravi ne pouvait pas le contempler plus d’une seconde ou deux. Du moins pas maintenant, pas pendant le cycle diurne. L’éclat du soleil le mettait mal à l’aise. Pour lui qui était de la Cinquième Génération dans l’espace, l’étoile dans le ciel du Premier Équipage était trop proche. Trop dangereuse. Il pouvait presque sentir les radiations qui en émanaient, et c’était pour lui un étonnement constant que l’arboretum n’ait pas été décoloré jusqu’à un blanc desséché, et lui avec. Il était nettement préférable de ne s’y aventurer qu’après le début du cycle nocturne.

Une fois le soleil disparu en sûreté sous l’horizon, Luna, le satellite du Monde Originel, s’élevait dans le ciel et l’arboretum s’animait de gens venus y admirer le paysage. Pour le moment, toutefois, les lieux restaient presque déserts. Quelques enfants en bas âge trottinaient imprudemment entre les arbres en se poursuivant. Septième Génération, se dit subitement Ravi. Si tout se déroulait selon le plan établi, ces petits seraient les derniers à arpenter les ponts de l’Archimède.

Sofia était assise sur un banc public, ses jambes minces croisées, à l’ombre d’un arbre. Ravi s’assit à côté d’elle, heureux qu’elle ait choisi un endroit à l’abri de la lumière stellaire. Coïncidence totale, l’horloge dans sa tête passa à 18 h 00.

— Tu n’aurais pas pu être plus ponctuel si tu l’avais voulu ! dit-elle en souriant. Comment a été ton sol ?

— Éreintant, répondit-il, aux anges de pouvoir simplement lui parler en tête-à-tête. Chen Lai utilise réellement le laser. On est en retard et il pilote comme un fou pour rattraper ça.

— Bah, il manque de temps. On est arrivés aux calculs quasi finaux de l’orbite du Monde-Cible, aujourd’hui. Honnêtement, on pourrait enclencher une approche définitive dès maintenant. On a plus qu’assez de carburant pour corriger la marge d’erreur.

— Alors qu’est-ce qui vous en empêche ?

— Le fait que mon grand-oncle est un perfectionniste, expliqua-t-elle d’un ton indiquant clairement que ce n’était pas un compliment. Il tient à ce que ce soit absolument exact – et il n’est toujours pas convaincu qu’on ne va pas percuter un obstacle fatal sur la trajectoire. Comparé à Sol, Tau Ceti est un système vraiment dangereux.

— Ce serait dommage d’avoir fait tout ce chemin juste pour finir en bouillie.

— Oui, ce serait moche, approuva-t-elle avec un sourire. Nous avons aussi eu des infos lors du briefing, ce matin. Au sujet de la planète.

Son regard balaya l’arboretum, s’arrêta sur les bambins.

— Et ? lui souffla Ravi.

— Quand nous arriverons là-bas, nous pourrons le supporter, c’est sûr.

Il la dévisagea. Sofia éclata de rire.

— Tu t’y connais un tout petit peu en histoire ?

— J’ai passé l’examen.

L’histoire n’était pas son point fort.

— Alors tu n’as aucune excuse, dit-elle, mais son air enjoué modéra la pique. Au départ, la flotte était un projet du gouvernement international, tu te souviens ? Mais les ICOL ont tout déjoué à la dernière minute. Le Premier Équipage a pu s’attribuer au rabais tout le mérite de l’entreprise.

— C’est vrai, dit Ravi, déterminé à se rattraper. Mais on ne les appelait pas “Premier Équipage”, à l’époque, si je ne me trompe ? C’était la Fondation Liberté. Une organisation parmi un paquet d’autres qui en avait marre du Monde Originel et était décidée à mettre le cap sur les étoiles. – Il brandit un poing au-dessus de sa tête, dans un geste ironique. – “Les humains avant les ICOL”, scanda-t-il sur le mode parodique, “Libérons-nous de l’esclavage”. Ce genre de trucs. On a dû être de vrais emmerdeurs. Je parie qu’ils ont été enchantés de se débarrasser de nous. En plus, on leur a offert la plus grande partie de l’eau, pour les vaisseaux.

Sofia hocha la tête.

— Et tu te rappelles pourquoi les ICOL ont tout fait capoter ?

— Bien sûr. Pour la même raison que les ICOL ont tout mis à l’arrêt : elles estimaient que c’était trop dangereux. Trop de variables qu’elles n’aimaient pas. Pas moyen de calculer les probabilités de réussite.

— Exact. Et une de ces probabilités était ?

— La peste scalène, répondit Ravi, récitant une des réponses à son vieil examen. Il y a eu un début d’épidémie à l’époque et aucun dépistage fiable pour l’équipage. Les ICOL n’ont pas beaucoup aimé l’éventualité d’une maladie incurable en espace confiné, donc elles ont annulé la mission.

Sofia ne leva pas les yeux au ciel, pas vraiment. Mais Ravi eut l’impression que si elle avait été l’évaluatrice de son examen d’histoire, il aurait écopé d’un F.

— Mettons de côté les armes biologiques incontrôlables des ICOL, et réfléchissons plutôt aux variables affectant le Monde-Cible lui-même. Demandons-nous si nous pourrions réellement vivre là-bas.

Elle posait maintenant sur lui un regard intense, comme si elle le poussait à trouver la bonne réponse. Après un temps bien trop long, l’eau finit par jaillir du robinet.

— La masse, souffla-t-il. Même si nous arrivons là sans souffrir d’épidémie, les ICOL craignaient que le Monde-Cible soit trop lourd. Que nous ne puissions pas nous y poser sans mourir écrasés.

— Précisément. Elles privilégiaient une estimation haute : deux fois huit dixièmes la masse terrestre. Beaucoup trop pour que les humains y vivent – à moins qu’ils acceptent d’avoir les genoux en capilotade et une attaque cardiaque à quarante ans. Mais le Premier Équipage était fermement résolu à y aller. Ils étaient prêts à courir le risque. – Elle haussa les épaules. – En tout cas, il semble que leur avis ait prévalu. La masse du système est à peine une masse terrestre et demie.

— Ce qui m’a l’air tout de même assez lourd.

Ravi n’aimait pas trop l’idée de se retrouver à peser une fois et demie son poids actuel.

— C’est la masse du système. La planète elle-même pèse environ une fois deux dixièmes la masse terrestre, et elle est plus grosse que le Monde Originel, donc la gravité à la surface est d’approximativement un g un dixième. On peut vivre avec, apparemment. Le reste de la masse est réparti entre les lunes, une grosse et peut-être trois ou quatre autres. – Le visage inexpressif, elle observait les tout-petits de la Septième Génération. – Nous pèserons un peu plus, et peut-être que les marées seront plus fortes que celles du Monde Originel, mais rien qui nous empêche de nous poser.

Ravi la regarda avec curiosité.

— Pour quelqu’un qui détient des nouvelles incroyablement géniales, tu n’as pas l’air très excitée.

— Ah non ? J’imagine que j’en suis encore à les digérer.

Elle ne quittait pas des yeux les enfants. Deux chaperons portant des chapeaux à larges bords sortirent de l’ombrage pour les regrouper. Un soupir léger échappa à Sofia.

— Tu veux vraiment aller là-bas ?

La question le prit au dépourvu.

— Je ne sais pas trop, avoua-t-il après un temps, et il lança un regard méfiant au rougeoiement du coucher de L’Étoile Originelle. Ce n’est pas comme si on avait le choix, hein ? L’Inversion est une chose bien réelle, maintenant, si tu me comprends. Une fois qu’on entre dans cette phase, la partie est jouée. À notre arrivée en orbite, on n’aura presque plus de carburant.

Sofia tourna vers lui un visage indéchiffrable.

— Mais si tu avais le choix : tu y irais ?

— Et toi ?

Cela lui semblait plus facile que de lui répondre.

Elle le regarda droit dans les yeux.

— Non. S’il ne tenait qu’à moi, je continuerais plus loin. – Elle scruta le lointain. – Je poursuivrais dans les ténèbres. Juste pour voir ce qu’il y a plus loin.

— Tu parles comme une BonVoy.

Ravi avait voulu garder un ton léger, mais il n’était pas sûr d’avoir réussi. Une image de Jaden, sans masque et le visage grimaçant à la manifestation des BonVoys, lui vint à l’esprit.

Les lèvres de Sofia se tordirent en ce qui pouvait être un rictus amusé.

— J’en connais quelques-uns. Et assez de leur jargon pour foutaisement énerver ma famille. Mais ce n’est pas vraiment mon truc. Les Ibori sont à fond pour la Mission.

Elle tendit une main et lui effleura la joue. Le contact le brûla comme une flamme.

— Tu as de la chance, tu sais ça ? D’être un MacLeod.

Devant sa réaction, elle ajouta :

— Je suis sérieuse. Le passé de ta famille est, comme dirait mon oncle, dépourvu de tout accomplissement. – Ravi se raidit, pris d’une colère instantanée, le visage en feu. – Par conséquent, il n’y a rien pour modeler ton avenir. Tu peux devenir tout ce que tu souhaites être. – Une main apaisante se posa doucement sur son poignet. – Être une Ibori entraîne… des attentes. Trois navigateurs en chef ont été des Ibori, tu sais, et une a été navigatrice en chef et Capitaine. Plus un chef adjoint du département d’Astronomie. Le mouton noir de la famille. – Elle s’autorisa un sourire ironique qui s’estompa et disparut, éphémère. – Et me voilà, Sofia Ibori, apprentie navigatrice en chef, et peut-être Capitaine, un sol.

Il n’y avait aucune trace d’ironie dans sa voix, remarqua Ravi. Seulement la reconnaissance établie d’un avenir prédéterminé.

— Tout ça ne me paraît pas si horrible.

Une image de son père lui revint en mémoire. Ces foutaisés officiers, aurait-il maugréé avant de cracher sur le pont. Ils pensent que tout sur le vaisseau leur est dû.

— Ah oui ? dit Sofia, l’air d’être très loin, peut-être en train de tester son avenir comme on essaie un costume. Piloter un vaisseau qui tourne en rond ? Capitaine d’un vaisseau dépouillé de l’équipement qu’il lui faudra pour se poser ?

Elle tendit la main et pressa soudain le genou de Ravi, amicalement.

— Oublie ça. On n’est pas là pour parler d’une Terre 2.0. On est ici pour parler de la chimie des argiles. – Elle adressa une moue à Ravi dont le cœur s’emballa. – Tout ce bazar sur la capacité d’échange cationique : je n’y comprends toujours rien. – Elle lui balança une clé dans la tête. – Approche et montre-moi.

Ravi était tellement excité qu’il rata presque le verrou.







13.0

Quand il se réveilla le lendemain matin, tout le vaisseau bruissait de nouvelles concernant le Monde-Cible. Bien qu’on en sache réellement peu sur la planète au-delà de sa composition chimique, la température apparente à sa surface et maintenant la puissance de sa gravité, des spéculations excitées emplissaient les couloirs quant à ce que serait la vie “en bas”. Pendant le briefing d’ingénierie, lorsque quelqu’un demanda avec enthousiasme si les roues d’habitat seraient réglées pour tourner à 1,1 g, dans le simple but que l’équipage ait un avant-goût de ce qui allait arriver, la réponse de Chen Lai fut caustique.

— Excellente idée. Prenons un mécanisme hypermassif, vieux de cent trente-deux ans dont les roulements grincent en peinant à exécuter leurs dernières rotations, et augmentons ses charges ! Qu’est-ce qui pourrait potentiellement tourner mal ?

Il survola l’assistance d’un regard incendiaire, comme pour mettre quiconque au défi de répondre. Personne ne s’y risqua.

L’aigreur dans ses paroles mise à part, les seules personnes que n’emballait pas cette dernière découverte étaient les BonVoys. Des drones piratés crachaient de la fumée et des slogans partout dans Australie – y compris dans l’Enceinte des Officiers. Selon une rumeur, la Capitaine elle-même en avait abattu un avec un pied-de-biche, juste pour le faire taire. Dans l’intervalle, Ansimov et Ravi furent envoyés à Bermudes pour nettoyer une éruption soudaine de graffitis.

— Quelle bande de fornicateurs de mouches, se plaignit Vlad tandis que ses drones essuyaient la devanture d’un café apparemment chic. “Sauvons leur monde”, mon cul, ouais, grommela-t-il en effaçant les mots incriminés. Ce n’est la planète de personne tant qu’on n’y a pas débarqué. Ensuite, ce sera la nôtre.

Les drones s’activaient dans l’air en bourdonnant pendant qu’ils collectaient la peinture récupérée pour recyclage.

Ravi ne leva pas le nez de sa tâche, mais il sentait la présence de Vlad dans la ruche, la façon dont son code sans fioritures fulgurait d’un élément à l’autre au sein de sa petite coterie de robots. Le code personnel de Ravi était plus dépouillé, plus élégant – à l’instar de celui de Boz, en réalité. Mais il lui manquait la brutalité énergique de celui d’Ansimov. Les drones de son partenaire effectuaient leur travail nettement plus vite.

— Tu veux vraiment débarquer là-bas ? s’enquit Ravi.

Il repensait à Sofia et à l’arboretum. Des images fugaces de l’Étoile Originelle calcinaient les marges de son souvenir.

La réaction d’Ansimov fut un rire d’incrédulité.

— Tu rigoles, ou quoi ? Bien sûr que je veux y débarquer ! Tu penses que mes arrière-arrière-grands-parents ont embarqué dans cette baignoire, en rêvant que j’aie la chance pour laquelle ils sont littéralement morts, et que finalement je m’y noie ? – Il secoua la tête. – Pas question, amiko. À la seconde où on sera autorisés à descendre, j’y vais.

Son code ralentit un petit peu.

— Toi, tu envisages de ne pas débarquer ?

Il y avait dans sa voix une note claire de désapprobation.

— Non. Enfin, ce n’est pas exactement ça. Je veux dire, ce n’est pas comme transférer ses quartiers dans une autre roue, d’accord ? On va s’accrocher à l’extérieur – l’extérieur – d’une boule géante de roche qui se balade dans l’espace juste à côté d’une foutaiserie d’étoile, sans bouclier, sans cloisons et sans système d’assistance respiratoire hormis une couche gazeuse aléatoire qui pourrait être réduite à néant n’importe quand. – Ravi frissonna à cette idée. – Admets-le, Vlad. Il n’y a pas quelque chose dans tout ça qui te file la trouille ? Rien qu’un peu ?

— Nom d’Archie, Rav ! Tu sais bien que la race humaine a commencé sur une planète, non ?

— La malaria aussi. Ce n’est pas parce que ça s’est produit que c’est une bonne idée. – Il inspira à fond. – Bon, et puis ce ne sera pas avant des années. On va tourner en orbite et observer durant pas loin d’une éternité, et ensuite il y aura des expéditions d’étude, des campements-tests et des périodes de quarantaine. Et après tout ce bazar, les roues seront démontées et transformées en unités de débarquement. – Il eut un sourire taquin. – Tu peux me croire : toute la Septième Génération sera adulte avant que quelqu’un vive vraiment là-bas.

— Pourvu que ce ne soit pas le cas. Ma famille a enduré les brimades de ces enfoirés d’officiers depuis le Jour du Lancement. Je vais débarquer là-bas avec une flopée de drones, j’irai me tailler un terrain aussi éloigné de tout le monde qu’il est humainement possible, et je n’accepterai plus jamais un seul ordre de n’importe qui. – Ansimov écarta les bras au maximum et fanfaronna : – Je vais avoir plus de terrain que je ne pourrai en utiliser pendant toute une vie. Un truc du genre cinquante mètres carrés.

MacLeod poussa un sifflement bas. Quand il était question d’espace individuel, personne ne pouvait accuser son comparse de rêver petit.

— Au fait, amiko, est-ce que tu penses que… voulut demander Vlad.

Quelle que soit la fin de sa question, celle-ci fut interrompue par un petit bruit sec. Puis il y eut un chuintement bruyant, comme celui produit par un liquide. Le sang reflua du visage de Ravi. Ansimov en resta ébahi.

Quelque part, tout près d’eux, le vaisseau avait une fuite d’eau. Ravi n’avait pas besoin de la voir pour l’imaginer, le précieux liquide qui aspergeait des compartiments et les endommageait avant de s’écouler goutte à goutte dans des endroits enténébrés et retirés d’où on ne pourrait jamais le récupérer. Cette pensée lui dessécha la bouche et éveilla sa soif. En état de quasi-panique, son cœur se mit à battre bien trop fort.

Reprends-toi !

— Par là ! cria-t-il en s’élançant dans le couloir.

Sa flottille de drones fit une embardée et fonça dans son sillage. Dans ce secteur la roue était à seulement 0,8 g, si bien qu’il progressa rapidement et atteignit le circulaire le plus proche en quelques secondes. Il fit halte un moment à l’intersection, le temps de dérouler le plan virtuel et d’écouter avec ses oreilles biologiques avant de se précipiter à gauche. Le pas lourd d’Ansimov martelait le sol derrière lui. Un fourmillement électrique envahit la nuque de Ravi. Vlad propulsait d’énormes tronçons de code dans la ruche : il hurlait à l’aide, sans attendre. Un peu plus loin devant lui, MacLeod aperçut un petit groupe de gens qui se tenaient à l’entrée d’un couloir transversal. Ils étaient trempés et affolés. Quand il arriva à leur niveau, il comprit aussitôt pourquoi. Un axe avait éclaté sous le plancher du couloir, libérant un geyser d’eau qui avait arraché trois plaques du pont. Une colonne bouillonnante de fluide allait fouetter le plafond et ricochait en formant une cloche cinglante de fines gouttelettes froides qui menaçaient de vous arracher un œil. L’eau s’écoulait en torrents désordonnés le long de chaque côté du couloir, s’accumulant brièvement devant les portes avant de se déverser à travers le pont dans les entrailles de la roue.

Ravi considéra le phénomène d’un regard désemparé. Il y avait trop de liquide pour que le système de recyclage du vaisseau puisse en capter la totalité. Une partie serait retenue par les puisards, il le savait, mais ceux-ci déborderaient rapidement et le surplus disparaîtrait, tout simplement. Ils ne le récupéreraient jamais.

Il trouva l’axe sur le plan, identifia la vanne d’arrêt la plus proche et fronça les sourcils. La vanne était automatisée. Dès l’instant où l’axe avait éclaté, elle aurait dû se fermer hermétiquement et stopper le débit. L’illustration animée dans sa tête était claire… comme de l’eau de roche. La vanne était fermée. Elle fonctionnait comme prévu.

Pourtant le geyser jaillissait toujours sans faiblir. Le jet presque glacé aspirait avec une sorte d’obstination la chaleur ambiante, refroidissant progressivement l’air. La chair de poule piqueta la peau de Ravi. Avec l’aide de quelques drones pour se protéger du plus gros des retombées glacées, il avança en pataugeant dans le couloir. Les drones n’étaient pas étanches, apparemment. Ils s’affaiblirent et moururent dans des gerbes d’étincelles. Trempé jusqu’à l’os et se traitant de massacreur de drones, Ravi poursuivit sa marche dans les clapotements. Il se plia en deux pour passer à côté du pilier rugissant du geyser. Le bruit produit était assourdissant. Derrière lui, Vlad perdit l’équilibre sur les plaques glissantes du pont. Ravi ne ralentit pas. Ansimov se releva tant bien que mal.

Vingt mètres après l’éruption liquide, la plaque de pont située au-dessus de la vanne d’arrêt était presque sèche. Ravi sortit son tournevis et entreprit de dégager les boulons. Sans un mot, Ansimov lui prêta main-forte. Ils ôtèrent la plaque et examinèrent la tranchée en dessous. Puis ils échangèrent un regard.

— Nom d’Archie ! marmonna Vlad. Il y a vraiment quelque chose qui cloche.

Ravi le sentit qui vérifiait et revérifiait les spécifications.

— Ce truc est foutaisé, amiko. Foutaisement foutaisé.

Ils activèrent tous deux leurs caméras oculaires et enregistrèrent pour référencement ultérieur.

Quelqu’un avait raccordé un axe supplémentaire. Et pas très bien. La distribution d’eau principale, celle apparaissant sur les spécifications, courait vers la vanne d’arrêt à présent fermée, exactement tel que c’était conçu. Mais le second axe formait une boucle autour de la vanne en une sorte de circuit d’évitement avant de rejoindre le tuyau en aval. Et la dérivation elle-même comportait plusieurs sous-dérivations – des morceaux de tuyaux bon marché installés à la hâte, en fait – qui se séparaient pour courir en direction des compartiments mitoyens.

Derrière eux, l’eau continuait de s’échapper en rugissant avec la même vigueur.

MacLeod étudia cette tuyauterie entremêlée en essayant de comprendre. La personne qui avait fait cela s’était servie d’un raccordement en Y pour diviser en deux le tuyau d’origine. Une branche du Y allait “normalement” vers la vanne d’arrêt, tandis que l’autre marquait le commencement de la dérivation. Tout cela avait un sens, quoique de façon rudimentaire, songea Ravi. Après tout, si quelqu’un voulait détourner de l’eau d’un tuyau vers un autre, comment s’y prendre autrement ?

C’était curieux, quand même ; ce qu’il ne saisissait pas, c’était l’utilité de l’engin fixé au sommet du raccordement en Y. Il se renfrogna en cherchant un sens à ce qu’il observait. Une roue sur la partie supérieure d’un tuyau. À quoi servait-elle ? Il cligna des yeux dans son effort pour capter un signal émanant de la chose. Rien. S’il était incapable de le voir avec ses yeux biologiques, cela devait être totalement invisible. Et pour autant, le tout lui semblait étrangement familier. Il avait vu quelque chose de semblable auparavant. Mais il ne parvenait absolument pas à se rappeler où.

Ansimov se grattait le menton, son œil-caméra vitreux et opaque alors qu’il enregistrait ce qu’il regardait. D’après son flux de code, Ravi pouvait dire qu’il le transmettait ailleurs.

— Une équipe est en route, annonça Vlad avant de grimacer. Mais ils sont à dix minutes au moins.

MacLeod écouta le bruit de l’eau et en fut désespéré. Avec une fuite aussi intense, dix minutes représentaient une éternité.

— Ils ont un conseil quelconque ?

Ansimov eut une moue négative.

— Ils sont aussi déboussolés que nous, dit-il en désignant la roue. Et cette hongroiserie les énerve un max. Une seule chose est certaine, pour eux : quelqu’un vole de l’eau.

Ravi acquiesça, la mine sombre. Le vol d’eau expliquait certainement l’installation tarabiscotée serpentant sous leurs pieds. Il étouffa une bouffée subite de colère. Chaque génération avait les siens, il le savait : des foutaiseux antisociaux qui trouvaient que voler à autrui des biens personnels était une bonne idée. Mais quand même, de l’eau ? Ses lèvres se serrèrent en une ligne sévère et impitoyable. Le recyclage était une sanction trop douce pour de tels individus.

Comme lui, Ansimov s’affairait à essayer de scanner la roue. Mais à la différence de son ami, Vlad se montrait maladroit. Son code dérapait un peu partout – et une partie rebondissait contre les propres implants de Ravi. Une douleur lancinante traversait ses tempes.

— Eh, Vlad, arrête ça ! Tu ne vas rien trouver… et tu m’exploses la cervelle.

Le jet désordonné de données se tarit.

— Excuse, amiko, dit Ansimov qui pointa le doigt sur la roue. Je pensais qu’elle serait enfouie trop profond pour qu’on la voie.

Ravi se montra compatissant.

— Ce n’est pas là. Et crois-moi, j’ai vérifié. Quel que soit ce truc, il ne fait pas partie de la ruche.

Ansimov se pencha pour voir de plus près. Il tendit une main pour toucher le mécanisme et la retira au dernier instant.

— Tu crois que c’est comme une ICOL ou quelque chose de ce genre ?

Ravi pensa à BozBalle. Son aisance stupéfiante à rouler, marcher ou escalader. La qualité de ses capteurs. Son aptitude effrayante à penser par elle-même.

— Non, répondit-il catégoriquement, et il suivit des yeux les embranchements de tuyauterie. Tout ça est bien trop primitif. Si c’était l’œuvre d’une ICOL, ce serait plus, comment dire, plus fini que ce truc.

Il grimaça, à la recherche de termes adéquats.

— Ce truc a l’air… stupide. On ne peut pas toujours repérer une ICOL parce qu’elles n’ont pas besoin de la ruche.

Il tâta la roue du bout de son pied.

— Mais ce bidule ne sait même pas ce qu’est une ruche. On dirait que c’est sorti tout droit de l’Âge de l’Acier.

Et, subitement, il sut de quoi il s’agissait.

Parce que cette installation était réellement de l’Âge de l’Acier. Et elle figurait dans tous les films de sous-marins jamais réalisés sur le Monde Originel.

Il se pencha, referma une main sur la roue et essaya de la tourner. Le mécanisme céda à la pression exercée avec un petit couinement bref. Ravi continua la manœuvre jusqu’à ce que la roue se rebelle et refuse de coopérer.

Plus avant dans le couloir, le rugissement de l’eau se tut. Ansimov posa sur lui un regard d’incompréhension.

Ravi haussa les épaules, soudain embarrassé.

— Un coup de chance, dit-il.

Le clapotis de différents pas se fit entendre dans le couloir : Chen Lai, accompagné de deux autres ingénieurs et d’une petite armée de bots dont les roues boudinées luisaient dans l’eau. Se raccordant au flux de données d’Ansimov, ils ne prirent pas la peine de demander une explication. Ils avaient constaté la situation de leurs propres yeux. Une salve dense de codes mit les robots en action. Des tuyaux tirés de leurs logements se propagèrent et les pompes se mirent à gémir de soif. Avec une efficacité étonnante, elles absorbèrent litre après litre de liquide avant qu’il puisse s’écouler vers l’oubli.

Chen Lai inspectait la dévastation avec une expression plus sévère que d’habitude. Les traits durcis par la colère, il regarda fixement la dérivation bricolée.

— Faites descendre la Sec ici. Et remontez ces axes maudits d’Archie jusqu’aux abrutis de criminels qui les ont posés !

Il baissa ses yeux étincelants sur les gouttelettes d’eau accumulées autour de ses pieds. Sans en rater une, il les plaça sous l’embout à succion d’un des robots pour les récupérer.

— Quelqu’un va payer pour ça, gronda-t-il.

— Je vais m’en assurer, affirma Petrides d’une voix tendue.

L’expression de bonne humeur qu’affichait normalement la lieutenante avait fait place à quelque chose proche de la fureur. Livide, elle engloba du regard l’intégralité du déluge avant de le glisser vers les deux aspirants. Craignant d’être la cause de sa colère, Ravi tressaillit.

— MacLeod, Ansimov : avec moi.

Les axes improvisés étaient aussi muets que la roue à présent fermée, et tout aussi invisibles. Mais sous les directives incessantes de Petrides, Ravi et Vlad utilisèrent des drones, des capteurs modifiés et la vieille méthode consistant à s’écorcher la jointure des doigts en tirant les tuyaux pour en suivre le parcours jusqu’au bout. Cela leur prit trois heures et demie, en traçant une avancée sinueuse dans les couloirs, à travers les cloisons et plus bas, toujours plus bas, d’un pont à l’autre jusqu’au fond de la roue et aux espaces inhabités où les mécanismes et la machinerie se cachaient, entre la chaleur humaine et la bordure extérieure glaciale de la roue.

— Je ne le crois foutaisement pas, dit Ansimov.

Il suçota d’un air absent une petite coupure à son auriculaire ; son treillis, comme celui de Ravi, était maculé de toute une variété de saletés. Leur souffle s’évaporait en bouffées blanches dans l’air grisâtre mal éclairé.

Tous les tuyaux finissaient leur course dans un grand réservoir de fortune. Ravi laissa échapper un sifflement bas. Il estimait sa contenance à au moins dix mille litres. Sans comparaison avec la taille des réservoirs officiels du vaisseau, mais assez grand et manifestement improvisé en douce. La construction du réservoir, quoique réussie, était sommaire, ses différentes parties collées ensemble sans grand soin par quelqu’un doté de plus d’énergie que de savoir-faire. Les différents éléments assemblés étaient rudimentaires et irréguliers, sans aucun doute la production d’une imprimante 3D légère et beaucoup trop petite pour une telle tâche. Inutile de préciser que le tout n’apparaissait pas sur les spécifications.

— Eh bien, au moins nous savons maintenant pourquoi le niveau est trop bas dans les réservoirs autorisés, murmura Petrides. Quelqu’un siphonne notre eau.

L’esprit de Ravi remonta le temps en un éclair : il revit la lieutenante qui lui jetait le fil à plomb préhistorique. Son mécontentement en découvrant la quantité d’eau stockée.

Petrides se renfrogna un instant.

— Problème : je ne vois aucune sortie. Ce réservoir n’est pas assez grand pour expliquer la quantité manquante. Ils doivent l’apporter ici pour un stockage temporaire et ensuite la déplacer quelque part ailleurs, donc il leur faut un moyen de pompage.

— Peut-être que les sorties se trouvent de l’autre côté, avança Ravi.

Le réservoir était coincé au milieu d’une petite forêt de tuyaux et de deux grosses pompes. La passerelle sur laquelle ils étaient perchés ne leur permettait pas de tout voir de l’installation, et il n’y avait pas de capteurs assez proches pour que leurs implants y aient accès. Petrides posa un regard songeur sur les deux aspirants. MacLeod n’eut aucun doute sur ce qui allait suivre. Entre lui et Ansimov, il était de loin le plus menu.

— Vous pensez être capable d’atteindre l’autre côté en vous tortillant, pour jeter un coup d’œil ?

— Oui, cheffe.

Conscient que la gravité ici était un peu plus élevée que la normale, il grimpa dans la tuyauterie avec des précautions exagérées. Une crasse très ancienne, accumulée sans interruption depuis le Jour du Lancement, se colla sur ses mains, son visage et son treillis. Il réussit à arriver au sommet du réservoir et regarda attentivement de l’autre côté, vers le bas. C’était une longue descente. Il y avait une passerelle à trois ou quatre mètres de leur position, peut-être. Il distingua à grand-peine les contours de ce qui ressemblait à un robinet.

Avec le sentiment croissant d’être comme un de ces animaux massifs pareils à des humains qu’on trouvait dans les forêts du Monde Originel, il descendit de tuyau en tuyau jusqu’à pouvoir se laisser tomber sur la nouvelle passerelle. Il se reçut dans un bruit sourd. Il haletait de fatigue. À travers les plaques grillagées de la passerelle, il ne voyait que d’autres tuyaux et l’obscurité. Il espérait très fort trouver un moyen de passer en marchant de l’autre côté. L’idée de devoir grimper pour remonter ne lui plaisait pas trop.

— Il y a un robinet ici, coda-t-il en accompagnant son message d’un visuel. Pas de tuyaux sortants.

Il observa la passerelle. Large et solidement construite, elle se recourbait un peu plus loin et disparaissait derrière une série de conduites qui gargouillaient sourdement.

— J’imagine qu’elles aboutissent à des réservoirs annexes qui distribuent ensuite l’eau partout où on en a besoin.

— Ça m’a l’air d’être ça, répliqua Petrides à haute voix. Voyez si vous…

Elle fut interrompue par le son sifflant d’une porte d’ascenseur qui s’ouvrait non loin de là. Très proche. La forme massive d’un bot de nettoyage sur roues apparut lentement de derrière les réservoirs annexes, accompagnée d’un crépitement pétillant de code. Et derrière le robot, à peine visible au-dessus de sa courbe supérieure, un visage. Long, étroit, jeune. Qu’il identifia immédiatement. Et tout aussi surpris que Ravi lui-même.

— Que je sois foutaisé !

Le code du garçon, bourdonnant et mal maîtrisé, lança le bot de nettoyage à plein régime. Le bruit de ses moteurs monta dans les aigus. Des centaines de kilos de mécanique foncèrent sur la passerelle en direction de Ravi, avec l’intention évidente de le réduire en un tas de pulpe sanglante. Et stoppèrent dans un crissement strident, ses freins fumant sous l’effet de l’arrêt brutal. Les algorithmes enfantins du garçon n’étaient pas de taille face à ceux de Ravi. Le jeune inconnu avait perdu le contrôle de l’engin. Et maintenant il se mettait à courir : il se précipitait vers l’ascenseur invisible, et dans sa fuite affolée ses bottes résonnèrent sur les plaques grillagées de la passerelle.

Ce fut l’affaire d’une seconde pour que MacLeod renvoie le bot dans la direction opposée, mais en le faisant il découvrit que l’engin n’était pas du tout ce qu’il semblait être. Il avait été modifié afin de transporter de l’eau – une grande quantité d’eau. Par chance, ses réservoirs étaient vides et la vitesse de la machine déchargée s’accrut fortement. Le bot se rua sur l’enfant dans une succession d’embardées car la passerelle zigzaguait entre les réservoirs annexes avant d’aboutir à l’ascenseur. Le bot franchit les portes coulissantes de la cabine avant qu’elles puissent être refermées et coinça le garçon contre la paroi du fond. Les moteurs de l’engin sifflaient chaque fois que sa cible tentait de se dégager en se tortillant. Ravi le bloqua là jusqu’à ce que Petrides et Ansimov aient trouvé une solution de contournement et les aient rejoints. Le temps qu’ils y parviennent, Chen Lai, Vasconcelos et un détachement d’officiers de la Sec étaient arrivés. L’inspecteur ne donna aucun ordre pour stopper la pression douloureuse qu’exerçait le bot, aussi Ravi le maintint en place. Ce garçon avait voulu l’écraser. Il n’avait aucun scrupule à appliquer un peu plus de force que nécessaire. L’autre respirait par halètements brefs.

— Cadet Menendez, dit Vasconcelos d’une voix traînante. Absolument enchanté de te rencontrer. Encore.

Ce fut seulement alors que MacLeod comprit pourquoi son visage lui paraissait aussi familier. Willem Menendez, le neveu d’Hijori Menendez. Hijori, le médecin stagiaire membre d’une famille trop huppée pour emprunter un sas mais dont le grand-père avait été manipulateur de cargaison. Le jeune Menendez était ce que Sofia appelait un “ratage”, un enfant stupide dont le père payait toujours la caution pour le sortir d’un mauvais coup quelconque. S’il avait été un MacLeod et malgré son âge, son évaluation serait déjà dangereusement proche de Poids Mort. En l’état actuel des choses…

— Allez vous faire foutaiser, toute la Sec. Je n’ai rien à vous dire. Rien.

Les yeux de Vasconcelos s’étrécirent dangereusement.

— Il ne s’agit pas d’une “petite incartade de jeunesse”, fiston. Il s’agit de vol d’eau. – Il lança un bref coup d’œil à Ravi. – Et potentiellement d’une tentative de meurtre. Papa ne te sortira pas de cette situation-là. Alors tu ferais mieux de parler, et vite.

— Sinon ?

— Tu seras transformé en engrais.

Ces mots eurent l’effet escompté. Immobilisé par un drone énorme autant qu’inamical et face à ces visages d’adultes, l’adolescent perdit toute contenance. Il ne put empêcher ses yeux de se mouiller.

— Je ne sais pas, dit-il en reniflant pitoyablement. Suis allé à une manif des BonVoys, il y a de ça quelques mois. On m’a donné une note écrite à la main me demandant si j’aimerais faire plus.

— Écrite à la main ?

— Ouais, comme un truc de l’Âge de l’Acier. Intraçable, vous comprenez ? Pas d’enregistrement.

Ravi devait reconnaître que c’était malin. Mais il ne s’imaginait pas utilisant ses mains pour “écrire” quelque chose. S’il le fallait, les doigts étaient parfaitement adaptés au tapotage sur un clavier. Les refermer sur un mince bâton encreur dans le but de dessiner des mots relevait d’une réserve de protéines complètement différente.

— Et tu as accepté de t’impliquer ?

— Ouais.

— Et après avoir accepté, qui as-tu rencontré ?

— Personne. Je le jure devant Archie, tout s’est fait sur papier.

— Tu l’as toujours, ce papier ?

Menendez fit non de la tête. Vasconcelos soupira.

— Ça ne se présente pas bien pour toi, fiston. Qu’est-ce que tu peux me dire ?

— De temps en temps, je reçois un message qui me dit d’aller récupérer un bot de nettoyage. – Il tapota le drone devant lui. – Je dois l’amener ici et le charger d’eau. Ensuite je le ramène là où je l’ai trouvé.

— Et c’est où ?

— Bermudes-7, pont 3, au poste du concierge, près des cultures hydroponiques.

— Et tu as vu qui le prend en charge ?

— Non.

— Tu n’as même pas eu la curiosité de vouloir savoir ?

— Eh bien, si. Mais je ne voulais pas foutaiser les choses, vous voyez ce que je veux dire ? Je veux juste sauver leur monde, moi.

Un murmure de colère emplit l’ascenseur. D’un regard autoritaire, Vasconcelos imposa le silence à tout le monde.

— Et tu sais à quoi sert l’eau ?

Le garçon hésita. Se passa la langue sur les lèvres.

— Je ne te répéterai pas ma question.

— Écoutez, je ne sais pas vraiment. Mais des fois on entend des trucs. L’eau sert à la paie des gens. Des gens qui servent à faire des choses pour nous.

— Un dispositif ?

L’adolescent acquiesça.

— De quelle sorte ?

— Aucune idée.

Ravi en avait une, lui. Il se remémorait la manifestation des BonVoys dans les moyeux, l’énorme hologramme. Non au débarquement. Non à la pollution. Sauvons leur monde. Ceux qui avaient accompli cela possédaient un sérieux savoir-faire. Il était logique qu’ils veuillent être rétribués.

Vasconcelos pinça les lèvres.

— Nous en reparlerons plus en détail. À la prison de bord.

Il eut un hochement de tête sec, et les officiers de la Sec menottèrent le garçon avant de l’emmener, avec le bot de nettoyage comme preuve. Pendant ce temps, les ingénieurs restèrent sur place dans l’attente des instructions de Chen Lai. Le regard froid du commandant balaya les stagiaires. Ravi fit tout son possible pour ne pas frissonner.

Chen Lai fit alors une chose surprenante. Très surprenante, en effet.

Il se mit à sourire.

— Bien joué, dit-il. Foutaisement bien joué.

Il les gratifia tous deux d’une tape sur l’épaule, puis il sortit de la cabine d’un pas raide pour aller examiner le réservoir rudimentaire.

Ravi et Ansimov ne purent que se regarder fixement. Ils étaient trop déconcertés pour parler.







14.0

Les actes ont des conséquences. La bonne humeur remarquable de Chen Lai se prolongea pendant le sol suivant. À tel point qu’un message s’infiltra sous les paupières de Ravi, juste au moment où il allait terminer sa période de travail.

— Bon boulot avec la fuite d’eau. Présentez-vous aux ascenseurs d’embarquement demain à 04 h 30. Exercice valant cinq points jusqu’au Bohr : préparation au largage de l’appareil, chargement de la cargaison, test d’un nouveau système de capteurs – et sièges au premier rang pour le match éliminatoire. Liste des tâches jointe.

Malgré sa fatigue, Ravi se prit à sourire. La sortie du lendemain consisterait à véhiculer les Impériaux, les nouveaux couronnés champions du vaisseau, à la première rencontre de la Coupe de la Flotte. Il n’était pas un grand fan de freeball, mais cela importait peu. Tous les autres l’étaient. Il en connaissait ici qui auraient troqué leurs cartes mères pour échanger leur couchette avec la sienne. Il allait devenir un des élèves les plus appréciés de sa classe – pour un sol ou deux, en tout cas. Pas mal, se dit-il, pour quelqu’un issu d’une famille “peu éduquée”.

Un autre message parvint à ses implants.

— PRISON DE BORD DE L’ARCHIMÈDE – POUR INFORMATION – MEMBRE D’ÉQUIPAGE 6-7864 MACLEOD, ROBERTA J., LIBÉRÉE DANS L’ATTENTE DE COMPLÉMENT D’ENQUÊTE.

Ravi désactiva ses drones et rangea son matériel en sifflotant sans mélodie. Son service terminé, il se connecta à la ruche et envoya un message.

— Salut, Boz ! Félicitations pour ta libération. Tu veux qu’on se voie ? Endroit habituel ? Heure habituelle ?

Il ne reçut pas de réponse. Il n’en pensa pas grand-chose avant que l’heure du dîner ait passé, quand il lui envoya un autre message. Rien. Il expédia un traceur et l’observa qui disparaissait dans la ruche, au cœur d’un fatras de bits et d’octets. Toujours rien. Ravi, qui était allé manger seul Chez Ansimov, rendit son plateau quasiment nettoyé et rentra chez lui la mine sombre.

— Tout va bien ?

Boz n’était plus une gamine, se répéta-t-il. Si elle n’avait pas envie de lui parler, elle n’y était pas obligée.

Mais, quand même…

Boz avait toujours envie de parler.

Il fit les cent pas dans l’espace exigu de ses quartiers jusqu’à ce qu’il soit l’heure de se préparer à dormir et puis, au lieu de se coucher, il se glissa à l’extérieur, dans l’obscurité du cycle nocturne, le petit diablotin de l’inquiétude assis sur son épaule.

Le logement de Boz se situait dans un pont délabré des niveaux intermédiaires de Fidji. Il se mit à avoir des frissons. Le contrôle climatique ici ne fonctionnait pas correctement – une quelconque bizarrerie dans la plomberie de la roue – et, bien que le pont satisfasse théoriquement au 0,8 g minimum requis pour toute habitation résidentielle, ça ne valait pas la peine de regarder de trop près le gravimètre : c’était une partie merdique du vaisseau – mais les loyers y étaient bon marché…

 

 

— Allumez-le.

Ravi s’exécuta. Un léger mal de tête se répandit à ses tempes. De l’autre côté de la pièce, un petit curseur apparut sur le moniteur, clignotant dans l’expectative.

— Bien. Vers la gauche, merci.

Il déplaça le petit point lumineux à travers l’écran, heureux de garder les paupières immobiles, cette fois.

— Et vers la droite ?… Bien. Excellent, en fait.

Il se sentait sourire. J’ai réussi, pensa-t-il.

Une voix derrière lui, une qu’il n’était pas supposé entendre, déclara :

— Félicitations, docteur. Il semblerait que notre petit monstre soit prêt à y aller…

 

 

Désorienté, Ravi fit un faux pas et se cogna contre une cloison. Il jura doucement, puis ouvrit et ferma les paupières pour tenter de s’éclaircir l’esprit. Tout paraissait normal : les couloirs peints de couleurs criardes baignant dans l’éclairage réduit du cycle nocturne, le bourdonnement doux de la ruche. Seul le bruit sourd dans sa poitrine contredisait tout le reste.

Qu’est-ce que c’était que cette foutaiserie ? se demanda-t-il. Impossible qu’il se soit assoupi en marchant. Impossible.

Ses dents grincèrent de frustration.

Je ne suis pas fou, se dit-il avec fermeté. Je ne suis pas fou.

Mais si je l’étais devenu ?

En s’engageant dans le couloir étroit où Boz avait ses quartiers, il mit de côté tout cet épisode stupide. Le couloir provoqua chez lui un fin sourire dû à sa familiarité. Boz affirmait que les murs étaient couverts de fresques avant-gardistes, mais elle se faisait des illusions. C’étaient des graffitis, rien de plus. Un slogan particulièrement grossier retint un instant son attention.

Il envoya un code à la porte de Boz, ce qui déclencha la sonnette. Pas de réponse. Il patienta le temps de deux expirations vaporeuses dans l’air, puis réessaya. Même résultat.

Il se renfrogna. Sa cousine était déjà sous couvre-feu à cause d’une infraction antérieure. Elle avait l’obligation de se trouver dans son logement. Avec un soupir de déception, il tourna les talons pour rebrousser chemin.

Après trois pas, il s’arrêta.

“Tu sais, lui avait dit son père un jour, ce n’est pas très compliqué de s’introduire dans un compartiment.” Ce qui était vrai. Mais il était officier, ou presque, et les officiers ne commettaient pas ce genre d’actes. D’un autre côté, sa cousine était une MacLeod. Elle comprendrait.

Ravi regarda autour de lui. Le couloir était toujours désert. Il sonda la bande passante environnante. Les données ruisselaient dans un flux décousu. En ce qui concernait la ruche, il ne se passait rien de notable ici.

Assuré que personne ne le surveillait, il ouvrit un lien avec les Services d’Ingénierie. Il utilisa son autorisation personnelle pour émettre un ordre de travail visant l’inspection d’un robinet défectueux à un endroit spécifique dans Fidji-4. L’ordre créé, il se porta immédiatement volontaire pour remplir la demande. C’était un boulot simple, parfait pour un aspirant, et les algorithmes des Services d’Ingénierie ne lui opposèrent aucun motif de refus. Ils ajoutèrent cette tâche à sa liste pour le lendemain.

La liste lui parvint avec un code d’accès. Dès qu’elle toucha ses paupières, Ravi s’en servit pour forcer les serrures sur la porte de Boz. Une cascade de déclics indiqua qu’elles se déverrouillaient. Il entra sans faire de bruit.

Il ne lui fallut qu’une demi-seconde pour constater que le logement était désert. La couchette défaite était froissée et froide au toucher, la douche absolument sèche. Où que sa cousine se soit rendue après être sortie de la prison de bord, ce n’était pas ici.

— Où es-tu ? se demanda-t-il à voix haute.

Le visage qui lui rendit son regard dans le miroir sale de Boz était marqué de rides d’anxiété.

Personne ne lui répondit.

*

Son regard était fixé sur une assiette. Elle était ornée, et jolie, et pleine de couleurs. Du bleu, du jaune et des traits courbes noirs qui dessinaient un motif entrelacé de molécules organiques.

Les molécules commencèrent à disparaître. Des vrilles moussues allèrent s’accrocher au bord de l’assiette. Elles se pressèrent sur sa rondeur, la rendirent anguleuse et laide. Un triangle irrégulier de vert apparut.

Le triangle se reproduisit. Se déployant encore et encore jusqu’à constituer une vaste pelouse empoisonnée.

Et sur la pelouse se tenait un homme portant un long manteau, des chaussures à boucles et une énorme perruque blanche. Il tenait BozBalle dans sa main. La petite ICOL était maintenant noire et blanche, mouchetée de gris. L’homme la lança en l’air et la regarda retomber et rouler dans l’herbe qui était en réalité de la moisissure. Et partout où BozBalle passait, la pelouse brunissait et mourait, et le marron s’étendait et se transformait en un tronc d’arbre. Des pommes y mûrissaient et tombaient dans l’herbe. Mais cela ne se pouvait pas. Si la pelouse avait dépéri, comment pouvait-il y avoir de l’herbe ?

— Lumières, murmura Ravi.

Il était tellement inquiet pour Boz qu’il en avait oublié de prendre son traitement. Le petit flacon de cérébrolaxine était posé sur son meuble de rangement, il n’y avait pas touché. Il maugréa un juron.

Il prit le risque d’ouvrir ses implants à la ruche. Le flux d’actualités matinal était rempli d’informations sur le nombre d’arrestations effectuées par la secDB de l’Archimède. Des BonVoys prétendument voleurs d’eau, dont beaucoup appartenant à des familles de bonne réputation. Les suspects, tous décrits comme étant “des idéologues endurcis”, refusaient de coopérer et, pour le moment, la Sec n’avait aucune idée de l’endroit où l’eau détournée avait fini.

On en faisait un peu trop. Avec une grimace, il coupa tout et roula précautionneusement hors de sa couchette. Il était temps de se lever.

Quand il arriva aux ascenseurs d’embarquement, sa migraine avait baissé d’intensité, passant d’atroce à simplement douloureuse – sans nul doute aidée en cela par le fait que le cycle nocturne n’était pas terminé. Les couloirs sombres et les moyeux caverneux avaient été doux avec ses pupilles.

Pas autant que la vue de Sofia Ibori, bien sûr. Sa silhouette mince et ses cheveux tressés l’attendaient devant les ascenseurs. Elle patientait au centre de la cage d’embarquement, avec son habituelle élégance désinvolte. Il se mit à sourire comme un benêt.

— C’est toi qui mènes la danse ? demanda-t-il.

Elle lui sourit en réponse. Ses yeux étaient un peu fatigués.

— Bien sûr, dit-elle en lui effleurant le poignet d’un petit geste espiègle. Je vais faire de mon mieux pour qu’on ne soit pas séparés.

— Et moi, de mon mieux pour qu’on reste en un seul morceau, promit-il sur un ton faussement solennel.

— Pas sans moi, vous n’y arriverez pas.

C’était Ansimov, son paquetage flottant devant lui. L’excitation illuminait son visage.

Ravi réprima sa déception. Pendant quelques secondes de grâce, il avait pensé qu’il aurait Sofia pour lui tout seul. Il s’en voulait d’une telle stupidité. Vlad était également de la partie, évidemment. Il s’était trouvé au détournement d’eau, lui aussi. Et si la navigatrice en chef avait peut-être eu assez confiance en un de ses élèves – sa petite-nièce, par ailleurs – pour le laisser aller seul, ce n’était pas le cas de l’ingénieur en chef.

Il échangea un check avec Ansimov et sourit, nullement démonté.

— Fais en sorte de ne rien casser, dit-il.

Les pylônes qui retenaient le VIS-1-CS-03 Spirit of St. Petersburg à l’axe du vaisseau étaient à trois mille cinq cents mètres à l’arrière de Hongrie, et la descente de l’ascenseur fut longue. Et, pour Ravi, très désagréable. La cabine était très grande et bourrée d’un chargement sécurisé pour le transbordement dans des filets miteux d’apparence, si bien que Ravi disposait d’un tas d’endroits où flotter hors de vue. Mais flotter hors de vue n’était pas suffisant. Où qu’il se cache, le son de ses vomissements atteignait les oreilles de Sofia. Et elle savait pertinemment que ce n’étaient pas ceux de Vladimir Ansimov.

— Comment ça va ? demanda ce dernier d’un ton volontairement enjoué.

En revanche, son visage exprimait toute sa sympathie pour son compère. Il se figurait très bien son état.

— Ça roule, répondit MacLeod qui toucha un des filets. On leur apporte du soja ?

— Il paraît que leurs plantations hydroponiques déconnent.

Ravi hocha la tête. Son estomac perturbé trouva une autre raison de se tordre. Si la production hydroponique du Bohr tombait totalement en panne, aucune quantité de soja supplémentaire ne leur permettrait de continuer. Ils mourraient de faim.

La descente de l’ascenseur atteignit heureusement son but. Ravi flotta jusqu’à la chaloupe de sauvetage, trouva un compartiment tranquille, et vomit.

Le reste de la matinée fut consacré aux préparatifs de lancement. Pour Sofia, cela revint à s’asseoir dans le poste de pilotage, à dérouler des simulations de navigation et à s’amuser avec le nouveau système de capteurs. Pour Ravi et Ansimov, cela signifia transbahuter le chargement et inspecter la chaloupe en rampant sur chaque mètre carré de sa surface, à la recherche d’anomalies. Même avec l’aide des drones, c’était une tâche ardue et harassante – et Ravi avait dû se tortiller dans les tréfonds du système de refroidissement afin de revérifier la vieille soudure des tuyaux. À l’heure où les passagers arrivaient, son treillis était trempé de sueur et il était couvert de crasse, de la tête aux pieds. Il songea sérieusement à prendre une douche. Mais celle de la chaloupe était surtaxée à 100 %. Il ne pouvait s’offrir ce luxe.

Il coinça les mains sous ses aisselles. C’était la façon la plus facile d’empêcher les membres supérieurs en apesanteur de s’ouvrir violemment d’eux-mêmes sur les côtés.

— Prends le premier tour de garde, dit-il à Ansimov. J’assurerai le dernier.

— Non, tu le prends, toi, proposa Vlad.

Il se tenait mollement à une poignée de la soute. Bien qu’assourdies, on pouvait percevoir les exclamations joyeuses des Impériaux, de l’autre côté de la cloison. Leurs passagers n’avaient pas fini de s’installer dans les espaces de vie. Ansimov adressa un sourire à Ravi.

— Tu auras l’aspirante Ibori pour toi seul. Des banquettes confortables, la lumière douce des instruments, et l’éclat d’un milliard d’étoiles à travers la verrière. Comment tu pourrais rater ton coup ?

MacLeod secoua la tête. Et répondit par un mensonge :

— Aucun intérêt. Elle a déjà un mec. Et puis, je suis crevé. Ça me dirait bien de dormir un peu.

Ravi s’imagina dans les espaces confinés du cockpit avec Sofia, leurs banquettes côte à côte, assez proches pour qu’ils se touchent. Cette pensée lui fut douloureuse.

Mais il était totalement crasseux, et il sentait mauvais. Et elle… pas.

Ansimov haussa les épaules.

— Comme tu veux. Je vais aller vérifier le nouveau système de capteurs. Histoire de savoir pourquoi on en fait toute une affaire. – Son visage s’assombrit un instant. – Une perte d’eau idiote, si tu veux mon avis. Qu’est-ce qu’ils espèrent voir, des petits hommes verts ?

Il ouvrit la porte dans la cloison et disparut.

*

Ansimov avait raison, pour les étoiles, pensa Ravi. Il y en a réellement un milliard.

L’avant de la chaloupe de sauvetage pointait droit sur la Voie Lactée. Un fleuve bleu piqueté de poussière et d’une myriade d’étoiles s’étirait à travers la baie d’observation du cockpit, d’un bout à l’autre du ciel. Une lumière froide et fixe se déversait doucement dans le poste de pilotage. Il n’y avait pas d’autre source d’éclairage, pas même venant des instruments, car Ravi avait éteint l’affichage. Il contempla l’espace et laissa ses pensées vagabonder.

“Sous” lui, de l’autre côté du plancher séparant le cockpit du reste de la chaloupe, tout le monde était profondément endormi. Sofia et Ansimov dans les petites cabines réservées à l’équipage, les Impériaux dans les espaces communs qu’utilisaient les passagers. Sofia avait coupé les moteurs peu puissants de l’appareil plusieurs heures auparavant. Ils étaient en mode croisière et se laissaient porter par l’élan dans le silence sans poussée. Quelque part “au-dessus” d’eux, le Bohr attendait : vingt-cinq kilomètres de roues d’habitat, d’axe treillissé et de moteurs énormes, rebondis. Mais l’autre vaisseau était encore trop éloigné pour qu’on le voie, une poussière invisible dans l’immensité de la Voie Lactée. Durant quelques secondes il n’y eut que Ravi, la chaloupe et le fleuve d’étoiles. Rien d’autre ne comptait.

Un affichage apparut sur l’intérieur d’une paupière.

Leur éclairage pouvait être éteint, les instruments ne l’étaient pas. Et il était connecté par un câble fin entre le port à sa nuque et la banquette. Tout le panneau de contrôle était en contact direct avec sa tête.

En temps normal, il n’y aurait pas prêté attention. Tant que tout restait conforme aux spécifications, les affichages dormaient. Mais le réseau de capteurs s’était activé subitement et de petits signaux inquiétants venaient titiller ses implants.

Il y avait quelque chose là-bas. Qui se déplaçait parallèlement à eux, à moins de cent kilomètres de distance.

À moins de quatre-vingt-dix, maintenant. Quatre-vingts. Les capteurs s’affolaient. Connecté tel qu’il l’était, il pouvait sentir les mouvements de pivot rapides et nerveux des paraboles, la focalisation soudaine des téléobjectifs. Les données déferlèrent dans son esprit, pareilles à un raz-de-marée.

L’objet était de petite taille et sombre. Malgré tous les efforts des capteurs, il demeurait presque invisible. Pour autant qu’il puisse en juger, la chose avait la forme d’un tube mince à l’avant aplati. On discernait un léger flamboiement à l’arrière. Un carter, probablement. Pour la propulsion.

Ravi se rembrunit. Quoi que ce soit, c’était trop petit pour venir de loin. Pas beaucoup de place pour le carburant, encore moins pour un système de support de vie.

En supposant, bien entendu, que ceux qui l’avaient conçu étaient des humains. Ravi tenta de rire de son anxiété. Mais son cœur continuait de battre au même rythme effréné. La distance se réduisit à cinquante kilomètres.

Il était tellement concentré sur les relevés que le contact léger d’une main sur son poignet le fit sursauter.

— Désolé, dit-il en laissant ses yeux se réadapter au monde réel. Je ne voulais pas…

C’était la fille blonde. Elle était étendue sur la banquette de Sofia, le visage tourné vers lui. Elle sourit et ouvrit la bouche pour parler.

Ravi n’eut aucune idée de ce qu’elle disait. Il était trop occupé à hurler.

*

— Je me suis cogné le genou, dit Ravi d’un air maussade. C’était un accident.

Ce n’était pas totalement faux. Il n’avait pas été sanglé assez serré sur sa couchette. Dans sa panique, il avait heurté du genou le dessous d’un panneau de contrôle.

Il avait aussi arraché la fiche connectée à l’arrière de son cou. Quand la douleur fulgurante s’était dissipée, la fille n’était plus visible nulle part, et l’objet à l’extérieur avait disparu. Et à présent Sofia et Ansimov voulaient savoir quelle hongroiserie s’était passée. En bas, des bavardages perplexes et somnolents emplissaient la zone des passagers.

Il se mordit la lèvre inférieure. S’il leur disait la vérité, il serait écarté du programme, c’était certain. Personne ne voulait d’un taré comme officier. Et expliquer qu’il avait hurlé comme quelqu’un qu’on assassine à cause d’une blessure insignifiante n’améliorerait pas sa réputation, évidemment.

Le poste de pilotage était trop exigu pour trois personnes. Sofia était coincée sur sa couchette, Ansimov flottait à moitié dans l’écoutille ouverte. Il affichait un sourire vicieux.

— Amiko, gloussa-t-il, tu cries comme une fillette.

Il recula dans l’écoutille pour éviter le poing que Sofia lui balançait.

— Tu as réveillé toute la foutaisée chaloupe.

Quand son visage réapparut, il avait toujours le même sourire.

— Tu vas pouvoir terminer ton tour de garde, ou tu as besoin de soins médicaux ?

— La ferme, Vladimir.

Surpris tous deux, Ravi et Ansimov tournèrent la tête en même temps vers Sofia. Elle prenait la parole. Elle s’exprimait calmement, sans méchanceté, presque distraitement. Elle avait rallumé le panneau d’instruments et scrutait les relevés.

— Pourquoi avoir réorienté le réseau de capteurs ?

— Je ne l’ai pas fait, dit Ravi. Il s’est réorienté tout seul.

Aussitôt après avoir dit cela, il le regretta. Et si c’était bien lui qui avait réorienté le réseau ? Si les enregistrements montraient que c’était lui qui l’avait fait ? Il avait halluciné comme un dingue, manifestement. Et si l’Ovni indistinct n’était que le fruit de son imagination – tout comme la fille ? Il avait pu très facilement leurrer les capteurs avec une quelconque illusion induite par sa trouille. On allait l’interroger. Lui poser des questions qui l’enverraient tout droit au service de psychiatrie.

Le jeu de puces dans son crâne se mit à bourdonner d’interférences. Sofia adressait un ruissellement codé au tableau de bord et utilisait beaucoup trop de puissance. Elle n’avait pas pris la peine de se connecter. Avant qu’il puisse s’en plaindre, cependant, le flot d’instructions se tarit. Les relevés s’allumèrent sous trois paires de paupières. Sofia et Ansimov laissèrent échapper un son bref. MacLeod aussi. Mais alors que les deux autres traduisaient leur stupeur, celui de Ravi ressemblait plus à un soupir de soulagement.

Sofia venait d’activer les enregistrements du réseau de capteurs. L’Ovni était bien là, sur la séquence repassée, parfaitement identique à ce qu’il avait vu. Donc cela, au moins, était réel. Tous trois observèrent sa forme vague qui approchait à un peu moins de cinquante kilomètres puis, à peu près au moment où Ravi s’était cogné le genou, qui s’éloignait de nouveau. Le réseau essaya de suivre sa trace et échoua. Il y eut un relevé de plus en plus faible jusqu’à une distance de cent vingt-cinq kilomètres, et ensuite le flux de données cessait.

— Foutaisée hongroiserie ! jura Ansimov. Au nom d’Archie, c’était quoi, ça ?

— C’est pour ça que je me suis cogné le genou, dit Ravi en saisissant l’occasion de se réhabiliter. Cette chose est juste apparue, là, dehors. Une minute je regarde la Voie Lactée ; la minute d’après, paf !

— Tu n’as pas pensé à faire suivre l’info ? lui lança Sofia. Tu sais, dans le genre : “Je me suis cogné le genou parce qu’on a été attaqués par un objet volant non identifié.” ? Dans l’espace profond ? Quelle sorte d’inconscient es-tu ?

Ravi pouvait seulement être reconnaissant qu’elle parle et non qu’elle transmette. Son jeu de puces aurait grillé.

— Je n’étais pas sûr que c’était réel, dit-il d’un ton penaud. Je voulais revérifier avant de dire quoi que ce soit.

Ce qui présentait au moins l’avantage d’être vrai, en gros.

L’expression de Sofia s’adoucit un peu, quoique pas autant qu’il aurait aimé.

— Il faut le signaler, déclara-t-elle. Je vais contacter le Bohr.

Ils s’arrimèrent au Bohr quelque treize heures plus tard. Le fil d’infos en direct montrait une poignée de journalistes et une petite foule de fans de freeball qui attendaient pour accueillir les Impériaux. Ravi, Vlad et Sofia avaient du pain sur la planche, néanmoins. Débarquer la cargaison, mettre hors tension la propulsion de la chaloupe, rédiger les rapports de vol. Quand ils sortirent tous trois en planant de l’ascenseur et s’engagèrent dans l’aire de chargement, tous les gens étaient repartis depuis longtemps.

Une personne guettait leur débarquement, toutefois. Une femme menue, aux cheveux grisonnants coupés ras et au sourire amical, se tenait devant eux dans une pose détendue. À part le “VIS-2 Bohr” sur ses insignes d’épaule, son uniforme était identique à ceux qu’on trouvait sur l’Archimède.

— Je me présente : Keiko Svenson, dit-elle en planant à leur rencontre, la main tendue. Sécurité du bord. Bienvenue sur Bobo.

Elle avait cet accent singulier, légèrement chantant qu’il avait entendu sur le fil d’infos. Il s’en rendit enfin compte, brusquement : pour la première fois de sa vie, il se trouvait hors du vaisseau. L’officier de la Sec lui saisit la main en se collant contre l’ascenseur pour qu’ils restent stables tous les deux.

— Enchantée de faire votre connaissance, dit-elle aimablement. Aspirant MacLeod ?

Il acquiesça et présenta les deux autres.

— Formidable. Maintenant, si vous voulez bien me suivre…

D’une poussée sur ses talons, elle se dirigea vers les roues d’habitat.

— On est en état d’arrestation ? lâcha Ansimov.

Svenson eut un petit rire. Elle fit volte-face dans l’air avec aisance pour se tourner vers lui.

— Avez-vous fait quelque chose de répréhensible ?

Vlad hésita plus longtemps qu’il n’aurait dû.

— Non.

— En ce cas vous n’avez aucune raison de vous inquiéter.

Mais elle lui décocha quand même un coup d’œil quelque peu suspicieux.

L’officier de la Sec les précéda à travers les moyeux du Bohr et à l’intérieur de la roue d’habitat la plus proche. Il fallut un peu de temps à MacLeod avant de s’enregistrer dans la ruche du vaisseau, mais une fois la manipulation accomplie, il ne lui fallut qu’une seconde ou deux pour télécharger le nom de la roue : Haïti. À la différence de l’Archimède, le Bohr avait toutes ses roues en fonction. Ravi se retrouva à se débattre avec une sensation étrange de déjà-vu. Ici tout ressemblait à ce qu’il y avait chez lui, mais cela ne l’était pas. S’ils avaient été sur l’Archimède, ils se dirigeraient actuellement droit vers Hongrie. Or Hongrie était une carcasse vide, figée. Haïti était très animée.

Ils descendirent jusqu’à un pont à g plein. Une fois là, Ravi les lança dans une marche rapide qui prit fin dans les quartiers les plus luxueux qu’il lui ait été donné de voir, avec pas moins de quatre compartiments. Deux espaces avec des couchettes jumelles pour dormir, une sorte de zone communicante partagée, et une salle de bains avec toilettes séparées. Même Sofia parut impressionnée.

— Est-ce que tous vos équipages invités sont traités aussi bien ? demanda-t-elle.

— Seulement ceux que nous apprécions, répondit Svenson sur le ton de la plaisanterie. Faites comme chez vous.

Sofia choisit son compartiment de nuit sans même feindre de demander leur avis aux autres. Dans le second dortoir, Ansimov fut plus rapide que Ravi et s’adjugea la couchette supérieure.

Lorsqu’ils retournèrent dans l’aire commune, Svenson les y attendait, assise sur un canapé.

— Puis-je vous questionner sur cette, disons, rencontre que vous avez rapportée ? demanda-t-elle avec délicatesse.

Les trois échangèrent un regard rapide. Des quartiers haut de gamme et un officier de la Sécurité de bord jouant au guide touristique, tout cela prenait subitement un sens. Après un moment d’hésitation, Ravi, qui après tout avait été l’aspirant en service, raconta toute l’histoire. Il omit de préciser qu’il s’était cogné le genou. Il omit aussi de dire que ses hurlements avaient réveillé toute la chaloupe. Et il omit absolument de mentionner la fille blonde.

Bien que Svenson ait hoché la tête à tous les moments opportuns, il était clair pour MacLeod qu’elle était parfaitement au courant des enregistrements de la chaloupe.

— Avez-vous remarqué quelque chose qui n’a pas été relevé par les capteurs ? Un marquage quelconque ? L’indice d’une transmission qui aurait interféré avec vos implants ?

Ils secouèrent tous la tête négativement.

— Une idée de pourquoi il ne s’est pas rapproché à moins de cinquante kilomètres ?

— Aucune, dit Ravi, répondant une fois de plus pour eux tous.

— Avez-vous fait quoi que ce soit qui ait pu le pousser à s’enfuir ? Essayé de le saluer par radio, quelque chose de ce genre ?

Seulement si ça compte d’halluciner comme un dingue et de hurler comme un gamin effrayé.

— Non, répéta-t-il avec constance.

— C’est vraiment dommage, soupira Svenson. Il semble qu’il va s’en sortir. À nouveau.

L’officier de la Sec crispa les poings et en frappa ses genoux sous le coup de la frustration.

— Qui ça ? interrogea Sofia, curieuse. Ce n’est donc pas la première fois ?

— Pas du tout. L’objet que vous avez vu est une sonde-test. Un prototype. Nous allons les utiliser pour explorer le Monde-Cible et ses lunes. Nous en avons largué une demi-douzaine afin de les tester à fond. Quelqu’un – et nous pensons savoir qui – les pirate et s’en sert pour des balades. D’habitude, elles viennent juste frôler le vaisseau. C’est la première fois qu’elles s’en prennent à une chaloupe de sauvetage.

L’officier se mit debout.

— Je suis désolée que vous ayez été troublés par tout ça. D’une certaine manière, c’est simplement une farce. Mais une farce vraiment onéreuse.

Elle sourit amicalement et se dirigea vers la porte. Un lot de données atteignit les implants de Ravi.

— Privilèges des invités pour le vaisseau, y compris les boissons gratuites au Da Gama, expliqua Svenson. Vous pourrez y recourir pour noyer votre chagrin quand nous aurons donné une fessée à vos Impériaux durant le cycle nocturne, demain.

Elle s’éclipsa avant que l’un d’eux puisse répliquer. Son rire cristallin s’évanouit dans le couloir.

— Au moins ils sont accueillants, ici, commenta Sofia. C’est la plus gentille de tous les officiers de la Sec que j’ai rencontrés !

— Ouais, approuva Ansimov. Ils savent comment s’y prendre pour vous faire passer un bon moment. – Il décocha un simulacre de coup de poing à l’épaule de Ravi. – En plus, nous savons comment le système de capteurs fonctionne. Un avantage, c’est sûr. Réfléchissez une minute : s’ils ne l’avaient pas installé, cette sonde aurait pu se poster juste à l’extérieur du sas et on ne l’aurait jamais vue. Dingue, non ?

MacLeod faillit parler, mais les mots moururent sur ses lèvres.

— Quelque chose qui te tracasse ? demanda Vlad.

— Non. Ce n’est rien.

— Bien, fit Sofia assez brusquement. Parce que ces forfaits “invités” sont très généreux, on devrait faire la tournée des bars, genre, tout de suite.

Ils la suivirent par la porte. Ansimov bavardait avec excitation de ce qu’ils allaient faire et quand. Sofia expliqua qu’elle avait déjà tout planifié et que cela se passerait beaucoup mieux s’ils se contentaient de suivre son exemple.

Ravi se maintenait à leur hauteur, mais il ne disait rien. Il réfléchissait toujours à ce que Vlad avait dit au sujet du système de capteurs. Finalement, alors que Sofia était distraite par un circulaire regorgeant de boutiques haut de gamme, il tira sur la manche de son complice.

— Ce que cet officier de la Sec nous a raconté : tu trouves que ça se tient ?

Ansimov détourna son attention d’un étalage de chapeaux à larges bords vivement colorés, annoncés de façon un peu prématurée comme l’avenir de la mode sur le Monde-Cible.

— Bien sûr, répondit-il. Pourquoi ça ne le serait pas ?

— Parce que, si Svenson a raison, notre super-génial système de capteurs a tout juste réussi à détecter un bon à rien du Bohr en train de balader une sonde.

— C’est ce qu’a dit la dame. Et alors ?

— Alors, du point de vue de l’ingénierie, une sonde ne casse pas des briques. Tout ce qu’elle a à faire, c’est tourner autour d’une planète, de quelques lunes et prendre des clichés.

L’intérêt pour les chapeaux reprenait le dessus chez Ansimov.

— Je ne sais pas trop où tu veux en venir avec tout ça, amiko. On est ici pour s’en payer une bonne tranche, pas pour repasser l’exam d’Astrogation 1-0-1.

— On parle d’une sonde, Vlad. Pourquoi la concevoir si sombre, si peu visible que même un réseau flambant neuf et super-génial de capteurs peut à peine la repérer ?

Ansimov regarda fixement les chapeaux un moment encore, perdu dans ses pensées.

— Aucune idée, dit-il enfin. J’espère seulement que ces salopards d’officiers savent ce qu’ils font. Parce qu’on commence à avoir l’impression qu’il leur manque un implant pour compléter leur jeu de puces.







15.0

Les privilèges réservés aux invités incluaient l’allocation d’une quantité d’eau incroyablement généreuse, si bien que Ravi retourna sur la chaloupe de sauvetage assez propre pour partager un tour de garde avec Sofia. À l’aller, il aurait grillé sa carte mère pour se trouver où il était maintenant, son odeur corporelle à peu près décente, sanglé sans excès et avec Sofia à quelques centimètres de lui seulement, revoyant les dernières phases du compte à rebours. À présent, pourtant, il s’en fichait complètement. Pour tout dire, il était terrifié par la perspective d’un autre “épisode”. Il ne voulait pas de Sofia dans les parages s’il devait souffrir d’une autre hallucination, mais l’alternative – monter la garde seul – lui paraissait encore pire. Au moins, s’il devenait dingue avec Sofia étendue à côté de lui, elle serait en mesure de l’empêcher de céder à un acte véritablement insensé, par exemple faire sauter la chaloupe.

Pendant qu’elle détachait la chaloupe du Bohr, orientait sa proue arrondie et activait la propulsion, Sofia avait envoyé dans sa direction un flux de propos amicaux, décousus pour la plupart, auxquels il avait à peine répondu, quand il avait répondu. Coincé dans ses propres pensées, il n’avait simplement pas d’énergie pour autre chose.

Qu’il soit cinglé ne faisait aucun doute. Il n’y avait pas de fille blonde. Elle était tout bêtement apparue sur la couche à côté de lui et avait disparu dans l’éclair douloureux de la déconnexion. Elle n’aurait pas pu s’enfuir du cockpit en si peu de temps. Et même si elle avait réussi à le faire, bizarrement, elle aurait croisé en flottant Sofia et Ansimov venant dans le sens opposé.

Tout cela menait à une conclusion inévitable. Il allait devoir abandonner. Se faire soigner avant qu’il tue quelqu’un. Trouver autre chose à faire de sa vie. Son cœur battait de façon irrégulière dans sa poitrine. Plus d’une fois il lutta contre l’envie de pleurer.

— Aïe !

Une sensation violente de piqûre le tira loin du gouffre.

— Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? demanda Sofia. C’est tout juste si tu as ouvert la bouche pendant tout le tour de garde.

— Rien, commença-t-il puis, avec plus de franchise : C’est seulement que je ne suis pas certain d’être taillé pour devenir ingénieur, voilà tout.

Le bourdonnement des moteurs le plaquait doucement en arrière. Ce qui n’était rien comparé au fardeau aussi pesant qu’une roue entière de détresse l’écrasant dans le même temps. Voilà ce qui arrive quand tu cherches à devenir ce que tu n’es pas, aurait pu dire son père.

— Ne sois pas idiot. Tout le monde trouve que tu te débrouilles très bien ; même Warren, fit-elle en riant. Du moins quand elle ne parle pas de ta famille de marginaux.

La réflexion le hérissa.

— Tout va bien dans ma famille.

Mais en pensée il revit sa mère s’évertuant à se rendre présentable face au médiateur. L’implorant de ne pas condamner son père pour un autre accès de léthargie à son poste.

— Et même s’il y avait un problème, ce serait différent après le débarquement. Un nouveau départ pour tout le monde.

— Tu le penses vraiment ?

— Pas toi ?

Lassée d’utiliser ses implants, Sofia tendit un bras gracile pour régler les instruments.

— Différent ? Peut-être bien. Mais probablement pas meilleur.

Sentant la réticence de Ravi, elle se tourna sur sa couche pour le regarder. La lueur émise par le tableau de bord projetait des ombres douces sur son corps.

— Écoute, dit-elle. La flotte est en route depuis cent trente-deux ans. Grâce aux ICOL, nous sommes les seuls êtres humains dans l’espace profond, et nous avons créé notre propre petite civilisation, tu comprends ? Une civilisation avec seulement une poignée de meurtres, presque aucun autre crime mis à part les actes de quelques délinquants. – Ses yeux ne fixaient pas vraiment ceux de MacLeod. – Et tout le monde s’entend plutôt bien. Dis-moi quand, dans toute l’histoire de l’humanité, une telle chose s’est déjà produite ?

Ravi acquiesça sans conviction et contempla le panorama par la baie d’observation du cockpit. L’immensité noire saupoudrée d’étoiles parut l’observer en retour.

— Ce n’est pas le fait de se poser sur une planète qui va changer ça, contra-t-il après un moment de réflexion. On sera toujours les mêmes personnes.

— Non, tu te trompes. Le Monde-Cible va nous métamorphoser parce que les planètes ne sont pas des vaisseaux spatiaux. Les planètes te chamboulent foutaisement la tête. Nous finirons comme sur le Monde Originel, avec des meurtres, des délits et tout le monde qui ne se préoccupe que de sa petite personne. – Elle était très animée, à présent, et la passion brillait dans ses yeux. – C’est le vaisseau qui assure notre unité. Le vaisseau qui fait ressortir le meilleur de nous-mêmes. Si les gens ne font pas leur boulot à bord, d’autres meurent. Une réparation technique ratée ? Des gens meurent. Des botanistes bons à rien ? Des gens meurent. Un commissaire de bord incompétent ? Des gens meurent. Et tout le monde sait ça. – Elle posa la main sur son poignet d’une prise ferme, insistante. – Ici, on est tous dans le même bain. En bas ? Eh bien…

Sa voix avait baissé, teintée d’une tristesse indescriptible et chargée de plus qu’un peu de colère. Elle ne poursuivit pas.

D’après les relevés, il voyait que la poussée douce des moteurs commençait à s’accroître. Pour autant, les étoiles brillantes restaient clouées sur place, tels des réverbères dans la nuit. Elles ne donnaient pas le moindre indice sur les inquiétudes de Sofia. Ni sur les siennes, d’ailleurs.

— Mouais, bon… Ce n’est pas comme si on y pouvait quelque chose, hein ? Quand l’Inversion arrivera, on descendra tous, qu’on le veuille ou pas.

Aucun des deux ne dit grand-chose après cela.

*

Une détresse profonde ne présentait aucun avantage, Ravi s’en rendit compte. Il lui manquait jusqu’à l’énergie mentale d’être nauséeux. Il effectua le trajet du retour vers l’Archimède sans le moindre incident. Une fois à bord, avait-il pensé, il irait immédiatement voir Chen Lai et tournerait la page. Au lieu de quoi il regagna simplement ses quartiers. En regardant l’espace réduit autour de lui, ses yeux s’embuèrent, une fois de plus. Après le cycle nocturne de demain, il ne pourrait plus s’offrir ce logement. Avec un soupir, il ôta son treillis, descendit la couchette plaquée à la cloison et s’y effondra.

Son regard était fixé sur une assiette. Bleue et jaune, avec des traits courbes noirs qui dessinaient un motif entrelacé de molécules organiques.

Des vrilles moussues allèrent s’accrocher au bord de l’assiette. Elles se pressèrent sur sa rondeur, la rendirent anguleuse et laide. Un triangle irrégulier de vert apparut, qui se reproduisit encore et encore jusqu’à constituer une vaste pelouse empoisonnée sur laquelle marchait un homme portant un long manteau, des chaussures à boucles et une énorme perruque blanche. Il tenait BozBalle dans sa main. La petite ICOL était totalement noire. L’homme la lança en l’air et la regarda qui s’envolait dans des cieux incendiés par une boule de feu effrayante. Elle continua de s’élever, jusqu’à ce que le ciel noircisse. Alors la boule de feu disparut et un fleuve d’étoiles à l’éclat bleu poussiéreux se répandit en serpentant à travers l’univers.

Plus noire que noire, BozBalle continua son ascension, cherchant à atteindre le ruban fuligineux de lumières, loin au-dessus d’elle. Et pendant qu’elle progressait, une petite étoile se détacha des autres et descendit à sa rencontre. Une étoile qui prit une forme, de la substance. Un nez court et arrondi. Une poupe flamboyante. Une coque maculée de saleté couverte d’une grande immatriculation marquée au pochoir. VIS-1-CS-03.

La chaloupe de sauvetage, le Spirit of St. Petersburg.

BozBalle piqua sur la chaloupe, ricocha contre sa coque et s’y agrippa de ses pattes arachnéennes. Elle trottina vers la proue où l’attendait une fille aux cheveux teints en blond et au sourire légèrement en coin. Elle cueillit l’ICOL dans le creux de sa main et la plaça sur un panneau à quelques centimètres seulement de l’épais vitrage du cockpit. Ses lèvres remuèrent, désynchronisées de sa voix qui venait de très loin dans un faible murmure.

— Viens la prendre, disait-elle.

Ravi se réveilla en sursaut, tout son être raidi contre l’impact d’une migraine qui allait lui perforer les yeux. Sauf que la migraine ne vint pas. Néanmoins il ne faisait pas entièrement confiance à ses implants.

— Lumières, commanda-t-il dans un croassement.

Il était à peine 01 h 30. Théoriquement le matin, mais pas réellement. En ouvrant son jeu de puces, un canal après l’autre, il lui fut facile de savoir que tout l’appareil était profondément endormi. Le flux de données dans la ruche était réduit à un filet, juste un ou deux systèmes automatisés qui chuchotaient dans le cycle nocturne.

Viens la chercher.

La voix résonnait dans sa tête comme si la fille se trouvait auprès de lui et lui soufflait ces mots à l’oreille. Il lança des regards surpris autour de lui. Il n’y avait personne d’autre ici.

Il se réinstalla sur la couchette, inquiet. C’est ce qui se passe quand on devient cinglé, se dit-il. Il ferma les yeux, déterminé à se rendormir. Autant profiter de quelques heures de paix avant d’admettre à la face du monde entier qu’il perdait la tête.

Viens la chercher.

Il plissa les paupières et se força à ne pas réagir. La folie était un état d’esprit. Un état d’esprit dégradé, certes, mais un état d’esprit quand même. Et il s’agissait de son esprit, pas de celui de quelqu’un d’autre. C’était à lui de décider de ce qui arrivait à l’intérieur de son crâne. S’il ignorait la voix, prétendait qu’elle ne s’adressait pas à lui, elle devrait partir. Il détendit ses paupières, s’obligea à décontracter son corps et à respirer profondément, avec régularité.

Viens la chercher.

Viens la chercher.

Viens la chercher…

— Ta gueule ! cria-t-il, incapable de le supporter plus longtemps. Ta gueule, ta gueule, TA GUEULE !

Il s’était assis sur le bord de la couchette et criait dans une pièce déserte. Il entrevit un reflet peu flatteur de lui-même dans le miroir du lavabo, bouche bée et l’air dérangé. Il se leva en vacillant, tituba jusqu’à son coffre de rangement et en tira un treillis.

— Va te faire foutaiser, dit-il à voix haute en mettant ses bottes. Tu veux voir ce qui est dingue ? Je vais te montrer ce qui est dingue, espèce d’enfoiré.

Il sortit d’un pas chancelant dans les couloirs, en continuant à soliloquer.

— Je ne suis pas dingue. C’est toi qui es dingue. Et tu sais quoi ? Je vais le prouver.

Il prit un carrousel jusqu’aux moyeux et sauta subitement “en bas”, vers les ascenseurs d’embarquement. Il en bombarda un avec un torrent furieux de code qui l’ouvrit pour lui. Ce fut seulement quand la cabine entama en grondant la descente de trois mille cinq cents mètres le long de l’axe jusqu’aux pylônes qu’il prit conscience de n’avoir emporté aucun sac à vomi. Mais, de fait, il n’en eut pas besoin. Il effectua le trajet sans problème.

L’ascenseur émit un bruit sourd doublé d’un sifflement tandis que ses divers sas et connecteurs s’arrimaient au Spirit of St. Petersburg. Heureusement, étant toujours enregistré dans le système de la chaloupe en tant que membre d’équipage, il n’eut pas à pirater la sécurité. L’appareil le laissa entrer sans un murmure de récrimination.

Ravi plana dans un vide enténébré et glacial, la respiration haletante. On avait éteint l’éclairage et le chauffage des heures plus tôt, et la tête lui tournait dans l’air raréfié. Le règlement de bord exigeait que les chaloupes de sauvetage soient en permanence “habitables”, mais chauffer un appareil vide revenait à gaspiller de l’énergie, et l’air stagnant dans les compartiments trouvait toujours un moyen de fuir. En majeure partie, il avait été aspiré dans les réservoirs. S’aventurer dans une chaloupe à l’arrêt ne le tuerait pas, mais ce ne serait pas exactement une partie de plaisir.

Ravi s’astreignit au calme et à une respiration lente. Il sonda les lieux avec ses implants et activa les lumières. En synchronisation avec l’appareil, elles ne dispensaient qu’un éclairage de cycle nocturne. Même ainsi, il était visible que les surfaces de la chaloupe commençaient à geler. Elles accueillirent à regret l’illumination soudaine par un léger scintillement.

Regrettant de ne pas s’être muni de gants, Ravi flotta “vers le haut” et traversa la soute en se guidant avec ses doigts gourds. Il glissa tranquillement dans les compartiments passagers et les quartiers de l’équipage, jusqu’au poste de pilotage. Arrivé là, il ne prit pas la peine de se connecter. Il n’avait pas besoin de remettre tout l’appareil en action. Il lui suffisait d’un petit drone. Il chercha à l’aide de ses implants et le trouva.

Le drone d’inspection était niché dans son compartiment habituel, en milieu de chaloupe, dans la coque extérieure et près d’un sas secondaire. Le poste de pilotage s’estompa en arrière-plan quand les capteurs du drone submergèrent son esprit d’images. L’intérieur de ses paupières fut soudain noyé dans la lumière stellaire lorsque les portes du compartiment s’ouvrirent en coulissant. Le drone se propulsa dans un petit jet de gaz et alla flotter vers le nez de la chaloupe. Déformée par le grand-angle de son objectif, la coque parut se recourber de tous côtés comme une immense plaine convexe. Les capteurs envoyèrent des files de chiffres verts qui s’affichèrent en travers du champ de vision de Ravi. Le drone avait été libéré de sa captivité, et il faisait son travail : inspecter. La coque était OK, ne cessait-il de dire. Tout était dans les normes.

La plaine incurvée devint subitement abrupte et disparut alors que le drone atteignait l’avant de l’appareil. Des portions flottantes de la baie d’observation du cockpit se révélèrent. Elles semblaient beaucoup plus grandes qu’elles ne l’étaient en réalité. Le drone se mit stoïquement en position stationnaire pendant que Ravi se repérait. Il lui fallut un bon moment, mais il finit par trouver le coin vitré qu’il recherchait. Le drone se déplaça au ralenti, parallèlement au bord de la baie. Alors qu’il dérivait ainsi, Ravi compta les panneaux. Un. Deux. Trois.

Attachée au quatrième panneau, à quelques centimètres seulement de la vitre, se trouvait une petite balle noire.







16.0

Chen Lai parlait, mais Ravi avait vraiment du mal à se concentrer sur ce qu’il avait à dire. Il pensait à la petite balle noire qu’il avait fourrée au fond de son coffre de rangement. Elle s’était révélée trop froide pour qu’il la touche lorsque le drone l’avait rapportée à l’intérieur, et il avait attendu qu’elle se réchauffe un peu dans les entrailles glaciales de la chaloupe avant de tenter de la scanner. En vain. Elle était protégée de tout examen direct et ne faisait aucune tentative pour communiquer avec la ruche. Comme BozBalle, l’imitation n’était pas complètement lisse. S’il l’observait de près, il distinguait de fines jointures à sa surface. Preuve, s’il en était besoin, qu’elle était capable de changer de forme, peut-être même de prendre celle de la chose munie de pattes d’araignée qu’il avait vue en rêve.

Ravi était douloureusement conscient de trois choses. Premièrement : il n’aurait jamais dû faire venir un objet inconnu à bord de la chaloupe. Deuxièmement : l’ayant fait venir à bord, il aurait dû le signaler sans délai. Mais, troisièmement : l’objet constituait la preuve qu’il n’était pas complètement fou. Et pourtant c’était une preuve qu’il ne pouvait pas utiliser. S’il présentait cet objet à qui de droit, on lui demanderait comment il avait su où le trouver. Et après cela, soit on le ferait exclure pour raisons psychiatriques, soit on l’enfermerait dans la prison de bord. Par conséquent la petite balle noire restait tranquillement au fond de son coffre de rangement, tout en consumant sa conscience.

Dans la salle de briefing, tout le monde le regardait.

— Vous avez quelque chose en tête, jeune aspirant ? lui demanda Chen Lai sur le mode sarcastique.

— N… non, chef.

— Oh. Certainement parce que vous n’avez rien dans la tête ! Faites attention !

— Oui, chef.

L’ingénieur posait sur lui un regard indéchiffrable. Peut-être pensait-il à ajouter une punition à la réprimande. Il le toisa un moment encore, puis se détourna. Ravi laissa échapper un soupir muet de soulagement.

— Comme je le disais, reprit Chen Lai de façon insistante, les navigateurs nous préviennent que le système dans lequel nous plongeons est empli d’endroits pollués. Bien plus pollués que le Système Originel, apparemment. En tout cas, ils ne veulent pas que quelque chose vienne entraver le bon fonctionnement des radiotélescopes. Donc, dès 02 h 00 ce matin, la flotte est soumise à un black-out radio. Toutes les communications à partir de cette heure se feront par transmission laser uniquement.

— Fini les fils d’actus, se rebella Ansimov à voix basse. Nom d’Archie, comment on va savoir ce qui se passe autour d’ici ?

Peut-être avait-il parlé plus fort qu’il en avait l’intention.

— Pour ceux qui se demandent comment la vie peut continuer sans radio, ajouta Chen Lai, la réponse est : par plus de messages laser…

Les paupières de Ravi tressaillirent sous l’assaut d’un lot de données.

— Ce qui signifie plus de paraboles de réception, continuait Chen Lai. Ce qui signifie que… vous allez tous vous bouger les fesses, sortir sur l’axe et commencer à les installer, et tout de suite. Équipes et planning selon vos affectations. Faites en sorte de ne rien casser.

Le fait qu’il aurait toujours ses précieux fils d’infos n’améliora en rien l’humeur d’Ansimov.

— Ils ont eu cent trente-deux ans pour y réfléchir, et ils découvrent qu’ils ont besoin de plus de réception laser seulement maintenant ? Ils auraient dû commencer à les installer il y a des années, au lieu de nous faire flotter autour à l’extérieur dans une sorte d’exercice d’incendie débile.

— Ah, ça va, le charria Ravi. Une journée et demie de travail dans l’espace ? Ça va être génial. Pas de cours aujourd’hui et imagine un peu la vue qu’on aura. La Voie Lactée ? L’Étoile-Cible ? Tu sais que tu vas adorer.

— La vue peut aller se faire foutaiser. C’est une journée et demie. Moi, je veux ma couchette.

Après une journée et un quart, Ravi lui-même dut reconnaître que la vue avait beaucoup perdu de son attrait. Ansimov et lui avaient travaillé à fond tout le temps, sans pause repas. Les rafraîchissements se composaient de nutriments et d’eau suçotés à des tuyaux dès qu’un court répit le leur permettait. Le reste du temps se passait dans un nuage flou d’encodages et de drones, à assembler, riveter et aligner des paraboles.

C’était sans doute un tour de son imagination, mais l’Étoile-Cible semblait plus brillante que lors de sa dernière sortie dans l’espace. Sa lumière pâle projetait des ombres tranchées sur la structure frangée de glace, mettant en relief le treillage délicat de l’axe. La glace elle-même se brisait en morceaux brun rosé à mesure que les drones la dégageaient pour créer des points d’ancrage. Les pièces s’écartaient du vaisseau en une lente dérive, alternativement lumineuse et ténébreuse suivant les tonneaux qu’elles exécutaient dans l’éclat stellaire.

— Terminé, grommela Ansimov dans la radio insérée dans la combinaison qu’ils avaient tous pu garder, à leur grand soulagement. Le dernier arrivé à l’ascenseur est une ICOL.

Il décrocha son amarre et se hissa d’une main après l’autre pour progresser à travers le treillage, une nuée de drones dans son sillage. Son avancée fougueuse le rendit vite impossible à rejoindre. Il atteignit l’ascenseur plusieurs minutes avant Ravi et n’importe qui d’autre.

De retour dans son logement, Ravi passa plus de temps qu’il ne l’aurait dû sous la douche, mais il estima qu’il le méritait bien. Par ailleurs, il avait reçu près de cinquante litres d’eau gratuite sur le Bohr, de sorte que le niveau de son compte était plus élevé qu’à l’accoutumée. Il pouvait réellement s’offrir ce luxe, pour une fois.

Après s’être lavé et changé, il plongea dans la ruche à la recherche de Boz.

— Tu es là ? Rappelle-moi. Je m’inquiète pour toi.

On était en début de soirée. La ruche pétillait et crépitait sous un déluge de données. Mais aucune ne venait de sa cousine. Ravi soupira et se rendit Chez Ansimov pour prendre un véritable repas.

*

Sofia ayant souhaité qu’ils se retrouvent plus tôt que d’habitude afin de récapituler leurs affectations dans le domaine de la chimie, Ravi avait choisi de se cacher sous l’arbre le plus imposant de l’arboretum. Même ainsi, la fausse Étoile Originelle dardait ses rayons entre les feuilles. Ravi ne put s’en empêcher : il consulta son détecteur de radiations.

Sofia rencontrait de réelles difficultés avec les argiles, et le ciel d’un bleu effrayant s’était assombri quand elle avait enfin maîtrisé les finesses du sujet. Avec l’arrivée de l’obscurité, les sentiers commençaient à s’emplir de promeneurs. Sofia cambra le dos contre le tronc de l’arbre afin d’étirer un muscle. Ravi s’efforça de ne pas regarder.

— Pourquoi tu as raté le cours du dernier sol ? demanda-t-elle. Un gros boulot ?

— Chen Lai nous a fait installer des lasers de transmission. Pour compenser la suspension radio.

— Idiot.

Ravi sentit la chaleur monter à son visage.

— Quoi ?

— Pas toi, banane. Je parle du crétin qui a trouvé que c’était une bonne idée d’éteindre les radios. C’est, genre, une perte de temps intégrale. Je me sers des radiotélescopes tous les jours, et ils donnent une définition d’image parfaite, merci bien. Ils l’ont toujours fait, et ils le feront toujours.

— Mais l’interférence…

— Ce n’est pas un problème. Il y a toute une flopée d’algorithmes conçus pour la filtrer. Tu pourrais avoir toutes les radios de la flotte qui émettent en même temps, les télescopes ne le remarqueraient même pas.

— Alors pourquoi cette interdiction ? insista-t-il, irrité, en frottant distraitement de la main une douleur à son épaule. Ça a été un sacré boulot.

L’air penaud, Sofia haussa les épaules.

— C’est à cause de mon grand-oncle. Je l’adore, vraiment. Mais ce n’est qu’un vieil enquiquineur dès qu’il s’agit d’un truc pareil. Tout doit être “au-delà des caractéristiques spécifiées”.

Elle mima des guillemets avec les doigts.

— Alors peut-être que ton grand-oncle devrait faire un tour dehors et fixer un peu de quincaillerie, grogna-t-il malgré l’esquisse d’un sourire. Ça lui donnerait une petite idée de ce que c’est, “au-delà des caractéristiques spécifiées”.

Elle le récompensa d’un petit rire.

— Ça ne servirait à rien. Aussi sûr que l’eau mouille, il trouverait une raison de se plaindre, et il exigerait que ce soit arrangé comme il veut, genre, immédiatement.

Il grimaça. Le grand-oncle de Sofia ressemblait furieusement à Chen Lai. Il mit un temps pour se rendre compte qu’elle le dévisageait intensément, avec une ombre de sourire aux lèvres.

— Dis-moi, Ravi ? Je peux te demander un service ?

— Bien sûr. Tout ce que tu veux.

Une sensation de chaleur venait de naître au fond de son ventre.

— Tu pourrais me montrer la propulsion ? Vladimir m’a dit que tu es descendu jusque-là, et j’aimerais vraiment la voir avant qu’il soit trop tard. Je veux dire, ce truc nous a fait parcourir toute cette distance, cette distance incroyable, et j’aimerais juste y jeter un coup d’œil avant qu’ils l’activent une dernière fois.

L’air mélancolique, elle ajouta :

— Quelque chose à raconter aux enfants, peut-être. Tu comprends ?

Oui, il comprenait. Le concept même de la propulsion, sa puissance brute, son côté… inexorable hantaient ses rêves depuis son plus jeune âge. Il comprenait l’emprise qu’elle pouvait avoir sur quelqu’un, son magnétisme, cette chose qui les avait précipités si facilement parmi les étoiles. Et pourtant…

— C’est une zone d’accès restreint. On ne peut pas descendre dans les salles des machines comme ça, Sof. Il faut avoir les autorisations. Les codes d’accès. Et ça, c’est juste pour l’ascenseur. Les salles proprement dites sont dormantes : pas d’air, pas de chauffage, ce qui implique des autorisations supplémentaires pour les activer. – Il secoua la tête à regret. – On ne peut pas faire ça.

— Tu ne peux pas demander à Chen Lai, juste ? Tout le monde dit qu’il t’a à la bonne. Je suis sûre qu’il te ferait une faveur.

Un petit tressaillement de surprise le fit cligner des yeux. L’idée que Chen Lai puisse avoir n’importe qui à la bonne, et lui en particulier, paraissait absurde. Il braqua sur elle un regard perçant et quelque peu méfiant. Elle répondit par des yeux écarquillés d’intérêt, les lèvres entrouvertes sur un sourire doux. Quand bien même il n’y croyait pas, elle en était visiblement convaincue. Et Sofia étant bien connectée, elle devait savoir de quoi elle parlait. Soudain il fut pris d’une bouffée de chaleur accompagnée d’un léger vertige. Peut-être que Chen Lai l’appréciait, après tout. Ce qui était génial, songea-t-il sobrement. Mais Chen Lai demeurait Chen Lai.

— Il ne courra jamais le risque, répondit-il, et il le regrettait sincèrement. Ce type applique le règlement à la lettre. – Il considéra Sofia avec curiosité. – À moins que ton oncle réussisse à…

Elle fit non de la tête en souriant.

— Mon oncle et Eugene ne s’entendent pas trop, expliqua-t-elle avant de murmurer sur le ton de la confidence : Tous les deux, ils ont voulu épouser ma tante, à l’époque. Eugene a perdu… – Elle roula les yeux d’un air espiègle. – Manifestement.

Une fois encore, cette révélation surprit Ravi. L’ingénieur commençait à sembler étonnamment humain.

Sofia tendit le bras et posa la main sur son poignet. Le contact était doux, chaud, et il eut du mal à penser à autre chose, subitement.

— Il doit bien y avoir un moyen, non ? Je n’arrive pas à croire qu’un truc aussi insignifiant qu’une visite des salles des machines soit impossible. Ça l’est vraiment ?

La main sur son poignet était très, très chaude.

— Laisse-moi le temps de voir ce que je peux faire.

Il avait l’impression que c’était quelqu’un d’autre qui parlait, de très loin.

— Merci ! s’exclama Sofia. Merci, merci, merci !

Elle se jeta à son cou et l’étreignit. Une seconde, il crut que la roue avait cessé de tourner.

Elle se recula.

— Bon, dit-elle, je crois que je ferais mieux d’y aller. Journée chargée, demain. Tout un tas de calculs à effectuer.

Elle sortit de sous l’arbre dont le feuillage n’était plus qu’une ombre noire au cœur du ciel nocturne et se dirigea vers le sentier. Ravi la regarda s’éloigner jusqu’à ce qu’un couple de promeneurs lui bloque sa vue.

— Ça, c’était intéressant, dit Boz.

De surprise, il faillit bien faire un bond.

— Elle te mène par le bout du nez, c’est sûr.

Elle semblait plus s’en amuser que le désapprouver. Elle se campa face à lui, mains dans les poches de son fameux blouson prétendument en cuir. Par respect envers le lieu public, elle n’avait pas de cigarette.

— Quoi ? Où ça ?

Ravi était horriblement conscient d’avoir un comportement incohérent, mais il lui semblait impossible de se contrôler. Il parvint seulement à lui adresser un sourire idiot. Sa cousine s’assit sur l’herbe, dos contre le tronc de l’arbre, et se mit à son aise.

— J’ai eu tes messages il y a une heure, à peu près.

Son regard curieux absorba le spectacle qu’offraient les visiteurs de l’arboretum.

— Ta nana et toi, vous répandiez assez de code pour alimenter le canal d’un fil d’actus, alors j’ai simplement suivi votre fil d’Ariane, jusqu’à ce que je vous retrouve. Je me suis dit que j’allais te faire une petite surprise.

— Tu as failli me filer une crise cardiaque, oui ! Et ce n’est pas ma nana.

Boz arqua un sourcil.

— Tu en es bien sûr ? Ça ne te dérange pas que je tente ma chance, alors ?

— Tu ne joues pas dans la même catégorie. Et puis, elle est déjà prise.

Ces mots laissèrent un goût amer sur sa langue. Il changea rapidement de sujet.

— Tu étais passée où ? J’ai tenté de te mettre la main dessus durant la majeure partie de la semaine.

— Australie, dit-elle, sibylline.

— Depuis que tu as quitté la prison de bord, espèce de fornicatrice de mouches ! J’ai appris que tu étais libérée, et pouf ! Plus rien.

— Australie.

Il émanait d’elle une arrogance d’une telle densité qu’il aurait pu tailler dedans avec un couteau. Figé par l’incrédulité, il ne put que la dévisager. Il lui fallut un temps pour comprendre.

— Tu étais dans l’Enceinte des Officiers, dit-il lentement. Isolée de la ruche. C’est pour ça que je ne pouvais pas te joindre.

Boz acquiesça. L’excitation brillait dans ses yeux.

— Je pourrissais doucement dans ma cellule, à me demander s’ils pouvaient me faire chuter au rang de Poids Mort sans un procès, quand les gardiens m’ont annoncé que j’avais de la visite.

Elle baissa la voix pour l’effet mélodramatique et enchaîna :

— Ce qu’ils ne m’ont pas précisé, c’est que mes visiteurs étaient le commandant-inspecteur Vasconcelos et le foutaisé navigateur en chef !

— Tu rigoles !

Elle pressa sa main ouverte sur sa poitrine.

— Je le jure devant Archie, c’est la vérité. Enfin bref, je suis en train de penser que Vasconcelos va peut-être bien me recycler illico presto, mais qu’est-ce que Niko Ibori fait là ? Qui a besoin d’un navigateur pour une exécution ?

Elle se tut un instant afin qu’il puisse s’imaginer la scène.

— Et alors, Vasconcelos m’a demandé si j’aimerais que toutes les charges contre moi soient abandonnées et que mon statut dans l’équipage soit élevé à Satisfaisant. Bah, qui refuserait ça ? J’ai répondu que oui, genre… ouais, évidemment ! Mais où est le piège ? Et voilà qu’Ibori se lance dans un grand laïus sur le besoin de sondes pour explorer et comprendre le Monde-Cible et le système intérieur, et est-ce que j’aiderais pour la programmation parce que je suis, ben, je suis le meilleur élément qu’ils ont.

L’expression de Boz affichait toute son immodestie. Ravi la regardait fixement, bouche entrouverte.

— Ils veulent que tu t’occupes des codes ? s’étonna-t-il car il avait du mal à croire ce qu’il entendait, avant de se rappeler le passé de sa cousine. Tu n’es pas interdite de toute tâche d’encodage ? Du genre éternellement ? Le médiateur n’a pas déclaré que tu étais comme une sorte de propulseur barré et qu’on ne pouvait te confier aucun boulot important ?

— Ce qu’il a dit, le médiateur, c’est que j’étais un génie de l’encodage.

— Dont l’amour pour les manigances, l’irrespect généralisé envers l’autorité et les trois condamnations précédentes excluaient totalement qu’on te fasse confiance pour n’importe quel boulot important ou, en fait, n’importe quoi ayant un rapport avec l’encodage.

— Possible qu’il ait dit ça aussi. Mais on oublie le passé, il semblerait bien. Les sanctions ont été levées. – Boz tremblait littéralement d’excitation. – Ils ont réellement besoin de moi. Il faut que ces sondes soient…

Ses paroles cessèrent d’un coup. Sa cousine avait plaqué une main sur sa bouche pour qu’il n’en sorte plus un mot.

— Il faut que ces sondes soient quoi, Boz ?

Un début d’inquiétude s’était faufilé dans l’estomac de Ravi. Vasconcelos, c’était la Sec, et Niko Ibori n’aurait pas fait la différence entre la tête de Boz MacLeod et un trou dans la coque. Ils n’étaient pas de sa famille ni de ses amis, et ils ne lui devaient aucune faveur. Il imagina son père qui crachait de cynisme sur le pont. Vasconcelos et Ibori étaient des officiers. Il doutait fort qu’ils aient à cœur les intérêts de sa cousine.

— Boz ! Dans quoi ils t’ont embarquée ?

— Rien. Enfin, tout. Mais rien de mauvais. Ce truc est vraiment, vraiment cool. C’est juste que je ne peux pas en parler pour le moment. C’est pour ça que je suis restée planquée dans Australie. Ils ne veulent pas que ce que je fais fuite dans la ruche, pas avant que tout soit en place.

Ravi prit une grande inspiration et essaya de changer de sujet.

— Tant mieux pour toi, dit-il avec tout l’entrain dont il était capable. Peut-être que tu pourras empêcher ce fauteur de troubles sur le Bohr de les pirater en plein vol.

— Pirater quoi ?

— Les sondes.

Il lui raconta les événements à bord de la chaloupe, la façon dont la sonde s’était rapprochée d’eux à moins de cent kilomètres avant qu’ils détectent sa présence. Mais contrairement à ce qu’il espérait, Boz parut encore plus déconcertée qu’auparavant.

— Il y a un truc qui ne va pas, là. Ils n’ont même pas construit la coque. Ils bossent toujours sur l’architecture. Et comme je l’ai dit – elle se tapota la tête –, pas de logiciel.

— Ouais, eh bien, la Sec du Bohr ne serait pas d’accord avec toi. Ils nous ont dit que les sondes étaient opérationnelles. De plus, j’en ai vu une. Le système de capteurs tout nouveau, tu te souviens ?

Voyant que Boz allait argumenter, il enchaîna :

— On s’en contrefout, de tout ça, dit-il très vite. Il y a des trucs plus importants dont on doit discuter. – Il le savait, son visage était devenu très, très sérieux. – J’ai besoin de te parler de quelque chose, te montrer quelque chose de complètement barjot.

Il plongea dans le regard de sa cousine à la recherche de l’ancienne Boz.

— Tu es toujours capable de garder un secret ?







17.0

Les filtres à air du repaire de Boz sur Fidji commençaient à défaillir. La fumée de cigarette accumulée près des bouches d’aération formait un nuage bleuté, peu disposée à sauter le pas. Ravi se demanda vaguement s’il pouvait les rafistoler. Il se mordilla la lèvre inférieure et ne cessa que lorsque la peau menaça de céder.

Une cigarette dans une main et l’objet récupéré par lui dans l’autre, Boz jeta en l’air la petite sphère noire. Elle avait calculé à la perfection l’effet de la gravité réduite, et son geste fit monter la boule à quelques centimètres du plafond. La chose retomba lentement, beaucoup trop lentement. La rattraper fut facile.

— Bon, d’accord, tu n’es pas totalement fou, admit-elle en faisant la moue. Mais je ne vois pas comment une hallucination induite par une drogue peut te guider vers une chose aussi… réelle que ce bidule.

Elle relança la balle semblable à BozBalle qui, cette fois, se rapprocha un peu plus du plafond.

— Je ne suis pas drogué, rétorqua Ravi avec véhémence. Ni fou.

Pour ce dernier point, toutefois, sa certitude était nettement moins évidente.

— Bon, alors, c’est quoi ? le défia-t-elle. Il n’y a pas de fille, n’est-ce pas ? Ce n’est qu’un mirage. Des filles avec… avec des cheveux teints ne se matérialisent pas dans les cockpits, pas plus qu’elles ne respirent dans le vide stellaire. Et pourtant tu l’as vue – à chaque fois – très nettement. Si ce n’est pas à cause de la folie ou de la drogue, je ne sais pas d’où ça te vient.

Elle secoua la tête avec irritation et fixa son cousin d’un regard pénétrant.

— C’est la drogue ?

— Non !

Son déni se répercuta contre les murs barbouillés de graffitis.

— Mais il faut bien que ce soit provoqué par quelque chose, on est d’accord ?

Ravi baissa les yeux et contempla ses pieds.

— Je n’en ai aucune foutaiserie d’idée. Je suis allé voir le médecin et il n’a rien trouvé, à part l’inflammation de quelques implants. Je ne prends rien, sauf ce qu’il m’a prescrit contre l’inflammation. Je ne suis sûr que d’une chose : j’ai vu cette fille avec ce truc. – Il désigna la balle noire. – Et il se trouvait exactement là où elle l’a laissé quand j’ai essayé de le retrouver.

Boz tira longuement sur sa cigarette.

— J’ai une explication, déclara-t-elle soudain.

Ravi la dévisagea avec intensité. Elle réagit de même, l’air grave.

— Tu dois être médium, expliqua-t-elle et, baissant la voix au niveau du murmure : La fille faisait partie du Premier Équipage. Forcément, à cause des cheveux teints et du reste. Elle a été assassinée de façon horrible par l’arrière-arrière-grand-mère de quelqu’un, et son vieux fantôme veut que tu venges sa mort.

Un instant, il crut qu’elle était sérieuse. Puis elle éclata de rire, et les échos de son hilarité ricochèrent contre les parois graffitées.

— Tu es dingue, très probablement, dit-elle en essuyant une larme.

— Ah-ah… Tu es foutaisement marrante.

Sa cousine était déjà passée à autre chose. Elle examinait avec la plus grande attention la réplique de BozBalle. Il remarqua que son œil droit avait cet éclat particulier qui indiquait une vision augmentée. Il mit un peu plus longtemps à se rendre compte qu’elle expédiait des giclées de code dans la ruche, apparemment au hasard. Les jets disparaissaient dans le courant de données, simplement pour revenir quelques secondes plus tard, transformés en quelque chose de très différent. Un filtre confus et à sens unique de bits et d’octets. Les données provenant de la ruche entraient, mais elles ne pouvaient pas se réémettre. Quoi que Boz et Ravi fassent ensuite, personne ne pourrait les entendre.

À l’abri des traceurs indiscrets, elle orienta un flux d’interrogations vers la fausse BozBalle, à la recherche d’une voie d’entrée, une façon de la faire répondre. Le code se déversait avec une vitesse et une intensité telles que Ravi avait du mal à suivre. C’était un code inventif et diversifié. Plus étonnant encore, elle le générait au fur et à mesure. Quand il s’agissait de sa cousine et d’encodage, personne dans toute la flotte ne pouvait l’égaler.

Et pourtant, elle n’était pas assez douée. La fausse BozBalle restait là, inerte, comme une boule en polymère. Le code ricochait systématiquement sur elle, sans résultat. La cigarette de Boz se réduisit en cendres entre ses doigts. Elle fouilla dans sa poche pour en prendre une autre, qu’elle alluma. Le nuage de fumée s’épaissit dans la pièce.

— Peut-être que je ne m’y prends pas de la bonne façon, dit-elle lentement en tournant un regard pensif vers Ravi. Demande-lui ce qu’elle veut.

— Quoi ?

— Demande-lui ce qu’elle veut. Rien de compliqué ou de menaçant. Demande-lui simplement ce qu’elle veut, sans fioritures.

Il se racla la gorge, avec l’impression d’être ridicule.

— Euh… Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il.

— En code, abruti !

Ravi prit le temps de lancer un coup d’œil venimeux à sa cousine, puis il s’exécuta et interrogea la sphère muette sur un éventail de longueurs d’onde.

Une de celles-ci manifesta un soupçon infime de réaction, ce qui lui évoqua une petite porte à peine entrebâillée. Boz sauta sur l’opportunité et enfonça l’ouverture avec un déluge de code de sa fabrication.

— Je t’ai eue, murmura-t-elle, puis : Salut, petite, comment va ?

En réponse, des pattes poussèrent à la fausse BozBalle qui changea de couleur, passant en un éclair du noir à un jaune éclatant. Comme quelqu’un qui se trouve tout juste hors de portée de voix, Ravi sentit qu’un flot de données circulait entre le petit engin et Boz mais il ne put le recevoir nettement. La fausse BozBalle recula de quelques pas.

— Ne fais pas ça, susurra Boz. On veut juste parler, c’est tout. Aucune raison d’avoir peur.

Le flux codé ralentit tandis qu’elle tirait longuement sur sa cigarette.

— Bon, alors, voyons de quoi tu es constituée.

Elle tendit la main, comme pour caresser la sphère, en accompagnant le geste d’une vague ondulante de données.

Le drone se raidit sur ses pattes et vira au rouge vif. Une explosion d’un blanc éclatant submergea la vision de Ravi, accompagnée d’une douleur aiguë qui lui transperça les tempes.

— Aïe ! s’écria-t-il.

Boz ne l’entendit pas. Elle était trop occupée à hurler. Elle s’écroula sur le pont en se tenant la tête à deux mains. Il tituba vers elle. La vue lui revenait progressivement, et des larmes coulaient de ses yeux.

Boz s’était évanouie. La fausse BozBalle était redevenue une balle noire totalement passive. Elle ressemblait à n’importe quel autre débris de la salle de contrôle. Si quelqu’un d’autre que lui était tombé sur cette scène, il n’aurait eu aucun indice la reliant à la jeune femme sans connaissance.

Ravi appliqua deux doigts sur le cou de Boz à la recherche d’un pouls. Il fut immensément soulagé de le sentir aussitôt. Quelques instants plus tard, les paupières de sa cousine papillonnèrent et elle ouvrit les yeux.

— Foutaisée hongroiserie, souffla-t-elle. Quelle claque !

— Ça va ?

Elle se massa les tempes.

— Ouais. En gros.

Elle lui tendit une main pour qu’il l’aide à se relever. Une fois debout, elle braqua un regard perçant dans la direction de l’étrange engin. Mais elle prit soin de ne pas lui envoyer le moindre code supplémentaire. Elle chercha dans sa poche une autre cigarette. Elle devait avoir les jambes tremblantes car elle ne l’alluma qu’après s’être affalée dans les restes calcinés d’un fauteuil pivotant. Elle tourna vers son cousin un visage pensif.

— Je peux te dire trois choses, déclara-t-elle. Primo : ce bidule est complexe. Grave complexe, dans son assemblage.

Ravi fut surpris de voir qu’elle semblait découragée.

— Ça fait ressembler BozBalle à un jouet pour enfants de cinq ans. Je ne pourrais pas encoder un truc pareil même si je vivais jusqu’à cent ans. C’était comme… comme si c’était vivant, tu piges ? Comme si ce bidule savait ce qu’il est. Qui il est. Et deuzio : il refuse catégoriquement d’échanger avec les gens comme moi. – Elle eut une moue de dépit. – Il l’a très clairement prouvé.

Elle tira longuement sur sa cigarette dont le bout rougeoya dans la lueur glauque qui baignait le compartiment.

Ravi attendit qu’elle ajoute quelque chose, ce qu’elle ne fit pas. Elle se contenta de rester assise là, environnée d’un halo de fumée, perdue dans ses pensées.

Après un moment, il l’incita à poursuivre :

— Et ?

Elle posa sur lui un regard vide.

— Et quoi ?

— Tu as dit qu’il y avait trois choses. “Ce bidule est complexe” et “Il refuse catégoriquement d’échanger”, ça n’en fait que deux.

— Ah, d’accord, fit Boz qui fournit un effort visible pour se ressaisir. Tertio : sur le vaisseau, personne n’aurait pu le concevoir. Personne.

Ravi sentit que les battements de son cœur adoptaient un rythme désagréable.

— Le Bohr ? suggéra-t-il. Le Chandrasekhar ?

Elle fit “non” de la tête.

— J’ai deux ou trois contacts sur le Bohr qui pourraient bricoler quelque chose d’à peu près moitié aussi évolué que BozBalle, dit-elle avec plus qu’un soupçon de vanité. Et peut-être un sur le Chandra. C’est tout.

— Mais il n’y a personne d’autre dans les parages. On est littéralement au milieu d’une foutaiserie de nulle part.

— Pas dans une foutaiserie de nulle part comme on l’a longtemps été. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tout le vaisseau se prépare à l’Inversion. – Elle plongea un regard sincère dans celui de Ravi. – On y est presque, couz. L’espace profond le devient de moins en moins à chaque milliseconde. Une fois qu’on sera entrés dans le système ? Qui sait ce qui nous attend…

— Pas des non-humains, pour l’amour d’Archie, ironisa-t-il.

Du moins, il essaya d’ironiser. L’image de la fille blonde avec son sourire en coin flottait dans son esprit.

— La Nav a les yeux fixés sur l’Étoile-Cible depuis cent trente-deux ans. Et les ICOL l’observaient déjà cinquante ans plus tôt. Personne n’a rien détecté.

Boz leva les mains dans un geste qui signifiait Je-ne-veux-pas-qu’on-se-prenne-le-bec.

— Je dis ça comme ça. Tu as une meilleure explication ?

— Ouais. L’équipage de la flotte compte trente mille membres. Et un d’entre eux est bien meilleur que toi en encodage.

Mais l’image de la fille blonde ne voulait toujours pas disparaître.

*

Si la fausse BozBalle ne l’avait pas autant inquiété, Ravi aurait été plus que relativement content de lui. Très consciente de sa récente et brillante élévation au niveau Satisfaisant, Boz avait refusé de l’aider à s’introduire dans les salles des machines. Mais cela ne l’avait pas empêchée de lui dire – pure hypothèse, bien sûr – comment procéder pour le faire. Avec une série de fausses autorisations enfouies dans une section inutilisée des registres de l’ingénierie, tout ce qu’il avait à faire pour atteindre la propulsion et en revenir était en place. Cela avait exigé plusieurs soirées éprouvantes de piratage avant d’y arriver, et il avait bien failli être détecté par le logiciel de sécurité contre lequel sa cousine l’avait mis en garde. Mais, finalement, il avait réussi. Tout était en place. Il aurait dû se sentir triomphant. Ou coupable. Ou les deux.

Au lieu de quoi, tout ce qu’il pouvait faire était s’inquiéter au sujet de la sphère noire cachée au fond de son coffre de rangement. Le fait qu’elle ait assommé Boz montrait bien qu’elle représentait un danger potentiel. Mais à part lui provoquer une violente migraine, elle ne lui avait laissé aucune séquelle. Et tout bien considéré, elle s’était simplement défendue contre une tentative de piratage. Dès que Boz avait cessé, elle était revenue à son état initial : une boule lisse, sans rien de remarquable, qui semblait simplement être présente, et inerte.

Mais Ravi l’avait enfermée dans une boîte blindée, juste par précaution. Ensuite, en bon MacLeod, il avait connecté la boîte à une alarme bricolée, par surcroît de précaution. Il aurait dû signaler sa présence, il le savait. Mais pas encore. Pas avant qu’il en ait appris plus sur elle. Pas avant qu’il puisse la présenter avec mieux que “J’ai fait un rêve vraiment bizarre, alors j’ai activé un drone d’inspection et voilà ce que j’ai trouvé”. Il ne voulait pas être expédié en psychiatrie. Ou en taule.

Il se faisait tard, et Ravi flottait dans l’obscurité à l’extrémité arrière des moyeux. Le cycle nocturne venait juste de commencer, et les rares lumières situées entre Ghana et les ascenseurs d’embarquement avaient disparu, dissimulées par la concavité des murs éraflés au fond du vaisseau. Toutefois il pouvait sentir le froid venant de la roue Hongrie morte depuis longtemps. Et il percevait les craquements arthritiques de la lente rotation de Ghana, pareils aux gémissements de fantômes. Il réprima un frisson. Le vaisseau était vieux. Même avec un Chen Lai pour mener la danse, l’Archimède n’était pas éternel. Tôt ou tard, un élément qui ne pouvait pas être réparé finirait par céder, tout comme les hydroponiques du Bohr. Ils allaient atteindre l’Étoile-Cible juste à temps…

— Je suis capable de mieux le faire, disait Ravi avec un coup de menton. Une machine ne réussira jamais à trouver la solution. C’est trop chaotique. Il faut plus de sensibilité.

Il se rendit compte qu’il était sanglé sur une table d’examen, entouré par un mur de moniteurs. Hors de son champ de vision, quelqu’un se déplaçait en sifflotant bas. Le sifflotement s’interrompit.

— Vous n’avez pas la puissance nécessaire, objecta la personne invisible. Vous pouvez éprouver toutes les sensations imaginables, ça ne servira à rien si vous n’arrivez pas à traiter les données émises.

— La machine peut le faire pour moi. J’ai seulement besoin de contrôler la chose.

— Peut-être, dit la voix après un moment. Peut-être…



Une de ses paupières tressaillit à la réception d’un paquet de données grossières, ce qui le ramena au présent. Sofia cherchait à le localiser. Il répondit en émettant l’équivalent cybernétique d’une longueur d’onde, tout en s’efforçant de maîtriser sa respiration paniquée. Je ne suis pas fou, se répéta-t-il avec acharnement. Je ne suis pas fou…

L’ombre de la silhouette de Sofia planait dans sa direction. Il s’accrocha à une poignée et lui saisit le bras pour empêcher qu’elle le dépasse. Malgré l’obscurité, il pouvait voir l’éclat de ses prunelles.

— Merci, haleta-t-elle. Est-ce qu’on est bons ?

Tout son corps tremblait d’impatience. Il eut les plus grandes difficultés à ne pas réagir.

— Oui, réussit-il à dire d’un ton posé. Par là.

Il désigna une succession de prises rivées à la cloison, certaines d’origine, d’autres remplacées après l’impact du météroïde.

Elles menaient à un sas rarement utilisé. Bien qu’ayant suivi à la lettre les instructions de Boz concernant le piratage, il fut soulagé de découvrir que le sas s’attendait à leur venue. Il s’ouvrit en réponse à un bref jet de code. Quelques instants plus tard, ils flottaient dans l’ascenseur. Sofia regarda autour d’elle avec satisfaction.

— C’est carrément daté.

— C’est la cabine directe vers les salles des machines. En gros, elle n’a pas été modifiée depuis le Jour du Lancement.

Pensivement, Sofia passa la main sur la vieille plaque de bronze portant le logo du vaisseau. Son dessin s’était simplifié au fil du temps. Plus facile à reproduire. Plus épuré. Celui-là était l’original, avec toutes les fioritures de sa splendeur baroque.

— Cool, murmura-t-elle.

L’ascenseur s’immobilisa dans un frémissement doux. L’accélération relative de la pesanteur les fit dériver vers le plafond.

— Ça va prendre combien de temps ? demanda Sofia.

— À peu près une heure, estima-t-il avec une petite grimace. Ce n’est pas à côté.

Un code déferla sur ses implants quand Sofia sonda les environs. Il posa une main sur son bras en guise d’avertissement.

— Ne fais pas ça. On n’est pas censés être là, tu te rappelles ? Mieux vaut ne laisser aucune trace.

Sofia eut une moue, mais lui obéit. Sans rien à encoder, télécharger ou analyser, elle pianota impatiemment des doigts sur le garde-corps.

— Tu as raison, dit-elle en feignant le découragement. Le trajet va être long.

Ravi sourit. En réalité, le trajet parut très rapide. Pour une fois son estomac se tint tranquille, et Sofia le soumit à un bavardage surabondant pendant toute la descente. Ce fut seulement lorsque l’ascenseur commença à décélérer qu’elle devint silencieuse. La cabine s’immobilisa, se posant dans les salles des machines avec un bruit sourd.

Cette fois, Ravi attendit que les portes se soient réchauffées avant de déverrouiller le sas. Ils flottèrent à travers le plafond, en regardant la console circulaire et ses cinq sièges “en contrebas”. L’atmosphère était encore froide, sans que ce soit gênant pour autant. Il n’y avait pas trace de glace.

— C’est la salle de contrôle auxiliaire. Quand elle est en fonction, la propulsion est gérée depuis l’Ingénierie, mais on a du monde ici-bas pour garder un œil sur les choses, en cas d’incident.

Sofia regarda aux alentours avec de grands yeux curieux. La salle de contrôle était comparable à l’ascenseur : antique. Elle regorgeait de touches désuètes abandonnées depuis longtemps dans les parties plus fréquentées du vaisseau. Elle se glissa sur un des sièges et s’y sangla avant de laisser courir ses doigts fins sur les commandes.

— Je me demande ce qu’on a pu ressentir, installé là le Jour du Lancement, dit-elle, l’air songeur, et elle posa ses mains ouvertes à plat sur la console. Tu me comprends ? Sentir la propulsion qui prend vie sous tes pieds pour la toute première fois ? Commencer un voyage dont tu es sûr de ne pas voir le terme ?

Ravi ne dit rien. Il préféra imaginer le grondement des moteurs qui s’amplifiait lentement. La manière dont la masse énorme du vaisseau avait bougé à regret sous l’assaut formidable de la poussée d’énergie, passant d’un décollage plus lent que le pas d’un promeneur à des dizaines de milliers de kilomètres-heure au cours de mois d’une poussée continue, implacable.

Avant que les moteurs soient coupés. Et suivis par des dizaines d’années de silence. Ravi prit une grande inspiration tremblante. Tout cela le subjuguait.

— Et pour les radiations ? questionna Sofia. Il y a une protection supplémentaire, ici ?

— Oui. Mais seulement pour la salle de contrôle. Le reste des compartiments n’est utilisé que lorsque la propulsion est désactivée, pour la maintenance et les inspections, ce genre de choses. – Il eut un sourire ironique. – Tu n’aimerais vraiment pas te trouver ici quand la propulsion est ranimée…

D’une détente contre la cloison la plus proche, il plana jusqu’à un sas d’aspect massif situé de l’autre côté de la pièce et l’ouvrit.

— Par là. Voyons ce qu’il y a à voir.

Il la précéda dans les espaces suivants, pour la plupart consacrés au stockage de diverses sortes de drones spécialisés. Il déglutit avec difficulté lorsqu’ils arrivèrent au sas externe, car il s’attendait presque à voir la fille blonde qui lui faisait un signe de la main à travers l’ouverture, mais rien de tel ne se produisit. Sofia appréhendait tout cela dans un silence respectueux. Elle lui posait des questions quand elle en ressentait le besoin, et le reste du temps écoutait simplement ce qu’il avait à lui dire, soit bien plus que ce qu’il avait eu l’intention de lui révéler. Il se retrouva à parler de la propulsion, de son mécanisme, de ses diverses sortes de tuyaux, de vannes, de ses coins et recoins, avec un entrain quasi lyrique.

C’était enivrant.

— Dernier arrêt, déclara-t-il.

Il vérifia les spécifications avec son œil mental, les projeta sur la cloison qui lui faisait face. Il s’éleva en flottant à la jonction de la cloison et du plafond et se focalisa sur ce qu’il apercevait à travers la grille du filtre à air. Il posa la main dessus et sourit. L’aération était tiède.

— Qu’est-ce que tu fabriques ?

— Juste un moment, dit-il, énigmatique.

Il se cala entre la cloison et le plafond afin de ne pas pivoter, sortit son tournevis et déconnecta le filtre. Tirer d’un coup suffit à le libérer. Il le laissa planer dans l’air, une mince boîte de membranes aussi fines que du tissu.

— Rejoins-moi, proposa-t-il avec un geste de la main.

Sofia se rapprocha en douceur. Elle plongea le regard dans le trou noir découvert par le filtre.

— Bon, je dois voir quoi, là ?

— Glisse ta main à l’intérieur, chuchota-t-il. Aussi loin que possible.

Elle parut hésiter une seconde, comme si elle s’attendait à un mauvais tour de sa part. Avec un sourire, il pressa sa propre main contre le fond de la ventilation. Avec une expression oscillant entre la curiosité et une grimace, Sofia suivit son exemple. Ses yeux s’agrandirent sous l’effet de l’étonnement.

— Tu sens ça ? demanda-t-il.

La question était inutile. Elle pressait sa main à côté de celle de Ravi, sur le fond de la bouche de ventilation. La surface en était presque chaude, et il sentait une vibration au bout de ses doigts.

— Qu’est-ce que c’est ?

La voix de Sofia était très douce, presque révérencieuse.

— La propulsion. Elle n’est jamais réellement stoppée, seulement en sommeil. Les réacteurs continuent de fonctionner au ralenti, sans rien faire d’autre qu’alimenter le vaisseau avec le surplus d’énergie qu’ils dégagent.

Il tapota d’un ongle le fond de l’aération, produisant un écho caverneux.

— C’est le point le plus proche que l’on peut atteindre depuis l’intérieur du vaisseau. Enfin, depuis n’importe où, en fait. La bobine secondaire Q-77 – la tuyauterie, en gros – n’est qu’à quelques centimètres.

— Ce n’est pas dangereux ?

Malgré l’interrogation, Sofia ne retira pas sa main.

— Non. Ce n’est qu’une tranche minuscule d’énergie très, très bien contenue. Du moins tant qu’on n’active pas réellement la propulsion. Comme je l’ai déjà dit, on n’a pas envie de se trouver par ici quand elle se déclenche. – Il lui lança un sourire enjoué, celui de l’aspirant dans son élément. – Franchement, on constitue un plus grand danger pour la propulsion qu’elle pour nous. Ici le blindage n’est pas très épais, et du coup si on le perçait à cet endroit, ou un truc dans le genre, on endommagerait la tuyauterie de l’autre côté, et ça ne plairait pas du tout à la propulsion. Elle se mettrait en arrêt total et il nous faudrait des mois pour la faire redémarrer.

Il allait en dire plus mais un phénomène très étrange se produisit.

Il tombait. Lentement, bien sûr, mais il tombait. Sofia aussi. Elle le regarda, subitement inquiète.

Ça ne peut pas arriver, pensa-t-il. On ne se trouve pas dans une roue d’habitat. Il n’y a rien qui soit en rotation, et pas de gravité. Comment se fait-il que je tombe ?

L’éclair rougeoyant d’une mise en garde écrite se déroula sur son champ de vision. Sofia eut un hoquet affolé.

— La salle de contrôle ! lança-t-il. Tout de suite.

Les données brûlaient l’intérieur de ses paupières, brutales et catégoriques. Le compartiment était inondé de radiations. À un taux pas encore mortel mais qui s’élevait rapidement. Ils se ruèrent dans la salle de contrôle dont ils claquèrent le sas derrière eux.

— Qu’est-ce qui se passe ? voulut savoir Sofia.

Le cerveau de Ravi se mit à tourner à plein régime, comme en orbite autour de la question, en cercles rapides et paniqués. Les radiations et le début soudain de gravité ne pouvaient signifier qu’une chose, mais il rechignait à la formuler.

— Ravi ! s’écria Sofia. Qu’est-ce que c’est ?

Il passa la langue sur ses lèvres devenues brusquement sèches.

— La propulsion est en marche. Elle ne devrait pas l’être, mais elle l’est.
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— Ça n’a aucun sens, décréta Sofia.

Revenue en sécurité dans la salle de contrôle, elle avait transformé sa fébrilité en irritation.

— Ce n’est pas le bon moment pour allumer la propulsion. Mon oncle n’a pas terminé ses calculs, rien n’a été sécurisé en rapport avec la poussée, et ce foutaisé vaisseau n’est pas sur le bon vecteur !

Ravi lui lança un coup d’œil perçant. Elle avait raison, évidemment. L’avant du vaisseau était toujours braqué sur l’Étoile-Cible. La mise en route de la propulsion n’aurait pour seul effet qu’augmenter sa vitesse de déplacement. Il accélérait, alors que le but unique du Jour de l’Inversion était de ralentir. Ce qui était en cours était dépourvu de toute cohérence.

Et pourtant cela se produisait. Sofia se tenait debout sur le pont. La force qu’exerçait la propulsion restait faible mais suffisante pour la maintenir au sol. Tant qu’elle n’agitait pas les bras, en tout cas, or c’était ce qu’elle faisait maintenant. Le mouvement la souleva en direction du plafond.

— Nom d’Archie ! pesta-t-elle.

À moitié flottant, à moitié tombant, Ravi atterrit sur une banquette. La console devant lui faisait partie du système de contrôle d’urgence, conçu pour fonctionner indépendamment si quelque chose se déréglait dans le poste de pilotage. Il lui suffit de manipuler prestement quelques interrupteurs pour l’isoler entièrement de la ruche. Son anonymat protégé, il prit une fiche et se connecta. Bits et octets déferlèrent dans ses implants, submergeant ses sens biologiques. Ce fut comme se retrouver d’un coup en lévitation au cœur de la propulsion elle-même, entouré de tourbillons d’une énergie chauffée à blanc.

Il était aussi terrifié qu’exalté. Il n’était pas préparé à cette situation, il en avait conscience. Il ne possédait pas l’entraînement pour y faire face. Il était aveuglé par la lumière, rendu sourd par ce déferlement surpuissant. Mais il avait besoin de comprendre le phénomène. De préférence sans faire exploser ses implants.

Bien qu’ayant l’impression d’être en dehors de son corps, il l’obligea à prendre des inspirations lentes et profondes. Il força son esprit à trouver un sens à ce qu’il voyait, à se rappeler qu’il ne s’agissait que de données, d’une simulation. Peu à peu, par le simple fait de sa volonté, la lumière baissa en intensité, et le bruit devint plus supportable. Des schémas commencèrent à se dessiner. Flux et reflux, tourbillons et déversoirs, vannes d’injection et goulets d’étranglement. Excepté à un endroit. Un tuyau de trop-plein. Une vanne d’écluse dans le barrage. L’énergie, erratique, tumultueuse et avide, l’avait trouvée et se déversait à travers elle en hurlant furieusement dans les ténèbres qui s’étendaient au-delà.

Hors de sa vue, derrière lui peut-être, lui parvint une petite voix distante. Et inquiète.

— Ça va, Ravi ?

En grognant sous l’effort, il réussit à stopper le flot de données, jusqu’à voir et entendre vaguement tout ce qui l’entourait. Il passa la main derrière sa tête et ôta la fiche. Le silence instantané lui parut assourdissant.

Le visage crispé, Sofia le regardait fixement. Elle lui adressa un faible sourire.

— On aurait dit que ta tête était sur le point d’exploser, dit-elle avec un soulagement perceptible.

— C’est aussi l’impression que j’ai eue, avoua-t-il. La prochaine fois, je me limiterai à la mise en route des moniteurs. Je ferai à l’ancienne.

— Est-ce que ça valait le coup, au moins ? Tu as découvert quelque chose ?

— Oui, répondit-il sans chercher à dissimuler sa perplexité. La propulsion est active, ça ne fait aucun doute. Mais à peine. C’est pour ça que la gravité est aussi basse.

Ce fut au tour de Sofia de se montrer perplexe.

— Comment est-ce possible ? Je croyais que la propulsion était soit allumée, soit éteinte. Tous les calculs de navigation ont été effectués en partant d’une force de poussée unique. – Elle paraissait légèrement déçue. – On pourrait être beaucoup plus créatif avec une variable de la force de poussée.

Il haussa les épaules.

— Bah, dans sa conception même la propulsion doit se trouver soit allumée, soit éteinte. Quand tu fais foncer les millions de tonnes d’un vaisseau stellaire à travers l’équivalent de 12,4 années-lumière d’espace, tu n’as pas vraiment besoin de faire dans la subtilité. Mais même si on l’appelle “la propulsion”, c’est en réalité neuf propulseurs qui fonctionnent ensemble. D’un point de vue mécanique, chacun d’entre eux est indépendant. C’est le logiciel qui les lie. Réécris le logiciel, et chaque propulseur pourrait adopter un fonctionnement particulier. – Il dévisagea Sofia pour s’assurer qu’elle le suivait bien. – Pour le moment, il y en a un qui est allumé et huit au repos.

Il posa prudemment une main sur la console. Aucun indice de vibration.

— Tu sais quoi ? Si tu étais là-haut, dans les roues, il se pourrait que tu ne remarques rien. Même dans les moyeux, tu penserais peut-être que tu surcompenses, ou un truc de ce genre. Quant à la poussée, elle est assez pathétique.

— Tous les propulseurs ont la même taille ?

— Ouais.

— Alors pourquoi est-ce qu’ils font ça ? Quel intérêt ? Ils brûlent du carburant juste pour l’hongroiserie de le faire ? Ça n’a aucune logique. Ils nous font aller juste un peu plus vite pour qu’on ralentisse de nouveau dès le Jour de l’Inversion ? – Elle s’assit au bord de la banquette, prise d’une tristesse subite. – Tout ça est foutaisement tordu.

— Tu sais ce qu’il y a d’autre de foutaisement tordu ? La personne qui fait ça en secret, qui que ce soit.

Sofia lui lança un regard acéré.

— Réfléchis. Ce n’est pas comme allumer une lampe. Tu ne peux pas simplement appuyer sur un bouton et bam ! La propulsion démarre. Il y a des verrouillages, des systèmes pour prévenir une mise en route accidentelle. Tout ça est entouré de protocoles et de procédures. Il y a des simulations, des tests, des préchauffages et des phases de récupération, et puis des équipes de lancement, des comités, des avertissements destinés à l’équipage, et rien de tout ça n’est arrivé ! Quasiment personne ne sait ce qu’il se passe. À part nous. Et on n’est pas censés être ici.

Sofia semblait pensive.

— Est-ce que nous aurions pu déclencher ça ? Par accident, tu vois ? Comme tu l’as dit, nous ne sommes pas censés être ici. Nous aurions pu mettre en marche un interrupteur ou quelque chose comme ça sans nous en rendre compte ?

— Non, dit Ravi patiemment. Les verrouillages, tu te souviens ? Tu ne peux pas simplement démarrer la propulsion. Il y a trop de protections. Tu pourrais exécuter un démarrage en catastrophe s’il y avait urgence, mais même dans ce cas tu aurais besoin de trois officiers ayant chacun une clé différente et qui s’en serviraient simultanément pour accéder au système. – Il secoua la tête, catégorique. – Ça n’a rien à voir avec nous.

Sofia leva les yeux vers le plafond, comme si elle pouvait voir à travers les kilomètres de structures gelées au-delà.

— Mon oncle doit être au courant, dit-elle calmement. La Capitaine aussi.

Elle se leva d’un bond, excitée, et s’envola du pont. Elle dut pousser contre le plafond pour redescendre.

— Mais pourquoi feraient-ils ça ? C’est tout simplement… tout simplement stupide.

— Et si c’étaient les BonVoys ?

Elle le regarda comme s’il avait deux têtes.

— Ça se tient, insista-t-il. Est-ce que tout l’intérêt d’être un Bon Voyageur n’est pas que le trajet dure éternellement ? Ils ont peut-être piraté la propulsion. Ils veulent peut-être qu’on aille tellement vite qu’on ne pourra pas ralentir à temps pour nous poser sur une planète. Ou qu’on consomme tellement de carburant qu’il n’en restera pas assez pour l’Inversion.

Sofia secoua la tête.

— Les BonVoys que je connais te diraient que tout l’intérêt d’être un des leurs, c’est de protéger un monde innocent des gens. Ne pas s’arrêter est une façon de faire, bien sûr, mais ce n’est pas la seule. S’ils sont assez malins pour pirater la propulsion, et ils le sont, alors ils sont assez malins pour savoir que ça ne marchera jamais. – Elle désigna le plafond d’un geste théâtral. – Tôt ou tard, quelqu’un là-haut va se réveiller et se rendre compte que quelque chose cloche. Quand ça arrivera, ils n’auront pas pu faire accélérer suffisamment le vaisseau ou brûler assez de carburant pour que ça fasse la moindre différence. Si c’est un plan des BonVoys, c’est le pire de tous les temps, ce qui revient à dire que ça ne peut pas être celui des BonVoys. Mais je n’ai aucun indice sur ce que la Capitaine peut avoir en tête. Tout ça est… inutile.

Ravi aurait voulu argumenter avec elle, mais Sofia avait raison. N’importe quel BonVoy assez intelligent pour pirater la propulsion le serait aussi pour savoir que ça n’en valait pas la peine. Il ouvrit le sas au plafond avec un jet rapide de code.

— Il est l’heure d’y aller.

Il y avait une échelle rétractable repliée dans le plafond, à côté du sas, manifestement installée là pour être utilisée si le vaisseau était en pleine poussée. Mais la gravité était si faible que la déployer était inutile.

Sofia s’apprêta à bondir, puis se ravisa.

— Les radiations, demanda-t-elle, c’est sans danger ?

— Absolument. L’ascenseur a été conçu pour ça. Il est encore mieux protégé que la salle de contrôle. Ton alarme radiations ne va même pas réagir.

Il sauta avant elle et franchit aisément l’écoutille.

— Quoi qu’il soit en train de se passer, dit-il, ce n’est pas ici qu’on trouvera la réponse.
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L’assiette avec sa décoration pleine de couleurs avait été écrasée et pliée en un triangle vert irrégulier, puis dépliée, tel un origami, pour former une vaste pelouse empoisonnée.

L’homme était là, dans son long manteau et ses chaussures à boucle, avec son énorme perruque blanche. Au détail près que ce n’était plus l’homme, bizarrement ; c’était la fille. Elle était assise sous un arbre. Une pomme tomba du feuillage et atterrit doucement dans sa main. Avec un rire, elle lança le fruit qui roula sur la pelouse empoisonnée, laquelle devint soudainement de l’herbe. La pomme s’arrêta contre le pied d’une baignoire. Une baignoire qui, même dans les films en noir et blanc, aurait été d’un modèle suranné. La baignoire était emplie à ras bord d’une eau savonneuse tiède qui débordait, parce qu’il était assis dedans. Il voulait désespérément se lever, empêcher le précieux liquide de déborder, mais il ne semblait pas capable de le faire. Et plus il s’y efforçait, plus grande était la quantité d’eau qui se déversait sur le sol. Et à présent la fille se trouvait à côté de la baignoire, inclinée vers lui, un sourire en coin effleurant ses lèvres. Sa voix à l’accent singulier avait la pureté du cristal.

— Nous avons besoin de ton aide, dit-elle.

Mais il était nu dans son bain, et il fallait qu’il se couvre…

Il se rassit d’un coup sur sa couchette, la respiration lourde, un film de transpiration au front. Il faisait très noir.

— Lumières.

Il utilisa sa voix simplement pour se rassurer. Mais pas de migraine. La prescription était efficace, enfin. Il envisagea de se rendormir, mais il était 05 h 27. Ses implants allaient le réveiller, de toute façon. Il entra dans la douche et observa le courant incurvé de l’eau fumante disparaissant vers le recycleur. À moitié endormi sous la tiédeur du jet, il pensa à des scènes de douches dans les films du Monde Originel et à la façon peu naturelle dont elle tombait au sol, comme si tout ce qu’elle désirait était de tomber droit avec le moins d’effort. La gravité planétaire, supposait-il. Les habitants de ce monde-là n’avaient pas besoin de faire tourner une roue pour garder les pieds au sol.

La gravité. Il se réveilla aussi vivement que si la douche était devenue froide. Il y avait un gravimètre un peu plus loin dans le couloir, à l’extérieur. Il chercha dans la ruche et le trouva. L’appareil indiquait 1,003 g, d’une normalité banale. Il fouina un peu plus profond, exécuta un diagnostic du système de mesure, en extirpa les données plus nuancées des vecteurs forces. D’une normalité banale également. Il n’y avait aucun écart, même léger. Pas d’accélération extérieure qui aurait déstabilisé les relevés. La seule chose agissant sur les capteurs était la rotation lente et sans fin d’Équateur. La personne qui avait activé la propulsion pendant le cycle nocturne avait dû l’éteindre une fois de plus.

Où était-ce Chen Lai qui l’avait arrêtée ?

Mais si l’ingénieur savait quoi que ce soit sur la propulsion, il n’en disait rien. Ravi alla jusqu’à aborder le sujet à la fin du briefing des aspirants, en demandant si des tests quelconques de la propulsion étaient prévus. Pour toute réponse, il reçut un regard vide et un “non” incisif. Ravi avait sondé les autres à ce propos, de façon détournée. Mais aucun de ses interlocuteurs n’avait reconnu ressentir quoi que ce soit d’inhabituel. Et puis, quand Ansimov lui avait demandé sans détour pourquoi cela l’intéressait tellement, il avait dû laisser tomber.

Dans l’arboretum ce soir-là, pas plus lui que Sofia ne fut capable de se concentrer sur ses devoirs. Ils se pelotonnèrent sous un arbre en attendant que l’œil maléfique de l’Étoile Originelle se couche.

— Personne à la Navigation ne sait rien à ce propos, marmonna-t-elle. Ou alors ils se taisent. J’ai posé directement la question à mon oncle…

— Tu as fait quoi ?

— … Et il a répondu qu’il n’était pas au courant, mais qu’il allait voir ça. Il a ajouté que l’Ingénierie avait peut-être rencontré un problème avec un des propulseurs.

— Si c’est vrai, personne ne nous en a parlé.

— Je vais te dire autre chose. Le vaisseau ne suit pas la même trajectoire qu’hier, en début de sol. Soit l’allumage d’un des propulseurs l’a fait dévier de sa course, soit quelqu’un a réorienté le vaisseau d’environ 30°. – Elle lui lança un sourire amusé. – On va de traviole.

— Et le bouclier ?

En avant d’Australie, le bouclier était constitué d’un disque large de deux mille mètres, en polymère super-dense, résistant aux impacts. Il était conçu pour les protéger d’éventuels chocs avec des météroïdes qui auraient pu détruire le vaisseau. Tant que le bouclier se trouvait devant celui-ci.

Le sourire de Sofia s’évanouit.

— Je n’ai pas pensé à ça, admit-elle, l’air plus qu’un peu inquiète. Le vaisseau doit être exposé, en partie, au moins.

L’esprit de Ravi se tourna aussitôt vers Hongrie depuis longtemps à l’arrêt, avec ses rayons condamnés. Et c’était arrivé quand le bouclier était actif. Il pouvait presque sentir les particules de poussière qui envahissaient la coque. Les explosions enflammées et la décompression.

— Il faut qu’on en parle à quelqu’un, dit-il.

Sofia se contenta de lui rire au nez, et ce son se mêla au bruissement du feuillage au-dessus de leurs têtes.

— Tu penses que tu pourrais réorienter le vaisseau de 30° sans que les navigateurs le remarquent ? – Elle dut s’interrompre un instant pour reprendre son souffle. – Tout le monde l’a remarqué ! Leurs instruments étaient pointés dans la mauvaise direction ! Tu crois qu’ils sont aveugles ?

— Alors qu’est-ce que “tout le monde” a à dire sur ça ? exigea de savoir Ravi qui ne plaisantait pas du tout.

Sofia réussit à reprendre son sérieux.

— Mon oncle dit que le vaisseau a été réorienté pour qu’on ait une meilleure vue de l’espace environnant, au cas où on devrait élaborer des trajectoires alternatives.

— Et les gens ont gobé ça ?

Elle hocha la tête.

— C’est sans doute vrai, dit-elle. On est en train de tomber dans un système très sale. Mon oncle dit qu’il nous faut envisager autant d’options que possible.

Pour Ravi, se précipiter dans un système très sale sans bouclier ne semblait pas très raisonnable.

— Quelqu’un prend des risques énormes juste pour jeter un coup d’œil.

— Je suis sûre que la Capitaine sait ce qu’elle fait.

— Ouais, c’est sûr.

Il n’insista pas. Il préféra observer la fausse Étoile Originelle qui se couchait derrière le faux horizon.

*

— Tu plaisantes, ce n’est pas possible ! siffla Ravi en regardant BozBalle sous la table. Pourquoi tu ne l’as pas déjà détruite ?

Une main berçant doucement une bouteille de la bière bon marché qui faisait d’Abell 386 un des bars favoris des MacLeod, Boz fouilla ses poches de l’autre, en quête d’un paquet de cigarettes. Sa recherche échoua lamentablement. BozBalle, pour le moment au repos et d’un gris discret, gisait silencieusement à ses pieds. Dans une vaine tentative d’ajouter une touche de classe aux lieux, de la musique du XXe siècle rugissait de haut-parleurs apparemment d’époque, ce qui submergeait leur conversation.

— Que je sois foutaisée, grogna Boz. J’ai dû les laisser dans mes quartiers. – Elle coula un regard malicieux à son cousin. – Pourquoi je la détruirais ? Mon exemplaire de technologie interdite est fait maison, au moins. Qui peut dire l’origine du tien ?

Ravi se représenta mentalement la sphère noire enfermée dans une boîte blindée, au fond de son coffre de rangement. Il grimaça. Mais refusa d’abdiquer.

— Ce n’est pas moi qui flirte avec le statut de Poids Mort, souligna-t-il.

— Moi non plus. Je suis Satisfaisante, maintenant, tu te souviens ? J’ai le droit de merder une fois ou deux – et sans couvre-feu.

— Boz ! Ravi ! beugla leur oncle Torquil d’une table voisine. Bouclez donc vos foutus clapets ! J’ai quelque chose à dire !

Il se leva en vacillant. Visiblement, il était dans un piteux état.

Boz et Ravi firent silence, tout comme les tablées dans l’établissement qui étaient occupées par d’autres membres de la famille. Ravi jeta un coup d’œil furtif à sa mère, assise à la gauche de Torquil. Elle avait les yeux anormalement brillants.

— À Ramesh MacLeod, clama Torquil en levant une bouteille. Le meilleur frère qu’un homme pouvait espérer avoir. Il ne repoussait foutaisement personne qui ne le méritait pas, et personne ne le repoussait foutaisement. – Il marqua une pause, fronça les sourcils. – ’Xcepté les officiers, évidemment, qui le repoussaient foutaisement. Et pour quelle raison ? Le commerce de marchandises acquises grâce à un… travail acharné et audacieux, voilà pourquoi !

— Et pour avoir étalé un lieutenant, murmurèrent Ravi et Boz à l’unisson.

— Et pour avoir étalé un lieutenant, ajouta Torquil. Qui l’avait bien mérité !

Une larme coulait doucement sur la joue de la mère de Ravi.

— Bon anniversaire, frangin, termina Torquil. Ces salopards ont bien pu te réduire en paillis mais nous, on se souviendra à jamais de toi ! À Ramesh MacLeod !

— À Ramesh MacLeod ! reprit en chœur toute la famille.

Si à certaines des autres tables quelques-uns semblaient visiblement mal à l’aise, personne ne court-circuita le toast porté. Oncle Torquil se rassit sous un tonnerre d’applaudissements. La mère de Ravi lui adressa un sourire fragile et lui toucha la manche dans un geste d’apparente reconnaissance.

Elle détestait tout cela, Ravi le savait. Mais la famille insistait. Pour eux, son père était un héros méconnu sur les ponts. Mais lui et sa mère connaissaient la nature véritable de Ramesh MacLeod. Un escroc retors et opportuniste qui aurait encore été parmi eux s’il s’était cantonné au circulaire. Un salopard d’abruti. Un salopard d’abruti égoïste.

Un souvenir aussi tranchant qu’une lame lui lacéra l’esprit : il se revit volant sur l’épaule de son père, en hurlant de rire alors qu’ils se faufilaient à travers les couloirs.

Il avala lentement une gorgée de sa bière.

— S’ils te chopent avec ce machin, ils te rétrograderont si vite et si fort que tu en auras le tournis, dit-il sévèrement à Boz, sans pour autant masquer son inquiétude. Et ensuite ils feront de toi de l’engrais.

Boz réagit avec le sourire.

— Impossible. Je compte trop pour eux. Ils ont besoin de moi. – Ses yeux brillèrent d’excitation. – Tu sais, lors de ma… rencontre avec ton petit bot noir ?

Ravi acquiesça en se rappelant à quel point sa cousine paraissait pâle et fragile après que la boule l’avait assommée.

— Son logiciel est… différent. Ce qui m’a fait penser à une façon différente d’encoder. Plus dans le style de ce que j’ai vu quand je l’ai piraté. Et avant qu’il me pirate, moi.

Boz tressautait sur son siège, à présent. Elle avait du mal à se contenir.

— Je crois bien que je l’ai craqué, Ravi. Le problème d’encodage avec les sondes. Si je vois juste – et je vois juste –, on peut atteindre chacune des spécifications qui figurent sur la liste de souhaits des navigateurs, et plus encore.

Son enthousiasme était communicatif. Il se surprit à sourire avec elle.

— Félicitations, couz, dit-il avant que son sourire s’évapore dans un soupir. Quand tu en auras fini avec les sondes, peut-être que tu voudras bien réencoder ma santé mentale ?

Boz prit un air soucieux.

— D’autres hallucinations de dingue ?

— Et des rêves. Ils deviennent plus délirants à chaque sol. Si je ne suis pas tiré de cette mélasse, je vais m’y noyer vite fait.

Il lui narra le dernier épisode, jusqu’au moment où il se retrouvait nu dans une baignoire. Boz étant Boz, il pensa qu’elle allait rire, mais elle ne le fit pas. Elle le dévisageait avec curiosité.

— Tu as déjà regardé le logo du vaisseau ? lui demanda-t-elle. Pas le moderne, l’ancien, la version du Premier Équipage ?

— Bien sûr. Il est partout à bord, si tu sais où le chercher. Dans l’ascenseur qui mène aux salles des moteurs, dans…

Elle l’interrompit d’un geste impatient de la main.

— Et ça représente quoi ?

— Aucune idée, fit-il avec un haussement d’épaules. C’est juste un tas de lignes courbes. La représentation actuelle est beaucoup plus dépouillée.

Un sourire ironique titilla la commissure des lèvres de Boz.

— Tu as passé toute ta vie à bord, et tu ne sais même pas ce que notre logo signifie ?

— Je viens de te le dire : c’est un tas de lignes. Super-enroulées, elles sont anciennes. Plus droites, elles sont récentes. Fin de l’histoire. Point final.

— Tu es vraiment un foutaisé genre d’ingénieur, dit Boz en riant. Avec tes équations et tes schémas de réparation, tu planes si haut dans les nuages que tu es incapable de voir ce que tu as sous le nez.

— Eh bien alors, éclaire-moi, ô Puits de Sagesse.

— Notre vaisseau, commença-t-elle avec une lenteur exagérée, est le VIS-1 Archimède. Son logo représente un homme assis dans une baignoire.

Ravi la regarda en clignant des paupières. Et en se sentant comme un parfait imbécile. Bien sûr, c’est ça, songea-t-il. Maintenant que sa cousine l’avait dit, les lignes stylisées qu’il avait étudiées depuis sa naissance prenaient du sens, soudainement.

Le sourire de Boz était clairement ironique.

— Les trois vaisseaux de la flotte portent le nom de physiciens majeurs de la période pré-ICOL, lui rappela-t-elle, Archimède étant de très loin le plus ancien du lot. Il y a cette histoire célèbre mais certainement inventée, sur lui, avec une couronne royale qui était supposée en or massif. Le roi s’est douté qu’elle ne l’était pas et il a demandé à Archimède de vérifier. C’était une couronne, du coup il ne pouvait pas la fondre. Il connaissait son poids, évidemment, et le volume d’or pur nécessaire pour atteindre ce poids précis. Ce qu’il ne connaissait pas, c’était le volume exact de la couronne. Elle était ornée et de forme compliquée, or il n’avait aucune idée sur la manière de le calculer, et le roi devenait impatient. Mais Archimède vivait sur le Monde Originel, rappelle-toi. Apparemment, il disposait de plus d’eau qu’il ne savait quoi en faire.

Alors même qu’elle racontait son histoire, il était clair d’après son ton que c’était la partie à laquelle elle croyait le moins.

— Enfin bref, parce qu’il était milliardaire, Archimède pouvait littéralement se laver dans une baignoire géante. Et il en a mis tant dedans, jusqu’à ras bord, que quand il a plongé dedans, de l’eau a débordé de la baignoire. – Elle frissonna à cette idée. – Et d’un coup, il s’est rendu compte que le volume d’eau déplacé correspondait au volume de son corps immergé dans le bain. Il pouvait faire la même chose avec la couronne : la plonger dans un récipient empli à ras bord d’eau et mesurer le volume d’eau qui débordait. Il était tellement excité d’avoir résolu le problème qu’il est sorti du bain et s’est mis à courir dans les rues en criant “Eurêka !”, ce qui veut dire “J’ai trouvé !” dans sa langue natale, je ne sais pas laquelle, d’ailleurs. – L’expression de Boz devint ouvertement moqueuse. – En fait, il était tellement excité qu’il avait oublié de se rhabiller avant de sortir.

— Tu déconnes !

— Ouais, bon, ça ne s’est sans doute pas passé comme ça. Mais l’important, c’est que cette histoire a circulé pendant quasiment des milliers d’années, et c’est pour ça que le logo du vaisseau représente un homme dans une baignoire. – Elle s’autorisa un petit ricanement d’autosatisfaction. – Il n’y a pas beaucoup de gens qui connaissent cette histoire.

— Je n’y avais jamais vraiment réfléchi, reconnut-il en baissant les yeux vers le pont, avant de relever la tête, l’air renfrogné. Mais ça veut dire quoi ? Nom d’Archie, pourquoi je rêverais que je fais partie d’un logo dont je ne connaissais même pas la signification ?

Une nouvelle fois, Boz chercha des cigarettes absentes dans ses poches, et elle jura à voix basse.

— Bon, soyons fous et admettons que tu ne le sois pas, toi, dit-elle en pianotant des doigts sur le dessus de la table. Et soyons encore plus fous et disons que ta découverte du petit drone noir n’était pas due à une coïncidence insensée. Ça veut dire que quelqu’un a voulu que tu le trouves. Ce qui impliquerait que tes rêves ne sont pas des rêves, et que tes hallucinations ne sont pas des hallucinations. Ce sont des messages.

Le cœur de Ravi cognait follement dans sa poitrine.

— Des messages venus de qui ? Et pourquoi est-ce qu’ils n’ont aucun sens ?

— Pour l’instant, on ne se préoccupe pas de qui les envoie. On essaie de comprendre ce qu’ils peuvent bien signifier.

Ravi se remémora les paroles de la femme, prononcées avec un accent, qu’elle avait répétées plus d’une fois.

— Elle a dit qu’elle avait besoin de mon aide, fit-il, et il frappa la table du poing dans sa frustration. Mais je ne sais pas comment l’aider, ni pourquoi, ni où !

— Il faut qu’on y aille doucement, suggéra Boz. Qu’on aborde tout ça comme un problème codé. On commence par ce qu’on sait. Dans ton rêve, tu es l’homme dans le bain. Le logo du vaisseau est un homme dans un bain, donc notre copine blonde te relie au vaisseau.

— Si tu le dis.

— Tu as une meilleure idée ?

Penaud, il secoua négativement la tête. Sa cousine, au moins, essayait, ce qui était plus qu’il ne faisait.

— Donc, qu’est-ce que cette fille représente ? demanda Boz, plus à elle-même qu’à Ravi. Quelqu’un de vieux ? Personne ne s’est teint les cheveux depuis le Premier Équipage, mais ils sont passés au recycleur depuis des dizaines d’années. La Deuxième Génération, peut-être ?

Alors même qu’elle prononçait ces mots, elle secoua la tête.

Ravi eut la même réaction. Pour la même raison. Ça ne collait pas.

— Elle devrait avoir au moins cent sept ans, remarqua-t-il. Ce n’est pas possible.

— Des dérogations, peut-être ?

Il n’était pas non plus preneur de cette explication.

— Tout le monde devient Poids Mort à soixante-quinze ans. Même avec des dérogations, je n’ai jamais entendu parler de quelqu’un qui a dépassé les quatre-vingts ans. – Un vieux cours lui revint inopinément à l’esprit. – En y réfléchissant bien, ce n’est pas la Deuxième Génération qui a institué cette règle ? Le nombre de membres d’équipage devenait complètement dingue, à l’époque, et c’était, genre, la façon la plus humaine d’empêcher que les équipements de vie tombent en rideau. – Assez paradoxalement, il trouvait plaisant cet afflux soudain de connaissances. – Je ne suis pas très doué en histoire, mais ça, je le sais. Si quelqu’un de la Deuxième Génération était toujours parmi nous, ça ferait la une des fils d’infos.

— Un point pour toi, lui concéda Boz d’un air pensif en se mordillant la lèvre inférieure. Bon, on laisse tomber les cheveux teints. Qu’est-ce qu’on sait d’autre sur elle ? Tu as dit que, dans le rêve, elle portait des fringues de l’ancien temps et pas un treillis, non ?

Il hocha la tête.

— De l’ancien temps… Quelle période ?

— Je n’en sais rien. Ancienne, d’avant les ICOL, c’est sûr. Peut-être même préindustrielle.

Boz arqua un sourcil sceptique.

— Eh, par quelle hongroiserie je le saurais, moi ? s’exclama Ravi, plus frustré qu’autre chose. Quand est-ce qu’ils ont arrêté de porter ces foutues perruques géantes ? D’ailleurs, quand est-ce qu’ils ont commencé à en porter ? Je ne suis pas historien, d’accord ?

— Non, répondit Boz avec un petit sourire. Mais tu es fan des vieux films du Monde Originel. Tu en as visionné où ils portent des trucs pareils ?

— Je n’en suis pas sûr… Peut-être ? Oui. – Son visage s’éclaira. – Il faut qu’on accède à la cinémathèque. Maintenant que j’y pense, il y en a des tonnes.

Il créa une clé et la transmit à Boz.

— Tu ferais mieux de m’accompagner.

Elle envahit sa tête, aux aguets, pendant qu’il plongeait dans la ruche et recherchait des films avec de très grosses perruques. Cela ne lui prit pas longtemps.

— Amadeus, souffla-t-il. Les Trois Mousquetaires. Meurtre dans un jardin anglais.

— C’est grivois, commenta Boz avec un petit rire en le propulsant dans les images.

Le rire provoqua des échos qui résonnèrent à l’intérieur et à l’extérieur du crâne de Ravi.

Il les ignora et se concentra pour trouver un lien entre les films et l’histoire véritable du Monde Originel. En temps normal, l’histoire lui donnait envie de dormir, mais cette fois elle était plutôt intéressante.

— D’accord, dit-il après un moment, on parle des années 1700, peut-être même 1600. Il n’y a pas de perruques avant, et après elles sont trop petites – et surtout portées par des hommes de loi.

Boz éclata de rire, mais elle semblait quelque peu choquée.

— Des hommes de loi ? Nom d’Archie, et pourquoi ?

— Sais pas. L’important, c’est que notre fille porte une tenue qui est plus qu’ancienne.

— Et qui vient de… – Boz hésita, se démenant pour trouver le nom. – d’Europe. Ce qui devrait aussi nous aider.

— Je ne vois pas comment. Quel rapport une nana recyclée depuis longtemps et venue… d’Europe peut avoir avec ce qui se passe ici et en ce moment ?

— Il doit pourtant bien en exister un. Quoi qu’il se passe dans ta tête, ce n’est pas un hasard. Ça, on le sait.

— Ouais, n’empêche, ça n’a rien à voir avec les logos du vaisseau. Je n’ai peut-être pas réussi à reconnaître un mec dans son bain, mais le logo du Bohr est facile à interpréter. C’est la vieille représentation d’un noyau atomique avec un paquet d’électrons qui tournent autour. Et celui du Chandrasekhar, c’est…

— Complètement naze, le coupa Boz.

— … une naine blanche en orbite d’un trou noir. Aucun des trois n’a de rapport avec une perruque européenne géante.

Ils furent interrompus par un claquement sec venu du pont. BozBalle avait déployé quelques pattes, comme si elle avait besoin d’assurer son équilibre.

— C’est bizarre, dit Boz.

Ravi n’écoutait pas. BozBalle faisait en sorte de ne pas rouler, et il avait une idée précise du motif qui l’y incitait. Il se tourna vers la ruche. Quelque part, non loin d’eux, il devait y avoir un gravimètre en fonction. Il lui fallut un peu de temps mais il en dénicha un, quelques ponts sous eux. Il mit beaucoup moins longtemps à découvrir que son affichage était en décalage avec la normale.

— On se remet à accélérer, dit-il à Boz. Exactement comme pendant le dernier cycle nocturne.

— Le dernier cycle nocturne ? De quoi tu parles ?

— Sofia et moi, on était dans les salles des machines quand la propulsion s’est mise en route. Enfin, en partie. C’est ce qui se passe encore, maintenant. Le vaisseau est sous tension. C’est presque imperceptible, mais c’est bien là.

Il posa une main à plat sur la surface éraflée de la table, avec l’espoir de déceler une vibration quelconque. Mais sa paume, bien que sillonnée par ce qu’on appelait des nerfs à la sensibilité améliorée par les implants, ne pouvait pas rivaliser avec le sens de l’équilibre que BozBalle possédait. Il ne décela rien, sinon la basse lancinante d’un groupe datant de l’Âge de l’Acier nommé Nirvana.







20.0

— Mais je te le dis ! insista-t-il, avachi comme à son habitude au fond de la classe. Quelqu’un active la propulsion, enfin une partie, à chaque cycle nocturne.

— Ouais, bien sûr.

Il était clair qu’Ansimov n’était pas d’humeur à être pris pour un imbécile.

— Je suis sérieux, là !

Vlad sourit.

— C’est sûr. Je ne sais pas ce que tu manigances, Rav, mais ça ne va pas marcher.

L’entrée de la professeure Warren mit fin à la discussion.

Après le cours et alors qu’ils étaient en route pour le briefing d’ingénierie, Ravi voulut remettre le sujet sur le tapis. Mais avant qu’il puisse le faire, une main gantée se posa sur son épaule.

— Si vous voulez bien venir avec moi, aspirant.

MacLeod se retourna vers un officier de la Sec, un individu assez âgé, aux cheveux gris acier et à l’expression professionnellement neutre. Ravi tenta courageusement d’ignorer le nœud qui s’était formé dans sa gorge.

— Est-ce que je suis en état d’arrestation ? demanda-t-il en s’évertuant à garder un ton dégagé.

— Voulez-vous l’être ?

Conscient que la moitié de ses camarades de classe l’observaient, Ravi secoua la tête. Un soupçon de sourire flotta sur les lèvres de l’officier.

— Alors par ici, jeune aspirant. Si vous le voulez bien.

La masse des ingénieurs et des autres élèves s’écarta en hâte, comme si les ennuis soudains de Ravi étaient contagieux.

— Ça devait arriver, dit Hiroji Menendez en s’assurant qu’il l’entende. C’est un MacLeod, après tout.

— Eh, Hiroji ! riposta Ansimov. Comment va Willem ? Il est bien traité, en taule ?

Ravi eut le plaisir de percevoir quelques ricanements. Il continua résolument de regarder droit devant lui.

Le bureau local de la secDB était situé de l’autre côté de la roue et cinq ponts plus haut. Quand ils y arrivèrent, MacLeod respirait péniblement. Même en pleine gravité, l’officier marchait vite et n’avait manifestement pas l’intention de lui offrir une pause. Déterminé à ne montrer aucune faiblesse, Ravi était resté à son niveau tout le temps, mais à présent il le payait cher. Il sentait la fine pellicule de transpiration à son front, et le rythme plus élevé de ses battements de cœur. Son état devait plus qu’à un exercice soutenu, cependant. Il était sur le point d’entrer sous bonne garde dans un compartiment de la Sec. Il prit une grande inspiration et en franchit le seuil.

*

Il était recroquevillé sur le pont, mais la pointe de la botte trouvait toujours le chemin de son ventre.

— Espèce de monstre ! aboya la voix. Tu n’as pas ta place ici ! Retourne au labo. Tu es un monstre !

La botte le frappa de nouveau. Ravi aurait voulu hurler de douleur, mais il était trop occupé à tenter de respirer.

— Lâche-la ! rugit une autre voix plus âgée, masculine. Sinon je risque de te tuer moi-même ! Connard !

La mère de Ravi avait les yeux baissés sur lui, un pistolet dans sa main. Il avait le visage crispé par un mélange de colère et d’inquiétude.

— Ça va ? demanda-t-il.

Des bras puissants remirent Ravi sur pied.

Il enfouit son visage dans la poitrine de sa mère et pleura à chaudes larmes.

— Pourquoi ils ne veulent pas me laisser tranquille ? s’écria-t-il. Je ne suis qu’un humain, comme n’importe qui d’autre.

Il leva les yeux vers sa mère, à la recherche de consolation.

— C’est ce que je suis, n’est-ce pas ?

Sa voix était plaintive. Anxieuse.

Sa mère le serra contre elle avec une telle férocité qu’elle manqua lui briser les os.

— Bien sûr que tu l’es, petite…



*

— Tout va bien, l’aspi ?

L’officier de la Sec l’observait avec curiosité. Probablement parce qu’il restait là, pétrifié, un pied de chaque côté du seuil.

— Oui, répondit Ravi d’une voix tremblante, et il avança dans le compartiment. Très bien.

Un sourcil relevé, l’officier le fit contourner le comptoir de la réception et entrer dans une petite pièce en enfilade. Il y avait tout juste la place pour un bureau et deux chaises. Le fait qu’une de ces chaises soit déjà occupée ne fit qu’amplifier son pressentiment.

— Bonjour, jeune aspirant. Asseyez-vous. S’il vous plaît.

Le commandant-inspecteur Vasconcelos était tout sourire. Selon Boz, ce n’était jamais bon signe.

Ordonnant à ses jambes de ne pas flageoler, Ravi obéit.

— Merci d’être venu, dit aimablement Vasconcelos. Je vous sais très pris.

Ravi lança un regard étonné vers l’officier de la Sec, mais celui-ci était déjà reparti.

Je ne crois pas avoir eu le choix.

Il n’eut pas le cran de le dire à haute voix, toutefois.

— Alors, aspirant MacLeod, comment se passe la formation ?

— Bien, je suppose.

L’inspecteur se permit un petit rire.

— Inutile de faire le modeste, aspirant. On m’a dit que votre formation se passe très bien, en fait.

Dans d’autres circonstances, les mots de Vasconcelos lui auraient procuré un frisson de fierté. Mais il se trouvait dans une unité de la Sec. Il aurait voulu être ailleurs, n’importe où. Les murs de la pièce étaient totalement nus. Pas de fresque, d’affiche ou de toute autre forme de décoration. À l’exception des ventilations et filtres à air habituels, il n’y avait rien pour attirer l’œil. Un des filtres émettait un léger bourdonnement. Le signe certain qu’il allait tomber en panne. Peut-être fallait-il y voir la raison pour laquelle l’atmosphère lui semblait aussi renfermée et étouffante. Ou alors c’était un effet de son imagination.

— Vous êtes en route pour passer votre diplôme avec votre classe dans… quoi ? Encore cent quatre-vingts sols ? demanda Vasconcelos.

— Oui, chef.

Le sourire de l’inspecteur se fit un peu plus rigide.

— Et j’imagine que vous aimeriez rester dans la course ?

Ravi se raidit sur son siège.

— Chef ?

Contrairement au règlement et au bon sens, la chaise de Vasconcelos n’était pas rivée ni même attachée au sol d’une autre manière. Ce qui lui permettait de la basculer en arrière, sur deux pieds, jusqu’à ce que son dossier touche le mur. Il contempla le plafond avec un manque de naturel assumé, comme s’il se parlait à lui-même et non à un aspirant à moitié terrifié.

— Le navigateur en chef me dit que vous et l’aspirante Ibori colportez une histoire scélérate, selon laquelle la propulsion s’allumerait en plein milieu du cycle nocturne…

Ravi avait l’impression que son cœur battait dans sa gorge. La Sec était-elle au courant de leur expédition dans les salles des machines ? Allait-il être éjecté du programme ? Ou pire ? L’exiguïté de la pièce ne devait rien à une coïncidence, il le comprit. La nudité des murs n’était pas accidentelle. L’espace restreint était oppressant, conçu pour le mettre en déséquilibre, le plier à la volonté de Vasconcelos. Et cela fonctionnait.

Qu’est-ce que Boz ferait ? se demanda-t-il. Puis, avec un frisson glacé : Qu’est-ce que mon père aurait fait ?

Tu n’es pas chopé tant qu’on ne t’a pas chopé, mon gars. Ne les aide pas à réussir leur coup.

Il regarda droit devant lui et ne dit pas un mot.

Un ricanement caustique échappa à l’inspecteur.

— Un MacLeod jusqu’à la moelle, à ce que je vois. Votre famille mériterait un quartier cellulaire à son nom. – Le sourire disparut de ses traits. – La non-coopération à une enquête de la secDB constitue un motif suffisant pour vous faire exclure du programme, dit-il sèchement.

La chaise bascula en avant sous son poids, et les pieds touchèrent le pont dans un claquement métallique qui fit sursauter Ravi.

— Avez-vous, oui ou non, dit à des gens que la propulsion est allumée pendant le cycle nocturne ?

— Oui, chef.

— Pourquoi ?

— Parce que c’est vrai.

— Et comment le savez-vous ?

Ravi hésita, incertain de ce que Sofia avait déjà dit. Si elle leur avait parlé des salles des machines, il était cuit, de toute façon. Mais si elle ne l’avait pas fait… Bah, quoi qu’il en soit, il n’allait pas mâcher le travail à l’inspecteur.

— La propulsion s’est activée lors de l’avant-dernier cycle nocturne, alors que je me trouvais dans une zone de basse gravité, dit-il. Ce qui a eu un effet notable. J’ai vérifié sur un gravimètre proche qui a montré qu’on accélérait. Juste un peu, pour sûr, mais la seule chose capable de faire bouger un vaisseau comme celui-ci, ça ne peut être que la propulsion.

À proprement parler, c’était presque vrai.

Vasconcelos l’épiait, yeux mi-clos.

— Vous devez cesser de propager cette ineptie, avec effet immédiat, dit-il brusquement. La propulsion n’est pas activée. Et si quelqu’un vous dit le contraire, vous devez le démentir. Compris ?

— La propulsion est activée, s’entendit répondre Ravi.

Les mots étaient froids, délibérés, et il avait le sentiment qu’ils venaient de quelqu’un d’autre. Sa personnalité plus habituelle recommençait à paniquer, avec l’envie pressante de se lever et fuir presque impossible à endiguer. Mais il s’obligea à aller jusqu’au bout.

— Pourquoi vous me demandez de mentir ?

La colère de Vasconcelos ne semblait pas du tout feinte. Il se pencha sur le bureau jusqu’à ce que son visage arrive à quelques centimètres de celui de MacLeod.

— Faites simplement ce qu’on vous dit, lâcha-t-il d’un ton cinglant.

À cet instant et d’aussi près, il ressemblait à son père.

— Sinon quoi ? rétorqua Ravi sur le même ton, son caractère de MacLeod refaisant enfin surface. Dire la vérité n’est pas un crime, et vous ne pouvez pas m’ordonner de mentir… chef. La propulsion est activée. Les enregistrements du gravimètre prouvent que la propulsion est activée. Et si je veux dire aux gens que la propulsion est activée, il n’y a rien que vous puissiez faire pour m’en empêcher.

Vasconcelos se laissa aller contre le dossier de sa chaise avec un rire bref rappelant un aboiement.

— Un MacLeod épris de vérité ? Elle est bien bonne, celle-là.

Il inspira profondément et contempla le mur par-dessus l’épaule de Ravi, comme s’il cherchait l’inspiration. Quand il reprit la parole, ce fut avec un calme glacial.

— Jetez donc un coup d’œil à ça.

La paupière de Ravi tressauta sous l’impact d’un lot de données. Il était bref et facile à décrypter.
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— Vous ne pouvez pas faire ça !

— En fait si. Le statut de votre cousine dépend entièrement de mon bon vouloir. Le navigateur en chef aimerait la garder en circulation pour ses, disons, talents, mais je peux résilier son statut à tout moment. Et croyez-moi, si vous pensez que les conséquences qu’entraîne le statut de Poids Mort vont être abandonnées dans son cas, réfléchissez-y à deux fois. À moins, bien sûr…

Il termina sur une note doucereuse.

— Très bien, maugréa Ravi. Plus un mot concernant la propulsion.

Il se leva et sortit de la pièce avant de craquer et d’effacer avec son poing le sourire qu’arborait Vasconcelos.

*

— Il a dit quoi ?

Boz avait l’air horrifiée. Ravi remarqua avec inquiétude que les mains de sa cousine s’étaient mises à trembler. Il réagirait de même si un voyage au recycleur dépendait de l’humeur du chef de la Sécurité du vaisseau. Le bout incandescent de sa cigarette s’agitait frénétiquement. À tel point que la cigarette risquait d’échapper à ses doigts. Pour contrer cette éventualité, elle la replanta entre ses lèvres. Ravi s’efforça de ne pas tousser. Les filtres à air étaient à l’agonie. Même sans la fumée, l’atmosphère dans la salle de contrôle abandonnée, tout en haut de Fidji, était devenue dangereusement étouffante. L’air empestait le moisi.

— L’essentiel, dit-il pour tenter de la calmer, c’est que personne ne va rien faire. Vasconcelos tenait à ce que je la ferme au sujet de la propulsion : je vais la fermer au sujet de la propulsion. Affaire classée.

— Tu rigoles ? s’exclama-t-elle, la cigarette étouffant ses paroles mais pas son incrédulité. On parle de Vasconcelos, là ! Dès que ce projet concernant les sondes sera terminé, il va me faire transformer en paillis.

— Je ne pense pas qu’il puisse le faire, dit Ravi sans grande conviction. Avant d’ajouter d’un ton plus ferme : Je suis sûr qu’il ne peut pas faire ça. Parce que ça irait forcément à l’encontre du règlement. Forcément.

— Ouais, eh bien, si tu étais un avocat du vaisseau, je te croirais peut-être, répliqua cyniquement sa cousine. Mais étant donné que tu n’es pas…

Elle laissa sa phrase en suspens, et son silence était imprégné de désespoir.

— On pourrait demander son avis à un avocat, suggéra-t-il. Au moins on saurait où on en est. On ne devrait pas laisser ce connard de fornicateur de mouches nous rentrer dedans sans réagir.

— Qui possède assez d’eau pour se payer un avocat ? dit-elle en lui lançant un regard las. Il en faudrait assez pour remplir la baignoire dans tes rêves.

— Je croyais que les avocats travaillaient gratuitement.

Elle lui rit au nez, puis ôta la cigarette de ses lèvres et souffla un long panache de fumée.

— Le vaisseau paie pour ta défense si tu es accusé d’un crime. Dans les autres cas de figure, tu te retrouves tout seul.

Un goût amer emplit subitement la bouche de Ravi. Pas à cause du problème. À cause de sa solution. Il eut du mal à exprimer sa pensée :

— Sofia est… c’est la petite amie d’un avocat de bord.

— Jaden ?

— Ouais, dit-il. Et Sofia me doit un service. Peut-être qu’elle réussira à le persuader de nous rendre ce service.

— Peut-être, approuva-t-elle, et son visage se décrispa un peu. Jaden se la pète, mais il connaît bien son boulot. Il a réussi à faire rejeter mon dernier paquet d’accusations. – Un petit sourire accrocha ses lèvres. – Pour un Strauss-Cohen, il a vraiment une dent contre les autorités.

— Sûrement parce que c’est un BonVoy, commenta Ravi d’un ton morose.

Boz dut penser qu’il plaisantait jusqu’à ce qu’elle remarque son expression.

— Sérieux ?

— Sérieux.

Il lui raconta la manifestation des BonVoys dans les moyeux, sa rencontre avec un Jaden masqué.

Boz secoua doucement la tête, émerveillée.

— Ça expliquerait un tas de trucs, dit-elle. La Capitaine doit être horrifiée… à moins qu’elle soit des leurs, elle aussi.

Ravi ne put que sourire de cette dernière réflexion.

— Tu sais ce qui me travaille ? continua sa cousine. Le fait que toute cette histoire de propulsion soit un secret. Pourquoi ? Pourquoi prendre cette peine ? Il doit y avoir une dizaine de très bonnes raisons pour allumer la propulsion, alors pourquoi toute cette dissimulation ?

— L’Étoile-Cible est polluée par les poussières et les météroïdes, approuva Ravi en se rappelant les dires de Sofia. Peut-être qu’il s’agit seulement d’une légère correction de la trajectoire ?

— Ou pas. On ne devient jamais aussi barjot que quand on est pris à faire quelque chose qui ne va pas du tout. Les officiers ne sont pas différents des autres. Et à la façon dont tu me l’as raconté, Vasconcelos était dans une foutaisée hongroiserie de colère.

Elle pointa le bout rougeoyant de sa cigarette sur lui.

— Tu peux me croire, Rav : quelle que soit la raison qui les pousse à allumer la propulsion, ça ne va pas nous plaire.

Les soupçons de Boz continuèrent de tourner dans le crâne de Ravi bien après qu’il eut réintégré ses quartiers, détaché sa couchette du mur et éteint les lumières. Il n’eut aucun souvenir de ses rêves quand il se réveilla le lendemain matin. Mais il avait la certitude qu’ils n’étaient pas de nature agréable.

*

Mal à l’aise sous le grand arbre au centre de l’arboretum, Ravi et Sofia attendaient que la fausse Étoile Originelle se couche. En fin de compte, lui seul avait été interrogé par la Sec. Sofia avait savouré un dîner succulent en compagnie de son grand-oncle le navigateur en chef, lequel avait suggéré qu’il serait préférable de ne plus évoquer le sujet de la propulsion. La Capitaine avait ses raisons, apparemment. Sofia avait approuvé.

— Et pourquoi je ne l’aurais pas fait ? avait-elle répliqué lorsque Ravi avait remis en question sa réaction. S’ils ne veulent pas que j’en parle, quelle importance pour moi ? Ou pour toi, d’ailleurs ?

Il ne trouva pas de réponse appropriée.

Le ciel du faux Monde Originel commençait à s’assombrir.

— Il est en retard, marmonna Ravi.

— Non, pas du tout.

Elle pointa le doigt vers l’entrée la plus proche, les yeux brillants.

Jaden Strauss-Cohen marchait d’un pas assuré dans leur direction, sa chevelure luxuriante cachée sous un chapeau à larges bords clairement inspiré de ceux portés dans les westerns de l’ancien temps. Ravi se sentit encore plus jaloux qu’à l’accoutumée. Le couvre-chef, qui protégeait ses yeux des rayons brûlants de la lumière stellaire du cycle diurne dans l’arboretum, avait sans aucun doute coûté à Jaden l’équivalent d’une rivière d’eau. Bien plus que ne pouvait s’offrir Ravi, en tout cas. Et ce n’était pas tout. Jaden ne portait rien qui soit dans la norme, rien qui soit bon marché. Ravi baissa les yeux sur son treillis et soupira. Même Boz avait son fameux blouson de cuir. Tout ce qu’il possédait, lui, c’était une collection de treillis produits par le vaisseau, pour la plupart élimés aux genoux, et deux pulls aux coudes râpés. Il ôta machinalement une peluche de sa tenue. Comme si la retirer rendrait automatiquement sa mise plus élégante…

Il était difficile d’ignorer la présence d’un groupe compact d’officiers, dans un coin du labo, mais il fit de son mieux.

Prends le gâteau, suggéra-t-il. Tu sais que tu en as envie, et il a un goût vraiment délicieux.

De l’autre côté de l’atelier, le garçon avait le regard fixé sur le gâteau, son crâne parsemé d’électrodes, son expression tiraillée. Il secoua la tête, mais le mouvement était sans force.

Allez, c’est un gâteau. C’est délicieux. Et s’ils te le retirent et que tu n’as plus jamais l’occasion de le goûter ?

Sur une impulsion, le garçon tendit la main vers le gâteau. À l’instant où il toucha l’assiette, il poussa un cri et jura sous la décharge électrique qui repoussa violemment au loin sa main.

— Incroyable, dit un des officiers. Et c’est la seule parmi eux capable de faire ça ?

— Oui, monsieur, dit la voix de quelqu’un d’invisible derrière lui. Avec un tel sujet, intégralement cartographié, on constate qu’elle obtient un taux de réussite de 93 %. Même s’il sait que la décharge va écarter sa main, il ne peut pas s’empêcher de faire le geste.

Le garçon acquiesça d’un air piteux.

L’officier approcha du plan de travail et s’y appuya en écartant largement les mains. Il regarda Ravi au fond des yeux, avec une expression de pure curiosité.

— Toi, jeune fille, tu vas nous aider à tuer nos ennemis. Qu’en dis-tu ?

— J’attends avec impatience de faire mon devoir, monsieur.

Mais il n’était pas impatient de le faire. Pas le moins du monde…



— Jaden ! s’écria Sofia en s’élançant vers lui. Je suis si heureuse que tu aies pu venir !

Tout excitée, elle l’entraîna par la main jusqu’à ce qu’il se tienne auprès de Ravi, sous les larges branchages de l’arbre.

De son côté, Jaden avait l’air de s’ennuyer quelque peu.

— Sofia m’a dit que ta cousine avait des ennuis avec la Sec. Encore une fois.

Il semblait plus s’en amuser qu’autre chose. Le fait que Boz se trouvait à un rien de se faire recycler ne paraissait pas du tout le gêner.

Malgré son état de confusion, Ravi était trop pressé pour s’en préoccuper.

— On veut simplement savoir où on en est, dit-il en tâtonnant afin de revenir à la réalité.

Jaden s’assit, dos contre le tronc, en emmenant Sofia avec lui dans le mouvement. Elle le suivit de bonne grâce, heureuse de rester collée à lui. Ravi resta debout et regarda au loin en attendant une réponse. Des petits enfants de la Septième Génération jouaient dans l’herbe d’un espace découvert voisin. Il ferma ses oreilles à leurs rires stridents.

— Si j’ai bien compris ce que Sof m’a dit, dit Jaden d’un ton indolent, Roberta a bénéficié d’une reclassification à titre conditionnel. Les officiers supérieurs ont toute latitude pour le faire si c’est dans l’intérêt du vaisseau. En général, c’est donnant, donnant. On fait quelque chose pour le vaisseau et on est reclassifié à un niveau plus élevé.

Il jouait négligemment avec les cheveux de Sofia, qu’il caressait de ses longs doigts.

— Si tel est bien le cas, le commandant-inspecteur ne peut pas simplement reclassifier Roberta au niveau Poids Mort et l’envoyer au recycleur. Il doit y avoir un procès. Et Vasconcelos devrait prouver de façon satisfaisante au médiateur que Roberta n’a pas respecté sa part du marché.

Il leva les yeux vers Ravi et sourit.

— En conséquence et tant que ta cousine fait ce que veut l’oncle de Sofia, elle est considérée avec bienveillance.

Ravi devait être oppressé, car il ressentit une légère détente face aux propos de Jaden. Mais rien qu’une légère détente. Ils parlaient de Boz, quand même.

— Mais, et si… Aïe !

Il allait demander ce qui arriverait si Boz ne respectait pas ses engagements, ou si le navigateur en chef et Vasconcelos avaient simplement menti à propos de son travail. Au lieu de quoi il se frotta le crâne.

L’arbre avait laissé tomber un fruit sur sa tête. Le projectile incriminé, déjà endommagé par le choc avec son crâne, roula au sol et s’immobilisa à ses pieds.

— Tu n’as rien ? s’enquit Sofia sans prendre la peine de réfréner son hilarité.

— Ça va, ronchonna Ravi. Ça m’a fait mal, quand même.

— Maintenant je sais quelle tête Newton a faite quand il a reçu une pomme sur le crâne, railla Jaden.

La fille était assise sous un arbre. Une pomme se détacha des branches chargées de fruits et tomba en douceur dans sa main. Elle rit et envoya rouler le fruit sur l’herbe empoisonnée…

— Tu n’as rien ? répéta Sofia, cette fois avec une pointe d’inquiétude.

— Je vais très bien, affirma-t-il en lui adressant un faible sourire avant de tourner son attention vers Jaden. Quel rapport entre Newton et les pommes ?

L’autre arqua un sourcil, comme si la question l’étonnait.

— La théorie de la gravité, idiot, intervint Sofia avant que Jaden puisse répondre. D’après l’anecdote, l’idée lui serait venue après qu’une pomme lui est tombée sur la tête. Exactement comme toi.

Elle continua de parler, mais Ravi ne l’écoutait plus vraiment. Il n’était pas très friand de ces histoires, mais il avait déjà entendu celle concernant Isaac Newton. Un physicien des temps anciens et l’inventeur de nombre d’équations avec lesquelles Ravi s’était colleté en cours – et que les navigateurs utilisaient pour piloter le vaisseau. Discrètement, pour ne pas sembler impoli, il contacta la ruche.

Isaac Newton, né en l’Année Terrestre 1643 de l’Ère Chrétienne sur les Îles Britanniques, au large des côtes de l’Europe. Mort au même endroit en l’année 1727 de l’Ère Chrétienne. Des photos d’Isaac Newton, ou plutôt des portraits de lui dessinés à l’ancienne envahirent sa tête. Un menton étroit, nettement ciselé et qui ne changeait que peu avec l’âge. Un regard à l’intensité incisive qui ne changeait pas du tout. Des yeux qui, le plus souvent, fixaient Ravi de sous une énorme perruque blanche.

L’homme dans ses rêves.







21.0

— Ça n’a aucun sens ! s’emporta Ravi.

Il s’écarta pour laisser de la place à Boz qui déchargeait un petit bot de livraison. Deux caisses non siglées contenaient des inducteurs d’occasion, probablement expédiées par oncle Torquil ; un tas d’équipements électroniques qui avaient disparu des documents de bord et des paquets de cigarettes produites récemment. Boz rangea les caisses dans un coin de sa cachette dans Fidji et rechargea l’engin avec du chocolat à l’emballage plus discret.

— Archimède était un physicien, déclara-t-elle une fois de plus tout en glissant un code dans le logiciel de routage, ce qui l’altéra. Il a un lien supposé avec l’eau du bain, et il y a une baignoire dans tes rêves. Il a aussi donné son nom à ce vaisseau.

Elle se tut un moment, peut-être pour vérifier son ouvrage, puis renvoya le bot. Quand elle reprit la parole, ce fut sur le mode lent et exagérément prudent qu’on adopte avec un enfant.

— Newton était un physicien. Il a un lien supposé avec les pommes, et il y a une pomme dans tes rêves. Il doit être le nom d’un vaisseau.

— Mais ce n’est pas le cas ! La flotte comporte trois unités, l’Archimède, le Bohr et le Chandrasekhar. Aucun d’eux n’a jamais été appelé Newton, et personne n’a jamais suggéré Newton comme nom. J’ai vérifié. Les vaisseaux n’étaient que des coques numérotées quand la Fondation Liberté les a achetés à la Commission Espace Profond. Ils ont reçu tout un éventail de noms provisoires comme “les Toupies de Hanoucca”, “les Hula Hoops” ou “les Éléphants Blancs”, mais jamais, au grand jamais, personne n’en a appelé un seul Newton.

Il se baissa et fouilla dans le paquetage qu’il avait apporté. Il en sortit un escabeau pliant, un cylindre pesant de protoxyde d’azote et quelques filtres à air crasseux d’aspect qu’il avait “libérés” de Bermudes en les interceptant sur le trajet du recyclage. Ils n’étaient pas réellement adaptés à l’objectif mais ils fonctionnaient toujours plus ou moins. On ne pouvait pas en dire autant de ceux de la salle de contrôle abandonnée. Il déplia l’escabeau et se mit au travail pour remplacer les filtres morts par les agonisants. Le recycleur ne ferait pas la différence. Si quelqu’un s’intéressait à ce détail, les enregistrements montreraient un délai inhabituel entre la réparation officielle dans Bermudes-7 et le commencement du processus de recyclage, mais on ne signalerait rien de manquant. Et une fois cette tâche accomplie, l’air dans le repaire serait un peu moins vicié.

Boz l’observa depuis le confort relatif d’un siège calciné. Il n’y avait pas trace de l’habituelle cigarette, vraisemblablement par respect pour les ventilations qui seraient bientôt sans protection.

— Je n’ai pas fait que simplement m’intéresser aux noms des vaisseaux, grommela Ravi en détachant le premier des vieux filtres d’un geste bien maîtrisé. J’ai vérifié les équipages. Il n’y avait pas de Newton dans le Premier Équipage. Pas un seul. Et personne n’a pris ce nom depuis.

Il encastra la pièce de remplacement dans son logement et ouvrit un panneau marqué SAVOPA situé d’un côté de la ventilation. Il échangea la vieille cartouche d’azote contre une plus récente.

— Ça veut dire quoi, Savopa ? demanda Boz.

— Système d’assistance vitale à base d’oxygène et de protoxyde d’azote. Une assistance respiratoire d’urgence, en gros.

— Mouais. J’aurais mieux fait de ne pas demander, j’aurais économisé de mon temps. Tiens, il y a un paquet de Newman sur le Chandra…

— Pas la même chose, et tu le sais.

Il referma le panneau du Savopa et passa au filtre suivant.

Boz le gratifia d’un haussement d’épaules insouciant.

— Laisse-moi revoir tes recherches. Possible que tu sois passé à côté de quelque chose.

— Je ne suis passé à côté de rien du tout.

Il créa quand même une clé et la lui transmit. Boz s’en empara et envahit sa tête. Le lien établi, il décela le bouillonnement impatient dans l’esprit de sa cousine, les remous des informations digitales. Ils produisaient un gargouillis constant au fond de son crâne. Être Boz devait être épuisant, songea-t-il.

Il fit remonter l’historique de ses recherches à l’attention de sa cousine. Bien qu’il soit perché sur l’escabeau et elle installée de l’autre côté de la pièce, dans les restes branlants du siège, il avait l’impression qu’elle se pressait contre l’arrière de ses globes oculaires. Les données prirent vie devant eux, des images, une vidéo et du texte.

— Tu vois ? dit ou plutôt pensa Ravi car il communiquait avec sa cousine par code. Absolument rien. Newton, vaisseau stellaire Newton, VIS Newton, Premier Équipage Newton, Commission Espace Profond Newton, colonisateur interstellaire Newton, Tau Ceti Newton…

— Minute ! siffla Boz. Reviens en arrière !

Ravi s’exécuta. Elle se fraya un chemin dans son flot de données, ce qui provoqua chez lui une légère sensation de nausée. Elle éplucha le code sous-jacent, insista. Elle atteignit ses profondeurs et s’accrocha à des fragments apparemment anodins de la programmation, les rapprochant de la surface et les assemblant en un motif censément imbriqué.

— À quoi ça te fait penser ? demanda-t-elle d’un ton placide.

— C’est un traceur, dit-il à haute voix, presque écœuré, un traceur foutaisement chiadé. Je ne l’avais pas du tout détecté. Jamais je n’aurais imaginé…

— Que quelqu’un pouvait te surveiller ?

Il ne vit pas le demi-sourire cynique qui assombrit les traits de sa cousine, mais il le sentit. Il s’apprêta à dire quelque chose. Elle le prit de vitesse.

— Arrête de parler. Essaie de ne pas penser. J’ai besoin d’un peu de calme là-dedans.

Un picotement à peine perceptible naquit dans sa tête. Boz parcourait ses implants sur la pointe des pieds, sélectionnant les données et se connectant à la ruche simultanément – tout cela en utilisant le jeu de puces de Ravi. C’était une démonstration à couper le souffle de son savoir-faire technique, mais il était trop traumatisé pour l’apprécier pleinement. Quelqu’un l’avait traqué, bordel d’Archie !

Avec un soin exagéré afin de ne laisser aucune trace de son passage, Boz remonta la piste des recherches antérieures de Ravi. Elle suivit ses divers bots et requêtes de plus en plus loin dans la ruche.

Fasciné, Ravi la regardait faire, en spectateur. Il était tout juste capable de penser à respirer.

Boz n’observait pas simplement où les bots et les requêtes étaient allés : elle étudiait de quelle manière ils avaient affecté la ruche. C’était comme surveiller la trajectoire d’une pierre jetée dans les profondeurs d’un bassin tout en examinant aussi les ondulations provoquées à la surface et en dessous. Elle passait au crible toutes ces données avec une lenteur insoutenable.

C’était vraiment très étrange. Pas une seule des recherches de Ravi n’avait abouti aussi loin que celle-ci. Chacune avait été piratée par des fragments de code en embuscade qui l’avaient détournée vers un désert d’informations sans valeur. Et remontant avec ces informations inutiles, enveloppé dedans, en fait, se trouvait le traceur. Une dose empoisonnée de programmation qui envoyait tous les renseignements relatifs à chaque recherche vers…

— Vasconcelos.

— Tu en es bien sûre ? demanda-t-il.

Il avait recouru à sa voix naturelle une fois encore, de crainte que ses échanges cybernétiques soient surveillés.

— Oui.

Boz avait bondi de la carcasse de fauteuil et déambulait maintenant à longues enjambées dans la salle de contrôle. La demi-gravité la maintenait de justesse en contact avec le pont.

— Quelle que soit la nature de ce truc appelé Newton, il ne peut pas s’agir de quelque chose que tu as simplement rêvé. C’est forcément réel. Assez réel pour que Vasconcelos le protège avec des bots et te colle au train avec un traceur.

— Ça craint pour moi ?

Les mots lui avaient échappé spontanément, sous le coup de l’anxiété. Que dirait-il à sa mère s’il était éjecté du programme ?

— Et pour quelle raison ? s’esclaffa Boz. Nom d’Archie, jeune aspirant, tu as mené une recherche. Ce n’est pas un crime !

Il engloba la pièce d’un geste vif.

— Mais tout ce bazar ? Ce n’est pas quelque chose que tu veux que la Sec sache, pas vrai ?

— T’inquiète. D’abord, le traceur ne relève pas les données géographiques : il n’enregistre que tes activités de recherche, rien d’autre. Ensuite, même s’il le faisait, cet endroit a disparu des plans depuis des années. Si Vasconcelos essayait de te tracer physiquement, ta position actuelle aurait l’air d’un bug. Elle n’a pas d’existence.

Il repensa à son entrevue dans ce bureau trop exigu, à la facilité qu’avait eue Vasconcelos pour le plier à sa volonté.

— Mouais, eh bien… Je n’aime pas l’idée qu’il m’ait dans le collimateur à ce point, c’est tout.

Il installa la ventilation de remplacement, comme pour masquer son appréhension. Puis il souleva l’escabeau et alla vers la suivante.

— Passe-moi le filtre, dit-il en désignant son sac de toile.

Boz en sortit la pièce demandée et la lui tendit.

— Tu sais quoi ? dit-elle. On devrait niquer Vasconcelos, pour changer un peu. On trouve ce qu’il cherche à cacher et on enfonce sa face de rat débile dedans.

De son perchoir au sommet de l’escabeau, Ravi baissa les yeux sur sa cousine dont le visage rayonnait de malice. Non, décida-t-il de répondre, en son for intérieur. Je ne m’embrouille pas avec ce mec, et toi non plus. Il me jettera du programme et il t’enverra au recycleur.

Mais sa bouche appartenait à un MacLeod.

— Carrément, dit-il, et il sentit ses lèvres s’étirer en un rictus gaillard. Tu as un plan, au moins ?

— Peut-être. Mais avant tout, on doit s’occuper du traceur.

Il ne put que regarder en spectateur émerveillé Boz qui se frayait un chemin dans la ruche par l’intermédiaire des implants de son cousin et modifiait uniquement les contours du code propre au traceur. Pour Vasconcelos, son dispositif espion semblerait toujours faire son travail, mais Ravi pourrait maintenant le bloquer à volonté, et le traceur transmettrait un faux rapport de données à son maître. Le commandant-inspecteur ne saurait jamais rien de ce traficotage. Et si, par une sorte de miracle, il le découvrait, Boz avait tout exécuté par le biais des implants de Ravi, une opération qu’elle avait une fois comparée à cette image : saisir sa nourriture avec des baguettes longues de deux mètres. Vasconcelos penserait que c’était Ravi et non Boz qui avait détraqué le traceur. Il serait peut-être furieux envers Ravi, mais il n’aurait aucune raison d’en vouloir à sa cousine. Malgré les affirmations de Jaden, Ravi n’était pas certain que Vasconcelos ne pouvait pas trouver moyen de cataloguer Boz de Poids Mort. D’un autre côté, Ravi était aussi proche du respectable que n’importe quel MacLeod pouvait l’être. Vasconcelos aurait besoin de tous ses capteurs d’affilée pour faire vraiment du mal à Ravi. De plus, étant donné que le traceur était illégal, Ravi pouvait de plein droit le détruire. Et si Vasconcelos voulait l’éjecter du programme, il lui faudrait fournir à Chen Lai des preuves irréfutables, preuves qu’il ne détenait pas. Tout bien considéré, il était plus probable que Vasconcelos ne ferait rien de plus que lui jeter un regard désapprobateur. Et cela, Ravi était capable de l’encaisser en faisant le poirier en g intégral.

Une fois qu’elle l’eut subtilement rendu invalide, Boz relâcha le traceur qui regagna les flux et reflux de la ruche en se dissimulant une fois de plus. Sa tâche accomplie, Boz quitta la tête de Ravi et réintégra la sienne.

— Alors ça, c’était foutaisement incroyable ! lâcha Ravi, le souffle court.

Et il le pensait vraiment.

Pour quelqu’un qui aimait attirer l’attention d’autrui, le compliment laissa Boz étonnamment indifférente. Elle considéra son cousin avec un air de franche curiosité.

— C’était plus facile que ça n’aurait dû, dit-elle. Un jeu de puces est quelque chose de… personnel. Il est plein de coins et de recoins bizarres qui ne devraient pas être là. Le tien est…

Les mots lui manquèrent pendant quelques secondes. Le temps qu’elle assemble les termes exacts, elle parut devenir moins curieuse et plus préoccupée.

— Le tien est… cartographié. Comme si quelqu’un avait posé un panneau à chaque tour et chaque détour que tes implants présentent. Pour quelqu’un comme moi, chaque obstacle, chaque piège potentiel a été aplani. Se servir de tes implants a été vraiment très simple. Trop simple.

Elle le saisit par les poignets et le regarda au fond des yeux, résolue à bien enfoncer le clou.

— Tu te rappelles la dernière fois où tu m’as laissée effectuer un balayage de tes implants ?

— Bien sûr : c’était quand je t’ai demandé de pirater les dossiers personnels, répondit-il avec un sourire piteux à l’évocation de ce souvenir. Ça fait une hongroiserie de mal de chien.

— Absolument. Et tu te rappelles ce que je t’ai dit à propos de l’intérieur de ton crâne ?

— Oui, dit-il en souriant. Tu m’as dit qu’il y avait une foutaiserie de bordel là-dedans.

Boz ne sourit pas en retour.

— Ouais, bon. Le bordel a été nettoyé. Tout a été rangé comme s’il n’avait jamais été là. Quelqu’un a joué à la poupée dans ton crâne. Beaucoup joué.







22.0

— Ce n’est pas un bon plan, répéta Ravi.

La visière de sa combinaison spatiale était collée à celle de Boz afin qu’ils puissent communiquer sans recourir aux radios.

— C’est un super plan, dit la petite voix lointaine de sa cousine. C’est le meilleur plan dans toute l’histoire des plans, alors ferme-la et continue de suivre le programme.

Il aurait souhaité distinguer son visage, pour mieux juger si elle croyait un seul des mots qu’elle prononçait. Mais le verre réfléchissant de sa visière cachait tout, reflétant seulement la lumière tamisée du sas. Celui-ci, déjà dépressurisé, était minuscule et peu utilisé, en haut du rayon de Ghana correspondant à 06 h 00. Le compartiment entier vibrait à cause de la rotation endommagée de la roue. Pour les sens en alerte de Ravi, ces vibrations semblaient pires qu’avant. Il fut saisi de la crainte irrationnelle que la roue était sur le point de se séparer du vaisseau.

— Tu n’aurais pas pu choisir un sas un peu plus acceptable ? fit-il remarquer.

— On en a déjà parlé, répliqua la petite voix un peu agacée. On est à Ghana, où tout est foutaisé.

Boz tapota la cloison du sas d’une main épaissie par le gant. Il n’y avait pas d’air, de sorte que le son ne se propageait pas.

— Cette beauté est hors réseau parce qu’il y a longtemps quelqu’un l’a réparée mais ne l’a jamais signalé. D’après les plans, ça n’existe plus, donc on n’a pas à le pirater. En plus, il n’y a presque pas de gravité aussi loin dans le rayon, ce qui permet un saut facile.

— Ouais, et à ce sujet… commença-t-il.

Mais sa cousine ne l’écoutait plus. Elle avait écarté son casque et s’affairait à déverrouiller l’écoutille extérieure. Celle-ci s’ouvrit sur un océan bleu-noir étoilé. De petites particules glacées se détachèrent des joints et s’éloignèrent en dansant dans l’obscurité. Ravi retint son souffle et savoura la vue. Il baignait dans la lumière froide de la Voie Lactée. Une galaxie entière sous ses pieds bottés.

Boz s’était déjà balancée dehors et se retenait à une poignée. Avec une hésitation certaine, il l’imita. Il savait ce qui allait suivre. L’anticipation fit accélérer ses battements de cœur.

Le sas se referma automatiquement derrière lui.

Boz lui tapota l’épaule et pointa le doigt. Bien que sentant encore les vibrations émises par les roulements fracassés de Ghana, il eut le sentiment qu’ils restaient en position stationnaire et que tout le vaisseau se déplaçait autour d’eux. Y compris Hongrie, à une centaine de mètres de distance, qui paraissait tourner. À la différence des autres roues, Hongrie était presque entièrement obscure, avec seulement quelques feux de position pour prévenir les imprudents. Elle était en grande partie plongée dans une ombre dense, mais un segment de sa circonférence restait exposé au rayonnement froid de l’Étoile-Cible. Dans cet éclairage relatif, il était tout juste possible de distinguer la peinture interrompue par les entailles noires qu’avait laissées l’impact avec le météroïde. Les hublots avaient explosé, les sas et les trappes d’accès étaient ouverts, beaucoup trop voilés pour être jamais refermés. Un champ de ruines.

Mais Hongrie était justement la destination que Boz indiquait. Un endroit sur la bordure intérieure de la roue, pas très loin du point où elle se fondait dans un rayon. Sans un mot, sa cousine se détacha d’une pirouette, exécuta un saut périlleux en guise de démonstration et se propulsa. Sa combinaison non éclairée disparut à la vue en quelques secondes.

Ravi était seul, et son cœur battait plus fort que jamais.

C’était la partie la plus détestable du plan. Bondir à travers l’espace sans filin de sécurité et avec la masse supplémentaire d’un sac de toile. S’il s’y prenait mal, il raterait complètement la roue et continuerait dans le noir sur son élan. Au mieux, il serait récupéré par une chaloupe de sauvetage et ensuite éjecté du programme. Au pire, il se perdrait dans l’espace jusqu’à ce que son système de survie s’épuise ou, s’il avait réellement de la chance, il finirait carbonisé par la propulsion qui s’allumait pendant le cycle nocturne. Son estomac, gardé prudemment vide en prévision de ce moment précis, voulut se révolter.

— Pourquoi on n’utilise pas les filins de sécurité pour simplement y aller en marchant ? avait-il demandé à sa cousine.

— Parce que ça prendrait trop de temps, avait-elle répondu avec raideur. Il faudrait escalader la moitié de la longueur du rayon de Ghana, descendre en rappel à l’extérieur des moyeux, et ensuite crapahuter en bas sur toute la distance jusqu’à la bordure de Hongrie. On ne dispose pas de tout ce temps. D’ailleurs, il faut vraiment qu’on fasse fissa. – Elle lui avait adressé un sourire plein de fougue. – Tu es quoi ? Une poule mouillée ?

Le cœur de Ravi lui martelait toujours la poitrine. Hongrie semblait être très loin en bas. Et sa bordure paraissait horriblement étroite sur le fond noir de l’espace au-delà.

Mais l’endroit vers lequel Boz se déplaçait continuait de bouger. S’il ne se décidait pas maintenant, il devrait attendre la prochaine rotation. Tout en marmonnant une prière, il déploya une grille de guidage, observa les trajectoires en spirale s’affichant sur l’intérieur de sa paupière, en choisit une et s’élança. Il plongeait tête en avant vers Hongrie.

La nervosité entravait son mouvement. Il n’y aurait pas réfléchi à deux fois dans les moyeux. Mais ici, au dehors… Sa poussée initiale avait été trop forte. La bordure dévastée de Hongrie montait vers lui beaucoup plus vite que prévu. Ses yeux biologiques et ses implants lui disaient la même chose. Il était bien trop à gauche et se dirigeait vers l’arrière de la bordure. Il pouvait jouer sur un mètre, peut-être, mais pas plus, la surface de la bordure décrivant une courbure qui s’éloignait de lui. S’il ne réussissait pas son coup, il allait frôler sa cible et finirait dans l’espace. En supposant qu’il ne déchire pas sa combinaison d’abord. Il y avait des angles irréguliers partout. Des dents de scie pour l’imprudent.

Pense comme Boz, se dit-il, hors d’haleine. Pense comme Boz !

Dans de telles circonstances, sa cousine ne pensait pas : elle se contentait d’agir, se rappela-t-il. Avec détermination. Il regarda une dernière fois son environnement, ferma les yeux et plaqua un sourire sur son visage.

Puis il se lança à la renverse.

Ses bottes touchèrent la bordure intérieure. Il plia les genoux pour absorber l’impact. Les mécanismes de la combinaison protestèrent en chuintant dans leur effort pour l’assister. Les bottes se mirent à déraper. Il se raidit avant qu’elles puissent vraiment se dérober sous lui. Les semelles produisirent leur effet. Le mouvement cessa.

C’est bon, se dit-il avec une sombre satisfaction. C’est bon. Il se tourna lentement d’un côté et de l’autre, à la recherche du point d’ancrage le plus proche.

Il se trouvait à quelque deux cents mètres de son objectif. Enveloppée dans les ombres denses du vaisseau et avec ses feux de position éteints, Boz demeurait invisible. Mais il avait la certitude qu’elle avait déjà atteint son objectif. Avec un rictus ironique, il se dirigea vers le point de rendez-vous, un rayon sombre qui s’étendait “au-dessus” de lui, à courte distance. Il resta attaché à chaque pas de sa progression.

*

— Je ne le crois pas !

Les mots fuitèrent entre le col de sa combinaison et son casque, sans attendre qu’il ait eu le temps de les séparer complètement. L’air qui se rua à sa rencontre était d’un froid piquant et rendu âcre par l’odeur de brûlé.

— Je ne le crois pas, répéta-t-il.

Boz avait déjà ôté son casque qui flottait à quelques centimètres de sa tête. La brume de sa respiration dérivait paresseusement de ses lèvres.

— Tu ne peux dire à personne que je t’ai amené ici. Et je dis bien personne. Si ta mère le découvre, elle va me débiter en petits morceaux et me donner à bouffer au recycleur.

Il ne put que sourire.

— Je ne plaisante pas ! Tu es le bon MacLeod, tu te rappelles ? Celui qui va devenir officier. Tu n’es pas censé savoir quoi que ce soit de tout ça. Ni maintenant ni jamais, parce que ce que tu ne sais pas ne peut pas te faire de mal.

Elle déclipsa un de ses gants et l’envoya tournoyer dans l’air d’un geste insouciant. Sa main nue activa les interrupteurs d’un chauffage de fortune. À l’instar de la plus grande partie du compartiment, il faisait partie d’une collection bancale d’équipements hétéroclites acquis illégalement. Mais il fonctionnait. Une vague de chaleur déferla sur le visage de Ravi.

— C’est incroyable, dit-il.

Et il le pensait. L’assemblage de matériel était grossier mais efficace et, s’il fallait en croire Boz, il tenait le coup depuis une vingtaine d’années. C’était le plus grand secret des MacLeod, lui affirma-t-elle. Ce devait être vrai. Jusqu’à deux jours auparavant, il ignorait l’existence de cet endroit.

Un repaire. Un petit espace habitable au milieu de Hongrie. Le père de Ravi l’avait construit, bricolé pour servir de base opérationnelle, ce qui permettait de passer plus de temps à explorer et à piller les décombres au lieu de faire la navette entre la roue morte et Ghana avec un seul réservoir d’air.

Il passa une main sur une cloison rapiécée, sa paume gelant à son contact, et il songea que son père avait dû faire la même chose. Peut-être que maintenant encore un peu de son ADN restait collé à la surface inégale.

Ils auraient pu partager ce lieu s’il avait suivi le chemin emprunté par son père. Il était encore à l’école primaire quand son père avait commencé à l’emmener au dehors pour ses “boulots”. Il avait montré à son fils comment reprogrammer un drone de livraison ou lui faire larguer sa cargaison au mauvais endroit et “oublier” où cela se trouvait ; comment un aide-contremaître pouvait être persuadé de perdre la trace d’un inventaire ; comment le matériel partant pour le recycleur pouvait être intercepté et réutilisé ; et ensuite, le “boulot” effectué, son père l’emmenait au cinéma. À l’ancienne. Au Roxy, dans Australie. Avec du popcorn et du soda. Il passait un bras chaleureux autour des épaules de son fils, et il riait et pleurait et était simplement… gentil.

Jusqu’à ce que tout dérape.

— Je ne veux pas le faire, se souvenait-il avoir dit.

Sa voix commençait à muer et il se mettait à grandir dans son corps, mais il était toujours terrifié par le changement d’expression sur le visage de son père.

— Je ne t’ai pas dégotté un boulot à mi-temps au Recyclage pour que tu puisses y glander tout le sol. Fais juste ce qu’on te dit. Ce n’est même pas difficile. Tu t’assures simplement que l’écoutille A-7 soit laissée ouverte à la fin de ta journée de travail, et tu t’en vas : fin de l’histoire.

— Ce n’est pas toi qui m’as décroché ce boulot, papa. C’est maman. Et je lui ai promis que je me tiendrais bien.

— Mais tu te tiens bien. Sauf pour l’écoutille, dont personne ne se souciera.

— Moi, je m’en soucierai. C’est mal.

— “C’est mal”, qu’il dit, le gamin. “C’est mal”. Épargne-moi le code qui fait bugger, mon gars. C’est mal seulement si tu te fais choper – et tu ne te feras pas choper. Même dans ce cas, c’est mal seulement parce qu’un quelconque salopard d’officier l’a décrété pour pouvoir remplir d’eau son réservoir à la place. Je n’aurais jamais dû laisser ta mère te bourrer le crâne avec ces conneries. Tu fais ce qu’on te dit de faire, sinon je veux savoir pourquoi.

— Non.

— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

Son père s’était avancé vers lui, le poing levé.

— J’ai dit : non.

Sa réponse n’avait été qu’un geignement, et il s’était recroquevillé sur lui-même en prévision du coup imminent. Mais quand il l’avait reçu, ce n’était guère plus qu’une claque un peu appuyée, aux effets vite dissipés en comparaison de ce qu’il avait déjà subi dans le passé. Son père était alors parti d’un pas raide. En y repensant et en se concentrant à nouveau sur son expression, il se souvenait que son père n’avait pas paru en colère, mais contrarié.

Trahi.

Il n’y avait plus eu de “boulots”, après cet épisode. Son père l’avait laissé tranquille et libre de mener cette vie “normale” qu’il souhaitait. Mais il n’y avait plus eu de partage des secrets de famille. Plus de virées entre père et fils jusqu’à une cachette dans Hongrie.

C’était à l’époque, bien sûr. Depuis son père avait été transformé en paillis. Une bagarre, une arnaque de trop pour que le vaisseau le tolère. Brouillée derrière une vitre épaisse alors qu’il était en chemin pour la chambre de recyclage, une image du visage de son père réapparut pour le tourmenter. Il la chassa brutalement.

Des MacLeod qui avaient encore connaissance du repaire, seule Boz avait le cran de se propulser jusque-là. Le voyage était trop angoissant, la destination trop périlleuse pour que quelqu’un d’autre se lance dans l’aventure. Dans les ténèbres noires comme le Styx régnant à l’intérieur de Hongrie, Ravi avait perdu le compte du nombre de fois où Boz lui avait évité de déchirer sa combinaison sur un fragment acéré, dans les ruines.

Une éclaboussure de couleur dans un coin de la pièce attira son regard et fit naître un sourire complice.

— Au moins je sais où tu te fournis en chocolat, dit-il ironiquement.

Le filet était gonflé de pourpre, attaché lâchement à une longueur de tuyau. Il devait contenir une centaine de tablettes.

Boz lui accorda une petite grimace.

— Il y en a bien plus d’où ça vient. Congelées et concoctées pour durer éternellement, ou à peu près. – Elle resta songeuse un moment. – Je pense qu’elles étaient conservées en vue d’une occasion spéciale, le débarquement sur la planète, peut-être. Sinon le Premier Équipage aurait tout dévoré.

— Et pour les…

— Corps ?

Ravi acquiesça.

— Il y en a quelques-uns. Plus que quelques-uns, en fait. – Son visage s’assombrit. – Je ne vais pas te mentir : la première fois que tu en vois un, là, dans l’obscurité, ça peut te faire flipper dur. Mais tu t’y habitues, après un bout de temps.

Elle plana à travers la pièce et vint toucher sa combi à l’épaule, pour le rassurer.

— Si tu en vois un, essaie de ne pas hurler, et traite-le avec respect. Cet endroit est à eux, pas à nous. On n’est que de passage. – Elle lui adressa un sourire gêné. – J’en suis arrivée à les considérer comme des amis. Tant qu’on ne foutaisera pas le boxon chez eux, ils nous laisseront sortir d’ici vivants.

Elle désigna son sac.

— Tout est prêt ?

— Oui. Si tu m’as déniché un ordi congelé, j’ai tout ce qu’il nous faut pour réveiller la baraque.

— Génial, dit Boz qui flotta vers une série de valves saillantes. On remplit à ras bord nos réservoirs d’air et on met les bouts.

Quelques minutes plus tard, ils avançaient une fois de plus à l’intérieur enténébré de Hongrie. L’éclairage des combinaisons était vif, mais cela ne faisait que rendre plus dense l’obscurité environnante. Au moindre mouvement des ombres bondissaient et vacillaient, silhouettes nocturnes apeurées qui s’étiraient et se courbaient sur les parois éventrées et les ponts déchiquetés. Des écoutilles flottaient de façon incongrue contre les restes explosés de charnières, des tronçons de tuyau planaient, solitaires, sous les voûtes, et partout on voyait des couches de glace. Pas seulement le blanc givré de l’eau, mais aussi le vernis plus sombre des gaz gelés, des molécules d’atmosphère transmuées en neige et capturées avant qu’elles puissent fuir à travers la coque extérieure.

Peut-être le dernier souffle de quelqu’un, pensa sombrement Ravi.

Ici, le système de navigation était inutile. Les implants ne lui fournissaient aucune indication sur l’endroit où il se trouvait. Les faisceaux de référence sur lesquels ils se basaient n’existaient pas, détruits ou vidés de toute énergie depuis longtemps. Il tenta de recourir à son sens biologique de l’orientation mais fut très vite complètement perdu. Au niveau du pont, ils avaient commencé au milieu de la première décennie et avaient poursuivi en “descendant” dans les années 1920, estima-t-il. Mais ensuite les tours et détours l’avaient laissé dans une confusion sans espoir. Ils pouvaient être n’importe où. Il pria avec ferveur pour que Boz sache réellement où elle allait…

Ravi était perché sur son lit. Ses bras enserrant ses genoux, il se balançait lentement.

— Pourquoi l’as-tu fait ? demanda Mère.

Elle avait une tasse de thé dans les mains. Ravi la lui prit avec gratitude et déglutit péniblement.

— J’étais curieux, confessa-t-il. Je voulais savoir ce que ça faisait. Ne faire qu’un. Voler, oui ? – Il aspira une goulée d’air entre deux gorgées. – Ça a été… horrible, m’man. Il n’y a pas de joie en eux. Il n’y a pas d’amour. Pas d’humanité. Ils veulent juste tuer.

Il hésita, lécha ses lèvres nerveusement avant d’ajouter :

— Je pense qu’ils rêvent, malgré ça. Parfois, en tout cas.

— Ils rêvent ? dit Mère en s’efforçant de ne pas paraître sceptique. De quoi ?

— De brûler…



Il revint de ce flash, ou quoi que cela ait pu être, pour trouver sa cousine en train de les entraîner à travers ce qui restait d’un puits de carrousel. Il fut heureux qu’elle ne puisse pas entendre la respiration heurtée qui emplissait son casque ni ressentir le fourmillement provoqué par la sueur à l’intérieur de ses gants. Elle fit halte subitement, agrippa un rideau de câbles nus et lui adressa un geste de mise en garde avec sa main libre.

Il y avait un corps suspendu devant eux. Celui d’une femme, pensa-t-il sans trop savoir pourquoi. Il était ratatiné au-delà de toute identification, toute trace d’humidité drainée de ses tissus. Un squelette recouvert d’une peau ayant l’apparence d’un cuir ciré. Son treillis, décoloré et rendu fragile par les radiations, semblait beaucoup trop grand pour le cadavre. Mais le nom marqué au pochoir sur sa poche de poitrine était très facile à lire : ANSIMOV – A.M.

Le regard de Ravi se détourna précipitamment. Le nom inscrit apportait trop de renseignements, trop personnels. Une grand-tante de son ami Vladimir ? Son arrière-grand-mère ? Tout le monde avait perdu un parent dans la frappe du météroïde. Une fois qu’il serait revenu dans le reste du vaisseau, il lui serait assez facile de découvrir de qui il s’agissait, de trouver un moyen de dire à Vlad qu’il avait rencontré une de ses ancêtres. Mais il savait déjà qu’il ne le ferait pas. Cela ne semblait pas opportun, quelque part. Et de toute façon, moins il y aurait de gens au courant de son escapade ici, mieux ce serait.

Apparemment satisfaite qu’il ne pique pas une crise, Boz se penchait déjà pour contourner le corps, en prenant grand soin de ne pas le toucher. Ravi suivit son exemple. Le cadavre disparut dans les ténèbres derrière eux, un bras tendu comme dans un geste d’adieu.

La radio incorporée à sa combinaison revint soudain à la vie.

— Il n’était pas là, la dernière fois que je suis passée. La propulsion a dû le déloger.

— Je croyais que tu avais dit de ne pas utiliser la radio, répliqua-t-il, toujours distrait par ce qu’il venait de voir.

— Du combi-à-combi ? Aussi profond dans la roue ? Personne ne peut nous entendre, maintenant, même en essayant de le faire.

Boz se déplaçait au ralenti le long de la paroi du puits, à présent. Elle cherchait quelque chose, c’était évident.

— Est-ce que les… corps bougent beaucoup ?

— Pas d’habitude, non, répondit sa cousine. Mais ils bougent, quand même. Ils ne sont jamais exactement à l’endroit où ils se trouvaient la dernière fois qu’on les a vus. – Elle avait repéré les restes d’une petite galerie d’accès, et elle s’y engagea. – Mais la propulsion va leur foutre la bougeotte. Toi et moi, on ne remarquera peut-être pas une variation d’un centième de g, ou quoi que ce soit du genre, mais eux la sentiront. – Elle grogna en découvrant que le passage devant elle s’étrécissait. – Nos amis gelés qui flottent là n’ont plus que ça à faire. Et avec assez de temps, un centième de g pourrait les faire bouger loin.

Ce fut au tour de Ravi de pester. Quelque chose avait enfoncé le tunnel, le déformant. Il était plus massif que Boz. Les parois pressaient sur ses réservoirs, frottaient contre ses genoux et ses coudes. Son sac de toile traînait comme une ancre. Il respirait en haletant. Il craignait d’être coincé. Il craignait de déchirer sa combinaison. Il craignait de rebrousser chemin et de s’égarer dans le noir.

Et puis il franchit l’étranglement. Boz planait au milieu d’un compartiment, petit mais n’ayant subi aucun dommage apparent. Une console givrée et deux sièges baquets étaient suspendus à l’envers “au-dessus” de sa tête. Des étagères garnies de boîtes inertes tapissaient les cloisons.

Ravi se réorienta rapidement et laissa échapper un sifflement bas.

— Des serveurs de sauvegarde. Exactement comme tu l’as dit. Tu es sûre qu’ils sont en un seul morceau ?

— Dis-le-moi. C’est toi l’ingénieur.

Ravi fit le tour de la pièce pour inspecter visuellement les boîtes. Il ouvrit son sac de toile et libéra un drone. Celui-ci l’accompagna, augmentant sa vision biologique avec les rayons X et les scans électroniques.

Il y avait de petits compartiments blindés pareils à celui-ci un peu partout dans le vaisseau, une forme d’assurance au cas où un désastre ou un autre surviendrait. Des fournitures d’urgence, des pièces de rechange, ce genre de choses. L’idée étant que, si le vaisseau venait à souffrir d’une quelconque avarie catastrophique, il y aurait des endroits où on pourrait se rendre, des caches emplies de matériel qu’on pourrait utiliser, pour au moins stabiliser la situation jusqu’à ce que le reste de la flotte vienne à notre secours.

Celui-ci constituait une sauvegarde, au moins partielle, de la ruche. Si les ordinateurs et les réseaux permettant au vaisseau et à l’équipage de voyager en un tout unifié venaient à tomber en panne, il fallait qu’il y ait suffisamment d’informations stockées là pour amorcer une sorte de remplacement. Une demi-ruche. Une façon de continuer.

Pas plus Boz que Ravi ne se souciait de tout cela. Voici ce qui les intéressait : les serveurs de sauvegarde avaient été isolés de la ruche depuis la catastrophe. Leurs données enregistrées étaient anciennes, obsolètes. Mais ce qui se trouvait ici remontait jusqu’au Lancement. Et rien n’était protégé par un des codes de Vasconcelos. S’il existait des informations concernant Newton, elles seraient là.

À condition qu’ils puissent démarrer le système. Ravi et le drone revinrent à leur point de départ.

— Alors ? s’enquit Boz.

— À mon avis, ça peut le faire, dit-il. Les batteries sont mortes et impossibles à récupérer, mais c’est tout. Et les batteries… – Il donna une tape à son sac qui se mit à tourner. – Les batteries, on peut les remplacer.

— Génial. Et dire que j’allais démonter tout ce machin pour le revendre en pièces détachées.

Avec Boz, qui se révéla être plus une gêne qu’une aide, Ravi et le drone retirèrent et remplacèrent un assez grand nombre de batteries pour que le système redevienne opérationnel. Ensuite, sur un rythme douloureusement lent, ils firent tout chauffer afin que rien ne cède à l’usage. Comme Ravi dut l’expliquer à sa cousine plus d’une fois, les composants étaient conçus pour fonctionner sous vide et dans le froid extrême de l’espace profond, mais pas avec leurs composants internes couverts d’azote liquide. Il ne fallait pas beaucoup de chaleur pour tout dégager, toutefois cela prit plus longtemps que Boz l’avait escompté. Or ils devaient retourner dans les parties habitables du vaisseau avant la fin du cycle nocturne. Sinon, quelqu’un finirait par remarquer leur absence.

— Magne, ne cessait-elle de marmonner. Magne !

Ravi l’ignora. Il se cala dans un siège baquet et en boucla le harnais. Pendant que Boz flottait “au-dessus” de lui, il tendit la main et appuya sur une touche de la console.

Des lumières s’activèrent en tremblotant. Une ligne après l’autre de voyants verts, quelques jaunes, aucun rouge. Tout allait bien. Sa cousine se harnacha à côté de lui. Il hésita.

— Qu’est-ce que tu attends ? dit-elle, impatiente.

— C’est le clavier, avoua-t-il tristement. Cette combi n’a pas le bon modèle de gants. Ils sont faits pour les tâches extérieures. Je ne crois pas être capable d’atteindre les bonnes touches.

— On est où, là ? À l’Âge de l’Acier ? Connecte-toi. On n’a pas le temps avec un clavier, de toute manière. Ça prendrait des plombes.

Avant que Ravi puisse l’en empêcher, elle tira un câble de la poitrine de sa combinaison spatiale, tendit le bras vers la console et se brancha.

Il frémit. Jamais, non, jamais on ne se connectait directement à un système qui n’avait pas été testé auparavant. Si quelque chose allait de travers, une personne pouvait griller ses implants – et beaucoup plus encore. Il guetta le hurlement de sa cousine.

Il ne vint pas. Se sentant un peu idiot, il déroula le câble de son propre connecteur.

Ses sens furent submergés par l’entrée des données cybernétiques, d’une immédiateté stupéfiante, comme s’il était réellement dedans. Il l’avait déjà vu, bien sûr, ou pensé qu’il le voyait. Les flux d’infos du Monde Originel au Jour du Lancement. La vidéo du majestueux quoique progressif départ de la flotte quittant l’orbite lunaire. Des interviews du Premier Équipage. Des commentaires perplexes et légèrement moqueurs des organismes d’information, avec des mots tels que chimérique, malavisé et voué à l’échec. Les ICOL avaient jugé que la mission leur faisait courir des risques inacceptables, après tout. Qu’y avait-il de plus à dire ?

L’Archimède était parti en premier, sa peinture brillant dans l’éclat trop fort de l’Étoile Originelle, pas encore marquée par la poussière, ternie par les radiations ou enrobée de glace. Les ombres jouaient sur le long treillage de son axe tandis que l’angle du vaisseau commençait à changer. L’énorme renflement de ses propulseurs le poussait déjà en avant, d’abord de quelques centimètres à la fois, puis quelques mètres, ensuite des kilomètres. Gagnant en vélocité, le vaisseau commença à réduire de taille en dépit des meilleurs grossissements que les flux d’infos pouvaient offrir. Il était en route et s’élevait obstinément vers l’espace interstellaire, ses roues d’habitat bloquées et immobiles, car leurs premières rotations se produiraient dans plus d’une année.

Le lancement du Bohr suivit, en tout point identique. Puis ce fut au tour du Chandrasekhar qui était subtilement différent, ses lignes plus épurées résultant des leçons apprises pendant la fabrication de ses deux frères aînés.

C’était là que le flux s’arrêtait. Là où il s’arrêtait toujours, sur une note sarcastique d’Adriana Onovo, l’éminente journaliste de l’époque.

— Au revoir, avait-elle plaisanté. Je ne voudrais pas être à votre place.

Mais cette fois la blague ne vint pas. Le flux ne s’interrompit pas.

Un autre vaisseau penchait majestueusement, loin des caméras. Immense et grandiose, même comparé à ceux partis avant lui. Plus imposant, plus magnifique encore, avec des roues d’habitat au moins un tiers plus larges et au nombre d’une, deux… dix. Il s’élevait en s’éloignant de l’Étoile Originelle, à la poursuite de ses frères plus petits. Et Ravi fut envahi de la plus étrange des impressions : le sentiment que ce vaisseau ne donnait pas toute sa puissance, afin de ne pas rattraper les autres trop tôt.

Le VIS-4 Newton.

— Au revoir, plaisanta la journaliste. Je ne voudrais pas être à votre place.







23.0

— On est fatigué, jeune aspirant ? demanda Chen Lai.

— Non, chef, mentit Ravi.

En vérité, il était exténué. Le temps que Boz et lui reviennent de Hongrie, il n’avait pas pu fermer l’œil. Il s’était simplement douché avant de repartir accomplir son devoir.

— Alors faites attention ! lâcha l’ingénieur, cinglant. Vous pensez que vous êtes ici, à un briefing, pour faire la sieste ?

— Non, chef.

Ravi eut un mouvement de recul, toute fatigue oubliée. Chen Lai le toisa encore d’un regard dur avant de revenir à son sujet.

— Comme le sait même le membre d’équipage le moins éveillé, le Jour de l’Inversion approche à grands pas. Et pour opérer cela, le vaisseau doit pivoter d’un demi-tour, de sorte que la propulsion soit pointée vers l’avant. Quand elle s’allumera, elle nous poussera vers l’arrière, ce qui nous fera commencer à décélérer. Simple.

— Un gamin de trois ans de la Septième Gén sait ça, coda Ansimov.

Ravi le remercia d’un sourire fugace.

— Ce qui n’est pas aussi simple, c’est le bouclier, continua Chen Lai. Une fois que les navigateurs nous auront retournés, le bouclier avant sera à peu près inutile. Il pointera dans la mauvaise direction. Donc… nous allons déployer un nouveau bouclier, à l’arrière de Hongrie. – Une ombre de sourire passa sur ses lèvres. – Qui deviendra bientôt l’avant de Hongrie.

Un murmure doux parcourut la salle de briefing. Ansimov leva la main.

— Je pensais que le plan était de laisser la propulsion nous servir de bouclier, monsieur. Pour la laisser vaporiser ou dévier tout ce qui pourrait venir vers nous ?

— C’était bien le plan. Mais les navigateurs s’inquiètent toujours de la quantité de déchets qui flottent autour de l’Étoile-Cible. Il y a plus de poussières qu’ils le pensaient. Nous avons assez de pièces de rechange pour bricoler un second bouclier, donc c’est ce que nous allons faire. – Il leva une main en guise d’avertissement. – Il s’agit d’une opération d’une haute technicité et très difficile, impliquant beaucoup plus de temps extravéhiculaire qu’à l’accoutumée. Nous n’allons pas employer des aspirants, cette fois-ci. Uniquement des ingénieurs et des techniciens qualifiés, termina-t-il en ignorant un chœur de grognements mécontents. Vous aurez quantité d’autres choses à faire. Je peux vous l’assurer.

Les paupières tressautèrent sous l’impact des plannings.

— Roh, grommela Ansimov. On dirait qu’on a une sortie vraiment brève aujourd’hui.

Ravi lui jeta un coup d’œil interrogateur.

— Ces plaques d’obstruction qu’ils ont mises à Phoenix et Manchester ? souffla Ansimov.

— Celles qui ajoutent dix minutes à ton foutaisé trajet quotidien ?

— Oui, celles-là. Devine qui doit les démonter ?

Se débarrasser de ces plaques représentait un travail conséquent, éreintant même avec l’aide d’un contingent supplémentaire de drones pour exécuter la majeure partie du découpage et le plus gros du travail annexe. De plus, l’absolue nécessité d’éviter tout dommage à une tuyauterie et un câblage envahissants dans tout le pont du circulaire et les cloisons ralentirait notablement l’exécution de la tâche. Ils s’y consacrèrent pendant presque tout leur service.

Quand la dernière plaque fut délogée et en route vers le recyclage, cependant, Ravi et Vlad eurent le temps de regarder autour d’eux.

Le circulaire Phoenix, une des voies principales de Danemark, était à nouveau ouvert. Mais pas le passage Manchester, le couloir transversal. D’un côté, en tout cas. Ce qui avait été une passerelle ouverte se réduisait maintenant au point d’accès à un ensemble de compartiments flambant neufs. Un drone de sécurité à l’aspect carré et un officier de la secDB tout aussi carré montaient la garde à l’extérieur. Ravi sollicita la ruche afin de dénicher des plans.

— Eh, glissa-t-il à Vlad, une idée de qui se trouve là-dedans ?

Son ami fit non de la tête. Sa recherche de schémas était aussi improductive que celle de MacLeod. Ansimov alla toutefois un peu plus loin et s’approcha tranquillement de la garde.

— Dites-moi, amiko. Qu’est-ce que vous gardez, la boîte de conserve et vous ? Quelque chose d’intéressant ?

Sa question lui valut un regard assez peu accommodant.

— Si vous ne le savez pas, c’est que vous n’avez pas besoin de le savoir.

Un moment, Vlad sembla être sur le point de dire quelque chose qu’il risquait de regretter. Mais avant qu’il le puisse, la porte bien gardée s’ouvrit. Ravi sentit ses sourcils s’arquer sur son front.

— Eh bien, ça alors, ironisa Boz. Quelle surprise de vous voir ici…

*

Dans le repaire de Boz, haut dans Fidji, cette dernière poussa un lourd soupir de contentement enveloppée une fois de plus dans la fumée de sa cigarette.

— Alors, tu vas finir par me dire ce que tu fabriquais dans le passage Manchester, ou pas ? lui demanda Ravi.

Elle l’avait fait poireauter tout le sol, en insistant sur le fait qu’elle ne pouvait pas parler en public. Il avait eu les plus grandes difficultés à contenir sa curiosité, et Boz le rendait dingue. Elle avait refusé de lui répondre à une table tranquille de Chez Ansimov, repoussé sa requête dans un passage désert d’Équateur, et elle lui avait imposé le silence dans les moyeux. À présent ils étaient cachés dans un coin oublié du vaisseau presque indétectable par la ruche. Quelque part non loin du trou dans Hongrie, le repaire couvert de graffitis de sa cousine était aussi confidentiel qu’il était possible.

Boz tira une nouvelle fois sur sa cigarette, prolongeant ainsi l’attente angoissante de sa révélation. Du moins, c’est ainsi que Ravi traduisit son comportement. Il lui fallut un bon moment pour remarquer qu’elle scannait la ruche à la recherche d’une éventuelle surveillance et qu’elle les entourait d’une toile de fils-pièges virtuels. Boz ne laissait rien au hasard.

Elle souffla un filet de fumée bleutée.

— On assemble la sonde, déclara-t-elle simplement.

Si la gravité dans la salle de contrôle avait dépassé un demi-g, la déception aurait eu un effet écrasant.

— C’est tout ? Tu m’as traîné derrière toi pendant la moitié d’une foutaiserie de sol pour ça ? Tout le monde à bord sait que tu bosses sur la sonde ! Ce n’est pas précisément un secret, non ?

Il s’attendait presque à voir sa cousine afficher son rictus insouciant, preuve qu’elle estimait lui avoir joué un bon tour. Mais Boz ne sourit pas. Elle posa un regard absent sur les graffitis des BonVoys. Ces derniers, qui avaient fréquenté le repaire, en étaient partis depuis longtemps. Les slogans faisaient penser à la Quatrième Génération plutôt qu’à la Sixième. VOYAGE ÉTERNEL, proclamait un slogan, un autre VOYAGER EST NOTRE DESTINÉE. LES ÉTOILES, PAS LA POUSSIÈRE, exigeait un troisième. Dans un autre coin, une représentation peinte habilement du Monde-Cible était barrée d’une ligne tracée en lettres rouges. L’esprit de Ravi revint brièvement à la manifestation des BonVoys dans les moyeux. Celle pendant laquelle le petit copain de Sofia s’était impliqué si activement. “Non au débarquement ! avaient-ils crié. Non à la pollution ! Sauvons ! Leur ! Monde !” Les slogans des BonVoys pour l’ère moderne. Qu’est-ce qu’ils feront après le débarquement ? s’interrogea Ravi. Exiger qu’on reparte ? Comme si c’était possible…

La voix de Boz l’interrompit dans ses réflexions.

— As-tu jamais réfléchi au passage Manchester ? À quel point c’est un endroit indiqué pour assembler une sonde ?

Ses lèvres se tordirent en quelque chose proche de l’amusement.

Ravi voulut répondre et expliquer qu’il n’y avait jamais réfléchi et qu’il n’avait aucune envie de le faire. Mais les mots restèrent mort-nés sur ses lèvres, et d’autres se formèrent dans sa tête.

— Comme choix d’endroit, c’est complètement débile, bredouilla-t-il lentement tout en se mordillant la lèvre inférieure, un peu dérouté. En fait, c’est presque l’endroit le plus débile auquel je peux penser. Tu la construis attachée à l’extérieur d’une roue d’habitat en mouvement. À gravité intégrale – plus que ça, en réalité, parce que tu es bien plus bas que le dernier pont –, si bien que tout a un poids. Tu laisses tomber une clé, elle va filer dans l’espace si vite que personne ne la reverra. Ou bien elle ira percuter un élément fragile. Ou une combinaison spatiale…

Sa voix devint inaudible. Avec son œil mental, il voyait une visière éclatée, une bouffée soudaine de gaz cristallisés, la raideur anormale du corps à l’intérieur de la combinaison…

— Les sondes spatiales ne sont pas conçues pour la gravité, signala Boz. Donc, pourquoi tourner le dos à la simple logique et la construire à l’intérieur ? Ce serait comme en fabriquer une à la surface d’une planète. Sur le, ah… – Elle chercha la formule exacte. – Au sol. Comme un ingénieur aérospatial de l’Âge de l’Acier. Quel genre de sombre idiot ferait ça ?

— Oui, c’est plutôt insensé, approuva Ravi. Alors, pourquoi ils le font ?

Boz tira encore sur sa cigarette.

— Ça a à voir avec ces compartiments que Chen Lai a ouverts, avec Vasconcelos et la Capitaine. Ceux qui n’apparaissent pas sur les plans. Ton boss a beaucoup insisté pour que toute l’enveloppe de la construction soit exécutée à l’extérieur du vaisseau. Il s’est bien pris la tête avec… Comment elle s’appelle, déjà ? Ah oui : la lieutenante Petrides. Elle voulait savoir pour quelle raison ils ne pouvaient pas effectuer ce boulot dans le pont de maintenance des chaloupes de sauvetage. – Elle lui adressa une grimace curieuse. – Ça n’a pas vraiment été une discussion. C’était plutôt comme si Chen Lai voulait à tout prix lui fermer son clapet.

Ravi eut un hochement de tête pensif. La question de Petrides se comprenait très bien. Le pont de maintenance était spécialement conçu pour ce genre de tâche. Étant situé sur l’axe, tout y était à zéro g, et l’endroit était accessible grâce à l’ascenseur d’embarquement. En conséquence on pouvait facilement y apporter des pièces d’équipement vraiment encombrantes directement des moyeux. Si on souhaitait réparer une chaloupe de sauvetage ou construire une sonde à partir de rien, le pont de maintenance était le lieu idéal.

Pourquoi s’accrocher à la bordure d’une roue en perpétuel mouvement ? Il avait beau se creuser la tête, la réponse lui échappait.

— Et il y a autre chose, ajouta Boz. Cette sonde est énorme. Elle charrie assez de carburant pour faire le grand tour de toutes les planètes dans le système. Et ils se servent de propulseurs Mark-9.

Ravi ne dissimula pas son étonnement.

— Sans déc’, des Mark-9. Ils les ont convoyés depuis le Chandra pendant le dernier cycle nocturne. Si ce machin se déploie, il se retrouvera à mi-chemin de la galaxie avant qu’on ait le temps de dire : “Heureux de vous voir.”

Ravi se renfrogna. Il cherchait une logique à tout cela. De tels propulseurs semblaient très exagérés pour une sonde. Et ils étaient incroyablement difficiles à fabriquer. Même avec les imprimantes spécialisées du Chandra, les difficultés de réalisation étaient énormes.

— Peut-être qu’ils ne veulent prendre aucun risque, suggéra-t-il. Sofia dit que le chef navigateur est un perfectionniste parano. Et elle doit savoir de quoi elle parle. C’est son oncle, après tout.

— Peut-être.

Boz ne paraissait pas totalement convaincue. Elle éteignit avec soin ce qui restait de sa cigarette, en alluma une autre et s’installa au fond des vestiges squelettiques d’un siège.

— Bon, on passe d’un mystère à un autre, dit-elle. Qu’est-ce qu’on va faire, au sujet du Newton ?

Complètement perdu, Ravi haussa les épaules.

— On pourrait exposer ça à la Capitaine, proposa Boz. Exiger une explication.

— Alors ça m’étonnerait que ça donne quelque chose…

— Les fils d’infos, alors, répliqua sa cousine que l’idée semblait séduire. C’est encore mieux, en fait. Quel meilleur moyen de planter Vasconcelos ?

Ravi sentit une anxiété diffuse, quelque chose qu’il n’arrivait pas à définir, s’éveiller au creux de son estomac.

— Les fils d’infos ? Il n’en est foutaisement pas question. On devrait laisser tourner les roues un peu. Juste le temps de nous faire une idée du merdier où on va plonger.

— On sait déjà de quoi il retourne. On a passé tout le cycle nocturne à l’extraire des archives.

Le corps exténué de Ravi n’avait pas besoin qu’on le lui rappelle.

— Ouais, c’est ce qu’on a fait, lui accorda-t-il. Mais qu’est-ce que tu crois qu’on sait, au juste ? Que la flotte comptait quatre vaisseaux au départ, et qu’elle n’en a plus que trois ? Et puis, le Newton n’en faisait pas partie, de toute façon. Pas réellement. La Fondation Liberté – le Premier Équipage – ne l’a pas acheté. Ça, on en est sûrs. C’était un coup d’Héritage Humain, même si on ignore quelle sorte de hongroiserie se cache derrière ce nom. Pour ce qu’on en sait, ils ont mis leurs bottes de sept lieues et sont rentrés à la maison.

— Ça ne semble pas très probable, quand même, non ? Ça fait une quantité d’eau phénoménale pour un voyage de retour dans la Ceinture de Kuyper.

— N’importe. L’essentiel, c’est qu’il n’est pas là, maintenant. Et en vérité, à part le fait d’avoir appris que Newton est un vaisseau, qu’il a été lancé le même jour que la flotte et que son équipage s’est baptisé “Héritage Humain”, on ne sait foutaisement rien.

— Je suis quasiment sûre que je connais Héritage Humain, moi, dit Boz.

— Vraiment ?

— Ouais, vraiment. Je sais que les fils d’infos sont restés plutôt vagues, mais la seule chose qui colle est qu’il constituait une sorte d’outil œuvrant “pour la préservation de l’espèce”. Tu sais, une sorte de secte apocalyptique qui croyait qu’une catastrophe naturelle allait frapper l’Étoile Originelle un sol prochain et anéantir toute l’humanité. Si elle disposait de l’eau nécessaire, toute une organisation de ce type aurait sauté sur l’occasion de se payer un projet interstellaire.

— Peut-être.

— Tu as une meilleure explication ?

— Non, reconnut Ravi. Mais Héritage Humain, et le Premier Équipage aussi, d’ailleurs, ils vivaient tous sur le Monde Originel. Et qui dit Monde Originel dit ICOL. Et s’il y a un domaine dans lequel les ICOL sont fortes, c’est celui de l’évaluation du risque. Admettons que les ICOL aient estimé qu’Héritage Humain voyait juste, elles n’auraient pas débranché la prise pour commencer, n’est-ce pas ? En toute logique, elles auraient donné leur feu vert à toute cette foutaiserie de projet.

— D’accord. Et donc ?

— Donc… si les ICOL n’ont pas trouvé que l’idée était valable, pourquoi est-ce qu’Héritage Humain a pris le risque ? Nous, on est partis pour être loin des ICOL, pour avoir la liberté de prendre nos propres décisions, redevenir humains et tout le tralala. Mais de ce que je peux dire, Héritage Humain n’avait absolument rien contre les ICOL. Tous ces clips d’eux qu’on a visionnés ? Pas un seul d’entre eux n’a eu le moindre propos un brin critique sur le fait que le Monde Originel était contrôlé par les IA. Plutôt le contraire, en fait. Je te parie de l’eau contre des gadgets inutiles qu’Héritage Humain et les ICOL s’accordaient parfaitement. Ce qui nous laisse face à un petit problème : si Héritage Humain était pro-ICOL, et si les ICOL avaient fait une croix sur le projet interstellaire qu’elles estimaient trop risqué, pourquoi une organisation qui leur faisait confiance aurait insisté pour aller jusqu’au bout ?

Boz haussa les épaules.

— Ne me regarde pas comme ça, couz. Je n’ai aucune foutaiserie d’indice.

— C’est précisément pour ça qu’on doit en apprendre plus, déclara Ravi fermement. On ne peut pas tout révéler avec le peu qu’on a. Ça n’a pas de sens.

— Tu es vraiment un grand ingénieur, toi, tu sais ça ? Il n’y a pas besoin que ça ait un sens. Il faut juste que ce soit vrai. – D’exaspération, les lèvres de Boz laissèrent échapper un jet bleuté. – Et puis, il n’y a rien d’autre à savoir. On a toutes les infos qu’on ne pourra jamais glaner, sauf si on en fait cracher plus à ces salopards d’officiers. Et la seule manière d’y arriver, c’est en les mettant face à ce qu’on sait déjà, de préférence de la façon qui mettra Vasconcelos le plus possible dans l’embarras. Un de ces connards sait quelque chose, et le seul moyen de les pousser à cracher le morceau, c’est de placarder le truc partout sur les fils d’infos, pour les pousser à nous parler.

L’anxiété diffuse de Ravi se cristallisa en quelque chose de réel.

— Et qu’est-ce qu’il se passe si tu les pousses à faire autre chose ? demanda-t-il.

— Du genre ?

— Du genre recyclage.

Il fourra les mains dans ses poches pour qu’elles cessent de trembler. Il était de retour dans le bureau de la Sec. Il se souvenait.

— Vasconcelos était fin prêt à te recycler si je n’arrêtais pas de parler de la propulsion qui s’allumait pendant le cycle nocturne. Qu’est-ce que tu penses qu’il fera dans ce cas ? Il te cataloguera Poids Mort en un clic.

— C’est toi qui l’as dit : Jaden a affirmé que Vasconcelos ne pouvait rien contre moi sans passer par une audience, lui rappela Boz. Et je fais exactement ce que Niko Ibori veut que je fasse. Donc, tout va bien.

— Et si Niko Ibori ment ? Imagine que Vasconcelos l’ait persuadé de le faire.

— Il ne ferait jamais ça !

— Tu es prête à parier tes molécules là-dessus ?

Elle contempla pensivement sa cigarette, la fit rouler entre ses doigts.

— Je vais y réfléchir, dit-elle avec une réticence visible.

— Génial. Mais ne te précipite pas, d’accord ?

Elle eut un sourire en coin.

— Me précipiter, moi ? Je crois que tu te trompes de personne.

Plus soulagé qu’autre chose, il retourna dans Équateur. À cause de l’épuisement, il ouvrit au ralenti la porte de ses quartiers.

Il fit un pas à l’intérieur et se figea. Il détectait une faible odeur de brûlé.

— Lumières, coda-t-il.

Son compartiment présentait son aspect habituel. La couchette était remontée contre la cloison, la douche aussi sèche que le désert et d’une propreté impeccable, son bureau et son fauteuil bien en place. Son coffre de rangement…

Il lui fallut un moment pour s’en rendre compte. Il était fermé, verrouillé, et en apparence on n’y avait pas touché.

Sauf qu’il y avait ce minuscule trou circulaire percé dans un de ses côtés. Le cœur battant la chamade, Ravi l’ouvrit. Il écarta à gauche et à droite les quelques vêtements et ses autres affaires afin d’atteindre le fond.

La boîte blindée était toujours là. Toujours verrouillée. Mais elle aussi avait été perforée de la même manière, sur un côté. Les bords du trou étaient parfaits et aussi lisses qu’un miroir.

La fausse BozBalle, son petit secret inavouable, n’était plus là.







24.0

L’assiette, et sa décoration colorée, avait été broyée et formait maintenant un triangle scalène de verdure, déplié tel un origami, dans la vaste pelouse empoisonnée que la fille en long manteau, chaussures à boucle et avec cette énorme perruque blanche, avait métamorphosée d’une façon ou d’une autre en un pré herbu.

Il était assis dans sa baignoire, dans une quantité d’eau stagnante digne de la rançon d’un roi, sombre et montant jusqu’au bord de l’émail. La fille se trouvait juste à côté, maintenant, penchée sur lui, avec son sourire en coin familier. Son accent étrange était cristallin.

— Nous avons besoin de toi, dit-elle.

— Pourquoi ?

Il fut choqué de s’entendre parler.

Le regard de la fille était d’un bleu saisissant et un peu triste, remarqua-t-il. Elle fit glisser un doigt à la surface de l’eau, lui effleurant la peau. Mis à part que ce n’était plus la fille mais un homme. L’homme qui ressemblait à Isaac Newton. Ses yeux à l’intensité pénétrante le brûlaient comme deux soleils.

— Je viens pour vous, répondit-il à la place de la fille. Et quand je serai là, je vous tuerai.

*

— Je vais aller voir la Capitaine, déclara Ravi. Ce truc est beaucoup trop gros pour moi.

Il avait encore les yeux gonflés et s’était installé au centre de la salle de Chez Ansimov. Il pressa ses doigts sur la surface écaillée de la table, pour stopper le tremblement de ses mains. L’établissement était désert, ce qui n’avait rien de surprenant étant donné l’heure matinale. Le cycle diurne venait juste de commencer. Un bot d’entretien en retard s’affairait à exécuter les tâches qu’on lui avait assignées, et il vernissait avec optimisme le sol éraflé.

— Tu es fêlé ? coda Boz.

À tout le moins, elle paraissait en plus piteux état que lui : elle avait les cheveux en bataille, le teint cireux et des cernes prononcés sous les yeux. Néanmoins ses implants fonctionnaient à plein régime.

— Tu vas tout balancer parce que tu as fait un mauvais rêve ? Ce n’est pas seulement débile : c’est du suicide.

— Ce n’est pas qu’un mauvais rêve, tu le sais aussi bien que moi, répondit-il en se penchant sur la table.

Il s’interrompit le temps qu’un bot serveur leur apporte un litre d’eau glacée et les premiers petits déjeuners du sol.

— C’est pour toi, grommela Boz. C’est le moins que tu puisses faire, vu que je n’étais pas obligée de me lever avant au moins deux heures.

Ravi épargna à sa cousine une moue quelque peu renfrognée et régla la note à distance en un clin d’œil. Le drone lui expédia un reçu et battit en retraite en direction du comptoir. Ravi attendit qu’il soit largement hors de portée avant de parler à voix haute :

— Quelqu’un ou quelque chose m’envoie des messages dans ces rêves. On m’a montré comment trouver cette petite ICOL noire. Qui a disparu. Et on nous a menés au Newton. Maintenant, un type qui est la copie conforme d’Isaac Newton menace de me tuer. Je trouve tout ça plutôt foutaisement sérieux.

— Et ça l’est, c’est sûr, approuva Boz entre deux bouchées de fruits et de tofu. Mais qu’est-ce que tu vas dire à Vasconcelos ? Que tu es menacé par un homme dans un rêve ? Tu crois qu’il va gober ça ?

— Il le gobera quand je lui aurai parlé de l’ICOL et de ce qu’on sait sur le Newton. Il sera forcé de me croire, alors.

— Ce qu’il va croire, couz, c’est qu’il manque plusieurs jeux de puces à tes implants. Que tu es atteint de troubles délirants, que tu as lâché dans la nature une ICOL complètement azimutée qui est déterminée à détruire le vaisseau et tout ce qu’on défend.

Elle se pencha sur la table et lui saisit les poignets.

— Tu lui racontes un tout petit bout de tout ça et une de ces trois choses va arriver, dit-elle en pressant fortement un doigt après l’autre sur la main de Ravi en même temps qu’elle énumérait. Un : les toubibs vont t’étiqueter psychopathe. Deux : le médiateur te déclarera coupable de sabotage. Trois : tu seras déclaré saboteur et psychopathe. – Sa voix baissa jusqu’au murmure. – Et ensuite, qu’est-ce qu’il se passera, d’après toi ?

Ravi sentit sa bouche se dessécher. Les règles étaient en place depuis la Deuxième Génération, et elles étaient très claires. La Deuxième Génération, soit la première à être née dans l’espace et avec pour unique perspective la Mission, avait été une bande d’individus d’une lucidité froide et sans aucune indulgence, de l’avis général. Quand la vie de tout le monde ne tenait qu’à un fil, l’affectif n’avait pas sa place. Le dérangement mental était une chose, mais la psychopathie – un danger pour le vaisseau – en était une tout autre. Les fous criminels étaient des Poids Morts. Idem pour les saboteurs.

— Mais, et pour le vaisseau ? demanda-t-il. Si je ne dis rien, on risque de tous mourir, pas seulement moi.

Boz lui lança un regard singulier. Du respect, peut-être ? De l’admiration, quoique à contrecœur ? Quoi que ce soit, en être le récepteur le mit très mal à l’aise. Entre-temps, elle avait avalé une autre fourchette de son petit déjeuner.

— Ils te recycleront, dit-elle d’un ton badin tandis que les fruits et le tofu continuaient de disparaître de son plateau-repas. Ils ne croiront jamais qu’un genre de croquemitaine vient les chercher. Tu peux leur dire ce que tu veux, ça ne fera rien pour “sauver le vaisseau”. Alors autant ne pas nous sacrifier pour rien, hein ?

Ravi n’avait pas touché à son propre petit déjeuner. Il le malmena avec sa fourchette, faisant passer ses contenus d’un compartiment à l’autre. Même s’il détestait l’admettre, Boz avait raison.

— Peut-être que je pourrais en parler à Sofia…

— Ravi, c’est une Ibori. Étant officier, c’est comme si c’était inscrit dans ses gènes. Elle te clouera le bec avant que tu aies le temps de la traiter d’enfant gâtée. À moins que tu aies oublié à quel point elle se met à dégoiser dès qu’il est question de son vieux tonton ?

Ravi déglutit avec difficulté. Sa cousine n’avait pas tort. Il était déjà mal vu de Vasconcelos. Il se remémorait le compartiment trop exigu, les menaces de l’inspecteur. S’il disait à l’oncle de Sofia ce qu’il avait fait…

Il réprima à grand-peine un frisson.

— D’accord, dit-il enfin. Qu’est-ce que tu me suggères de faire ?

— Rien, répliqua Boz qui avait fini de manger. Pour le moment. Si je vois juste – et je vois juste –, ces rêves sont des messages du Newton. Il faut qu’on sache s’il est toujours là. Si on peut le prouver, au moins, peut-être que tu auras une histoire plausible à raconter à la Capitaine. Une qui ne se conclut pas par tes molécules dégénérant en compost. Ou bien c’est ce que tu veux ?

Ses yeux brillèrent en se braquant sur le plateau toujours plein de Ravi. Il le poussa vers elle.

— Ne te gêne pas, dit-il. Comment on va trouver un vaisseau qui a réussi à rester caché pendant cent trente-deux ans ? Et s’il n’était pas là ? – Il sentait le doute s’insinuer dans ses mots. Une image du lancement depuis Hongrie s’imposa à son esprit. Dix roues d’habitat gigantesques. – C’était un vaisseau immense…

— Pas ici. L’espace est immense. Tout le reste est minuscule. Surtout si personne ne cherche à le repérer…

Une pensée soudaine lui fit écarquiller les yeux.

— Tu penses que tu pourrais convaincre ton pote qui est navigateur gradé de nous faire une petite visite de la Navigation Principale ?

— Je suppose que oui. Pourquoi ?

— Ne me pose pas de questions et je ne te raconterai pas de craques. Mais il faudra que tu emportes ça.

Elle sortit quelque chose de sa poche, qu’elle posa sur la table.

BozBalle.

*

Sofia le regardait avec curiosité.

— Pourquoi as-tu apporté ton paquetage ?

— L’habitude, mentit Ravi. Je suis sorti tard du boulot et j’ai oublié de le déposer.

Le mensonge lui noua la gorge. Il se sentit presque aussi petit que BozBalle, nichée au fond du sac. Il pria Archie qu’elle ne fasse rien qui attire l’attention sur elle. Certain que Sofia ne s’en rendrait pas compte, il sonda tranquillement la ruche en quête de tout indice qui révélerait une activité illicite. A priori, BozBalle était toujours en sommeil.

— D’accord, dit Sofia qui semblait s’amuser de la situation. Entre. Bienvenue à la Navigation Principale.

Elle s’écarta de l’entrée en ouvrant un bras en guise d’accueil.

Ravi retint son souffle. La Navigation Principale était vaste, un espace presque caverneux d’apparence. Tout y était plongé dans la pénombre, très appréciable lorsqu’on consultait l’affichage des écrans et des moniteurs qui s’alignaient sur les parois ou luisaient depuis les postes de travail. En fin de sol, les lieux étaient presque déserts. Deux jeunes têtes penchées sur des relevés quelconques, un officier plus âgé qui faisait les cent pas dans un coin, entouré d’un essaim codé de calculs. Des trajectoires d’astéroïdes, devina Ravi, mais il ne voulait pas sonder de trop près. Il préféra s’intéresser à l’écran principal, de presque cinq mètres, qui dominait toute la salle. Il s’y affichait un grand disque flou, presque entièrement dépourvu de détails hormis une sorte de tache sombre. Deux petits cercles blancs étaient suspendus à côté de lui.

— C’est le Monde-Cible ? demanda-t-il. Avec les deux lunes ?

— Oui. Deux des lunes, en tout cas. Les autres sont cachées, pour l’instant. C’est encore en grande partie des hypothèses, à ce stade, dit-elle en désignant la planète elle-même. Mais nous pensons que là, c’est une mer. Plus grande que la Méditerranée du Monde Originel, mais plus petite que son Atlantique. C’est ce que nous pensons. Il peut très bien s’agir d’un cratère d’impact. Deux cents, peut-être trois cents kilomètres de diamètre. On discute beaucoup pour déterminer si c’est bien ça, évidemment, mais l’étendue d’eau est bien réelle.

Pendant que Sofia se tournait vers la ruche pour manipuler l’image, il sut par un picotement à sa nuque que BozBalle s’était réveillée. Il essaya de ne pas le vérifier, de crainte qu’un jaillissement de code avertisse Sofia de ce qui se passait, mais il ne put s’en empêcher. De minces filaments de traceurs s’attachaient aux transmissions de Sofia et volaient les clés qu’elle utilisait pour accéder aux programmes de la Navigation Principale. Il s’inquiéta de les voir s’étendre à la manière d’une toile d’araignée à travers toute l’architecture de la Navigation, dérobant des informations et des codes d’accès à tout le monde et à tout dans le compartiment.

— Il est récent ? demanda-t-il pour détourner à tout prix l’attention de Sofia.

Elle fit la moue.

— Définis ce que tu entends par récent. Assez récent pour ne pas avoir été effacé par l’érosion. Pas si récent puisque la planète est encore dévastée. Entre des centaines de milliers d’années et des millions, je dirais.

Ravi lâcha un soupir de satisfaction.

— Je pensais que ça pourrait dater, genre, du dernier sol.

Quand elle lui lança un coup d’œil légèrement apitoyé, il se sentit obligé d’ajouter :

— Tout le monde n’arrête pas de nous dire que ce système est dégueulassé par les débris. On ne peut pas en vouloir à quelqu’un qui craint que son nouveau foyer soit bombardé par des cailloux géants.

Il fut enchanté de voir toute trace de condescendance disparaître du visage de Sofia.

— Le risque n’est pas inexistant, lui concéda-t-elle. Et tu as raison : le système est saturé de débris. Mais tout ça est relatif. Les risques qu’on soit percutés durant les mille ans à venir ou à peu près sont quasiment nuls. Et nous disposons de la technologie appropriée pour nous protéger de tout, à part un coup direct. – Elle lui lança un sourire bref. – Nous avons survécu dans l’espace jusqu’à atteindre la Septième Génération, Ravi. Je pense que nous sommes capables de gérer une sorte d’hiver nucléaire.

Ravi acquiesça d’un air absent, le regard toujours rivé au disque flou. La perspective de quitter la sécurité du vaisseau pour se tenir sur ça lui faisait mal au cœur. Vivre dans un endroit où la seule chose qui le protégerait des ravages de l’univers était une fine couche de gaz transparent lui semblait tout à fait contre nature. Une idée le frappa subitement.

— Quand on vivra là-bas, le sol va s’incurver vers le bas au lieu de vers le haut, pas vrai ?

Sofia s’esclaffa.

— Pas au point que tu t’en rendes compte, idiot. Le sol est tellement grand qu’il te paraîtra plat.

— Je suppose. Mais il y aura toujours un horizon, même s’il est à des kilomètres de distance. Et quand tu le dépasseras, tu disparaîtras progressivement de bas en haut, et non de haut en bas, ouais, c’est ça ?

Il secoua la tête, émerveillé.

— Étrange, murmura-t-il.

— Tout sera étrange.

Elle plaça une main légère sur son coude et le guida lentement sur le côté, jusqu’à ce qu’ils se trouvent à l’ombre d’une cloison, dans un endroit plus intime. Le tic-tac assourdi d’un système automatisé leur parvenait d’une console proche. Sofia se pencha vers lui et approcha la bouche à quelques centimètres de son oreille. Il sentit sa peau s’électriser sous le souffle de la jeune femme.

— Tu sais quoi ? lui chuchota-t-elle, et des doigts au contact soyeux papillonnèrent sur son poignet. Je n’arrête pas de me dire qu’il n’est pas trop tard. On peut juste… ne pas décélérer. Continuer plus loin. Oublier tout ce projet.

Elle recula d’un pas et le dévisagea, les yeux brillants. Le ventre de Ravi se tordit en un nœud étrange. Il se surprit à presque hocher la tête en signe d’accord. Il avait envie de hocher la tête pour lui signifier qu’il était d’accord avec elle.

Et pourtant.

— On ne peut pas. Même si on le voulait, on ne peut pas le faire.

Son expression était beaucoup trop franche, il le savait, mais il tenait absolument à ce qu’elle comprenne.

— Les vaisseaux sont vieux, Sofia. Des trucs cassent presque plus vite qu’on ne peut les réparer. Même maintenant, le Bohr peut à peine assurer sa subsistance alimentaire, et toute la flotte commence à manquer d’eau. Une génération de plus comme ça, et on sera devenus un convoi de vaisseaux fantômes. – Il voulut alléger son propos. – Peut-être que dans un millier d’années, un archéologue extraterrestre trouvera nos restes congelés et se demandera de quelle hongroiserie de planète on est venus.

Sa tentative pour détendre l’atmosphère tomba à plat.

— Nous pourrions réduire la population, suggéra Sofia, apparemment sérieuse. Économiser nos ressources. Nous rendre plus efficaces. Tu es ingénieur, ajouta-t-elle avec un sourire d’encouragement. Je suis sûre que tu pourrais faire en sorte que ça se produise.

Il eut une moue négative.

— Ça ne marchera jamais et, même si on y arrivait, ça ne ferait que retarder l’inévitable d’une génération ou deux, dit-il, et il se surprit à la considérer avec étonnement. Tu sais, Sof, tu parles comme une BonVoy.

— C’est vrai ? souffla-t-elle, l’air choqué. Oublie ce que je viens de dire. Je ne le pensais pas. Pas vraiment. – Elle laissa échapper un long soupir tremblant. – C’est simplement… bizarre, voilà tout. L’Inversion. Vivre à la surface d’une énorme boule rocheuse, du genre, à jamais. Ça me travaille, parfois.

Ravi fut stupéfait de voir qu’elle avait les larmes aux yeux, mais elle se força à sourire.

— Tout ira bien, au final. J’en suis sûre.

Une silhouette se détacha de la pénombre. L’officier qui avait marché de long en large, là-bas, posa un regard curieux sur Ravi.

— Qui est ton ami ? demanda-t-il à Sofia en tendant la main au visiteur inconnu.

— C’est Ravi MacLeod, lieutenant. Nous sommes dans la même classe.

— Vraiment ?

À la mention du nom de famille, la main du navigateur était retombée. Ravi sentit le regard soudain critique de l’homme qui le jaugeait, depuis le treillis fatigué jusqu’aux bottes éraflées du modèle standard.

— Bon, ne le laisse pas traîner ici trop longtemps. Nous ne voudrions pas que quelque chose vienne à manquer ou soit piraté maintenant, n’est-ce pas ?

Pendant quelques secondes effrayantes, Ravi crut que le navigateur avait détecté les traceurs.

L’officier s’éloigna d’un pas nonchalant, le laissant figé sur place, un mélange toxique de gêne, de rage et de plus qu’un peu de culpabilité montant en lui.

— Sympa, le mec, lâcha-t-il enfin entre ses dents.

Sofia eut au moins la décence de paraître désemparée.

— Nous ne sommes pas tous comme ça, tu sais. Ce type est un vrai connard. Mais…

Elle lui adressa un regard d’excuse.

— Ouais, ouais, dit-il avec plus d’amertume qu’il ne l’aurait voulu. Je vais débarrasser le plancher de ton précieux pont. Je ne tiens pas à foutaiser plus d’hongroiserie que je ne l’ai déjà fait.

Il tourna les talons et sortit avant que Sofia ait le temps de dire autre chose.

Il fonça dans la direction du rayon le plus proche, mû par l’envie pressante de retourner à Équateur. Il n’aurait pu définir ce qui était le plus douloureux : les préjugés de l’officier de navigation ou le fait qu’il avait raison.

*

— Tu as ce que tu veux ?

— Ouais.

Le visage de Boz était détendu, son regard flou, mais sa voix était nettement irritée.

— Tu n’arrêtes pas de poser la même question, à croire que tu attends toujours une réponse différente. Ferme-la et surveille la porte.

Il obéit. La porte qu’il devait surveiller n’était pas matérielle, toutefois. Elle était dans la ruche. Le logiciel de Ravi montait la garde, les protégeant des regards indiscrets d’autrui. Ce qui avait une importance certaine car leur démarche actuelle valait vraiment le coup d’être vue.

Grâce aux codes d’accès de Sofia, les données s’écoulaient des serveurs de navigation en effectuant un grand détour à travers la ruche avant de se glisser inaperçues à l’intérieur d’une salle de contrôle abandonnée, en haut de Fidji. Elles y arrivaient en désordre et toujours cryptées, mais elles y arrivaient. Et Boz s’échinait à les transformer en quelque chose qu’elle pourrait utiliser. Elle s’était immergée dans un combat virevoltant entre codes, contre-codes et bots de piratage, ce qui l’affectait visiblement. La sueur perlait en gouttelettes sur son front, sa respiration était superficielle et irrégulière, et son teint était devenu cireux et blafard.

Mais elle remportait la partie. Un sourire s’épanouit lentement sur son visage.

— Je t’ai eu, dit-elle avant de lancer une clé dans le jeu de puces de Ravi. Entre donc dans la danse.

Il relia ses implants à sa cousine, abordant la frontière de son esprit. Il flottait dans un océan d’étoiles.

— Je regarde quoi ?

— Une compilation d’enregistrements des capteurs, expliqua-t-elle. L’équivalent de cinq ans.

La scène se mit à changer.

— Voilà le Bohr et le Chandra. L’Étoile-Cible est là-haut, bien visible, et en bas, à l’opposé, c’est l’Étoile Originelle.

Ravi n’avait jamais contemplé cette dernière avec ses yeux biologiques. Pas qu’il sache, en tout cas. L’Étoile-Cible était facile à localiser, sorte de projecteur froid au sommet du ciel qui projetait lumière et ombre sur tout ce qu’elle touchait. L’Originelle était différente, parce qu’elle n’avait pas cet effet. C’était une étoile semblable à toutes les autres. Un point scintillant parmi d’innombrables millions saupoudrant la visière de son casque. La toile de fond d’un travail difficile et dangereux. À l’intérieur du vaisseau, sur la carte stellaire, on la repérait aisément. L’Étoile-Cible trônait en plein milieu de la constellation du Bouvier. Trouvez Arcturus, disait-on à l’école, et vous ne pouvez pas la rater. Elle est juste à côté.

Mais à l’extérieur du vaisseau, rien n’était aussi simple que sur les cartes. Il y avait là une galaxie entière. Un milliard de milliards d’étoiles, chacune réclamant brillamment sa place dans l’univers, en rupture avec les repères habituels des astronomes, leurs contours se noyant dans un brouillard sans limites. Même avec l’aide de la navigation incorporée à son casque, il ne serait jamais certain qu’il concentrait son attention sur elle.

Pourtant c’était ce qu’il faisait maintenant. Une petite étoile brillante qui le regardait à l’arrière du vaisseau, son éclat se ruant dans l’espace à douze années-lumière tout au plus. Il chercha à éprouver quelque chose, imaginer les milliards d’individus à l’abri de sa chaleur, les ICOL, les villes, le tumulte de la circulation interplanétaire.

Son imagination échoua à le satisfaire. Ce n’était qu’une étoile de plus…

La salle de réunion se vidait, mais l’orateur était encore sur l’estrade d’où il répondait aux questions. Ravi attendait avec nervosité, en glissant une main sur l’autre dans un geste répétitif. Derrière l’orateur brillait l’hologramme plus grand que nature d’une femme tenant un bébé et un sceptre. La projection était libellée Eιρήνη.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il quand il obtint enfin l’attention de l’orateur. Je n’arrive pas à le déchiffrer.

Il se maudit mentalement de sa faiblesse. Au lieu d’aller droit au but, il posait une question dont il connaissait déjà la réponse.

— Ça signifie Iréné dans une ancienne langue de la Terre, répondit l’autre avec un petit sourire. Et Iréné signifie ?

— Paix, dit Ravi sans hésitation. Ce qui, pour nous, signifie le renoncement à toute vengeance.

— Heureux que vous ayez suivi, commenta l’orateur qui lui décocha un regard perçant. Vous avez assisté à d’autres réunions, il me semble. De nombreuses fois.

Après un instant d’hésitation, Ravi hocha la tête.

— Et comment puis-je vous être utile, autrement ?

Il sentit son cœur cogner plus vite dans sa poitrine. Il prit une grande inspiration avant de se lancer :

— En fait, c’est plutôt comment je peux vous être utile…



— Monde Originel à Ravi. À vous, Ravi.

Boz passait sa main devant le visage de son cousin.

Il avala sa salive avec difficulté, en essayant de chasser sa confusion.

— Désolé, couz. J’ai dû décrocher. – Il prit une grande inspiration. – Allons-y.

Les enregistrements des capteurs changèrent subtilement quand Boz revint en arrière.

— C’est bon, annonça-t-elle. Voilà Sol 46,571 à 01 h 30. Voyons ce que ça nous dit.

Bien qu’ils soient connectés ensemble, la tâche s’avéra épuisante. Ils avancèrent dans le temps puis le remontèrent, en se débarrassant de tout ce qui était censé être là. Ils supprimèrent ces parties : très facilement au départ, très difficilement à la fin. Le Bohr et le Chandra disparurent, de même que les étoiles et les galaxies, les radiations et les explosions de rayons gamma en arrière-plan, qu’ils effacèrent sans se presser. La tête de Ravi lui paraissait sur le point d’éclater.

— Il ne reste rien, coda une Boz attristée.

Ils flottaient dans un vide nébuleux de leur propre création. Ils avançaient dans le temps, passaient à travers Sol 47,432. À l’odeur, Ravi savait que Boz avait allumé une cigarette, mais il n’avait pas la capacité de traitement suffisante pour ouvrir ses yeux biologiques. Son siège déchiqueté lui faisait mal au corps. Il ne pensait pas avoir bougé depuis des heures.

— Allons vers la fin, proposa-t-il en essayant de paraître enjoué. Peut-être que…

Un petit éclat indéfini étincela dans le vide.

— Minute ! communiqua-t-il. Reviens en arrière !

— Ce n’est rien, juste une défaillance dans la programmation, j’en suis…

— Reviens en arrière !

L’écho assourdi d’un soupir réussit à atteindre ses oreilles. Boz remonta le temps.

L’éclat d’une étoile surgit, s’atténua, devint plus fort puis s’éteignit.

— Tu vois ? dit Boz. C’est une étoile, tout simplement. J’ai dû rater une image ou deux quand j’ai nettoyé.

L’étoile fugitive avait fait battre le cœur de Ravi beaucoup plus vite, mais il réussit à maintenir le même débit d’encodage.

— Lance un contrôle. Pour voir ce que tu as fait.

Il s’efforça de ne pas retenir son souffle pendant qu’elle s’exécutait.

— Je n’arrive pas à trouver l’erreur, dit-elle, déconcertée.

— C’est parce qu’il n’y en a pas, répliqua-t-il, à la fois soulagé et excité. Pas avec la programmation, en tout cas. L’étoile apparaît sur ces images parce qu’elle n’est pas supposée le faire, expliqua-t-il. On est en train de regarder une anomalie.

— Quoi ?

Sans trop savoir comment, Ravi trouva assez d’énergie pour ouvrir les yeux, et il grimaça. Tout était beaucoup trop lumineux. Boz l’observait, l’air curieux, en attendant sa réponse.

— Oui, dit-il en soutenant son regard du mieux qu’il put. C’est une étoile de classe G tout à fait normale. Elles ne s’éteignent pas d’un coup, à moins que…

— À moins qu’un objet passe devant !

— Exact, approuva-t-il tout en opérant quelques calculs. Et le schéma est complètement faux s’il s’agit d’une de ses propres planètes. Ce qui l’a masquée se trouve beaucoup plus près de nous. C’est trop petit pour qu’on l’aperçoive, mais quand même assez gros pour faire pâlir une étoile.

— Un appareil interstellaire, par exemple, dit Boz.

L’estomac de Ravi se retourna tandis que sa cousine faisait pivoter l’image de référence. Il ferma les yeux à nouveau pour contenir une vague de nausée. Le vide nébuleux réapparut, vide à l’exception de l’étoile solitaire.

— On y est, annonça-t-elle, et sa voix soudain enthousiaste se répercuta dans le crâne de Ravi. Maintenant qu’on sait dans quelle direction se concentrer, voyons ce qu’il y a à voir…

Ravi avait encore plus mal à la tête qu’auparavant. Boz se servait des implants de son cousin sans retenue, pour recalibrer le logiciel. De douleur, il grinça des dents mais fit de son mieux pour suivre le rythme.

Les résultats n’aidèrent pas à diminuer le fracas dans son crâne. Il y avait quelque chose là-bas. Peu importe ce que c’était, cela se trouvait dans la même direction générale que celle du Borh, mais certainement beaucoup plus loin. Il suffisait de pointer un télescope sur le Bohr pour que la chose leur saute aux yeux. C’était une miniature de vaisseau spatial dont les roues tournaient sur un arrière-plan de velours sombre. Mais quelqu’un à la Navigation Principale avait pointé le plus puissant télescope à bord sur ce point précis et n’avait rien vu. Et les enregistrements étaient très clairs. Cette même personne avait braqué le même télescope dans la même direction chaque sol pendant plus d’un an, sans résultat.

— Ils savent qu’il est là, déclara Boz, à voix haute cette fois. Ils savent foutaisement bien ! Pourquoi regarderaient-ils là, sinon ?

Mais même sans visuel, des anomalies existaient. Des éclairs d’énergie qui avaient pu fuir d’une propulsion fortement protégée, des giclées erratiques d’électromagnétisme, un possible signal radio, un ou deux jets venant peut-être d’un laser.

Le tout provenant de la même direction. Quelque part au-delà du Bohr. Ravi sentit toute humidité quitter sa bouche.

Ils avançaient toujours dans les enregistrements : Sol 48,311, à peine quelques semaines plus tôt.

— Stop, dit Ravi d’une voix rauque.

Il y eut un très faible murmure d’énergie, tout juste perceptible. C’était là, c’était cohérent et cela continuait de revenir selon un schéma identique, insistant.

— C’est du code, super-complexe, pas de doute, mais du code quand même, dit Boz qui s’interrompit un moment, apparemment en pleine réflexion. Si je ne savais pas, je dirais que c’était un piratage.

— C’est un piratage, affirma Ravi, la gorge tellement sèche qu’il pouvait à peine parler. C’est le sol où Chen Lai m’a envoyé dans la salle des machines. Le sol où j’ai commencé à avoir ces migraines dingues.

Il désigna à Boz l’horodatage de l’enregistrement, le compara positivement là où le schéma était particulièrement intense.

— Tu vois ça ? dit-il et, sans attendre de réponse : C’est quand j’ai vu la fille pour la première fois.







25.0

— On ne peut pas pirater un être humain, dit Boz. Ce n’est pas possible.

Elle essayait d’allumer une cigarette, mais le tremblement de ses mains lui compliquait la tâche. Le fin cylindre de tabac échappa à ses doigts et tomba paresseusement au sol. Elle plongea vers lui en grommelant un juron.

Malgré lui, Ravi sentit un sourire étirer ses lèvres.

— Ce n’est pas parce que tu ne sais pas comment procéder qu’on ne peut pas le faire. Et puis, c’est toi la nana qui a dit que quelqu’un jouait à la poupée dans ma tête, tu te rappelles ?

Elle releva la tête, la mine boudeuse.

— Ouais, mais je pensais aux toubibs et aux techniciens de maintenance des jeux de puces. À propos d’un quelconque connard qui foutait le boxon dans l’encodage de tes implants. Je ne pensais pas à quelqu’un qui aurait investi ta véritable cervelle biologique, t’aurait fait halluciner et aurait balancé des messages réels dans tes rêves, Archie le maudisse.

Elle s’assit jambes croisées sur le pont, la cigarette récupérée à la main.

— Il doit y avoir une centaine de milliards de neurones dans le cerveau humain, remarqua-t-elle d’un ton neutre. Avec des sûretés intégrées, des sauvegardes et tout un tas de mécanismes miroirs d’autoprotection. Tu ne peux pas débarquer à l’improviste et les pirater. Et même si tu réussissais, tu as la moindre idée de la capacité de traitement qu’il te faudrait pour y parvenir ? Ce n’est pas possible.

— Tu veux dire que je n’ai pas été piraté ?

Sa voix était pleine d’ironie. Curieusement, et même si une terreur abjecte aurait été plus appropriée, il trouvait amusant le fait que sa cousine, la pirate la plus incorrigible de la flotte, fût aussi totalement perdue. Elle avait l’air d’avoir reçu un gros coup sur la tête.

Elle avait fini par allumer sa cigarette. Elle prit une longue bouffée apaisante.

— Non, dit-elle lentement. Tu as complètement été piraté. Mais, que je sois foutaisée, ça devrait être impossible, Ravi. Je ne saurais même pas par où commencer. – Elle prit soudain un air rusé. – Enfin si, je saurais où.

— Quoi ?

— Je saurais où, répéta-t-elle, et elle remonta les enregistrements à la première occurrence du signal de piratage. Pense à l’endroit où tu te trouvais quand ce truc s’est produit : à mi-chemin du cul du vaisseau. Plus important encore, puisque les routeurs dans les salles des machines étaient éteints, tu étais hors de portée de la ruche. Totalement seul. – Son expression se fit franchement malicieuse. – Et qu’est-ce que tu as fait, ensuite ? Qu’est-ce que tu as continué de faire ? Encore, et encore, et encore ?

Une sensation de vide naquit au creux de l’estomac de Ravi.

— Je n’ai pas arrêté d’émettre, dit-il misérablement. J’ai diffusé du code autant que je pouvais.

— Exactement. Et quelqu’un l’a intercepté. Ton jeu de puces cherchait à établir une connexion, et ils lui ont donné exactement ce qu’il quémandait. C’est comme ça qu’ils sont entrés. Et une fois à l’intérieur…

Elle eut un haussement d’épaules résigné.

Il fit avancer les enregistrements de nouveau. Maintenant qu’il savait ce qu’il devait traquer, il lui était impossible de se tromper sur la chose. À intervalles de quelques sols, le signal de piratage apparaissait, légèrement différent de la fois précédente, plus sophistiqué aussi, comme s’il apprenait de ses erreurs. Et chaque fois que le signal de piratage apparaissait, Ravi avait fait un rêve étrange ou aperçu la fille. Étrangement, toutefois, il n’existait aucune corrélation avec ses autres visions quand il était éveillé. Celles-là semblaient se produire au hasard. Le front plissé, il ralentit le défilement jusqu’à le stopper.

— C’est bizarre, marmonna-t-il.

— Quoi donc ?

Il remonta les enregistrements au sol où il avait été piraté.

— Les signaux : les tout premiers sont plus simples, expliqua-t-il. Mais ils sont en couches, un peu déphasés. C’est comme si quelqu’un là-bas…

— Se servait d’un amplificateur !

— C’est ça.

— Logique, réfléchit Boz à voix haute. Le Newton a suffisamment de watts pour envoyer un signal sur toute cette distance jusqu’à l’Archimède. L’utilisation d’un amplificateur pour le consolider est juste un luxe. Mais ta jolie petite tête ? Non. Impossible de récupérer un signal cohérent d’aussi loin. Nom d’Archie, Ravi, tu as perdu le contact avec les routeurs quand tu étais à mi-chemin de l’axe, et ça faisait combien ? Dix kilomètres ?

Il acquiesça.

— Ça marche dans les deux sens, lui rappela sa cousine. Tu ne peux pas être piraté si on ne peut pas te lire. Donc quelqu’un doit écouter ça de beaucoup plus près. Beaucoup plus près. Pas plus de mille kilomètres, et encore, c’est en supposant qu’il a des oreilles vraiment très grandes.

Le ventre de Ravi se noua. Que quelqu’un puisse se rapprocher autant du vaisseau sans être vu lui donnait la chair de poule.

Il fit avancer les enregistrements. Les stoppa une fois encore, sourcils froncés.

— Regarde-moi ça, dit-il. Les signaux ont changé, tu vois ? Ils ont ajouté une autre couche.

— Un deuxième amplificateur ?

— Ça ne peut être que ça. Mais pourquoi ?

— Une meilleure connexion, dit Boz, catégorique. Ça rend la communication plus aisée. Et…

Elle se tut et resta silencieuse. Ravi l’incita à poursuivre :

— Et quoi ?

— Je ne suis pas ingénieure, donc je pourrais me tromper totalement. Sauf que je ne me trompe pas.

Ravi haussa un sourcil interrogateur.

— Et tu ne te trompes pas à propos de quoi ?

— Ton deuxième amplificateur se trouve ici. À bord du vaisseau. Ce sont les vecteurs, ajouta-t-elle avant qu’il puisse objecter. Sinon, les directions n’ont aucun sens. Tu vois ?

Il voyait, oui. Son ventre se noua un peu plus. Quelqu’un du Newton avait traversé des milliers, voire des millions, de kilomètres et installé quelque chose à l’intérieur de l’Archimède. Et Ravi savait exactement comment il s’y était pris.

Tout comme Boz.

— Combien de fois je t’ai dit de ne pas faire confiance à la Sec ? fulmina-t-elle. Tu t’es fait avoir par cet officier du Bohr. “Sonde piratée”, mon cul ! cracha-t-elle presque. Cet Ovni que tu as vu au dehors n’avait rien à voir avec la flotte, rien à voir avec la Mission. Mais il avait tout à voir avec le Newton. C’était un foutu appareil de livraison. Arrivé à près de cinquante kilomètres, il a balancé son colis, et puis il a filé.

“La Sec a très bien pu ne pas savoir ce que notre visiteur mijotait, reconnut-elle. Mais à coup sûr, ils savaient ce que c’était. Ils t’ont servi un paquet de mensonges qu’ils t’ont fait avaler en t’offrant cinquante litres d’eau.

Ravi faisait tout pour ne pas vomir. Boz lui accorda une petite tape rassurante sur l’épaule.

— Vois le bon côté de la chose, dit-elle avec bonne humeur. Au moins, on sait à quoi sert cette petite boule noire.

*

Ravi ne cessait de regarder la pendule. 02 h 05 brûlait doucement l’intérieur de ses paupières. Il n’avait pas fermé l’œil de tout le cycle nocturne. Il savait pourquoi. Le Newton, la balle noire manquante, la fille, tout. Il était impliqué jusqu’au cou. Quelque part à l’extérieur, dans le noir sidéral, se trouvait un autre vaisseau spatial, plus imposant que tout autre dans la flotte, plus moderne, mieux équipé. Un vaisseau qui s’était élancé en même temps que la flotte, qui avait fait partie de la flotte. Et pourtant personne ne voulait admettre son existence. Même s’ils savaient très bien qu’il était là. C’était ce qui survoltait réellement ses implants. Les officiers, au moins les plus haut gradés, étaient au courant. Quelqu’un avait donné l’ordre de supprimer les dossiers et de laisser tous les autres dans l’ignorance. Et cela ne faisait aucun doute, c’était la même personne qui avait fait équiper la chaloupe de sauvetage d’une batterie de capteurs si performante qu’elle avait été conçue pour détecter la sonde précise qui les sollicitait.

En ce qui concernait le Newton, ce n’était pas mieux. Si la flotte s’efforçait de dissimuler son existence, le Newton y concourait autant qu’il le pouvait. Il aurait suffi d’une émission radio et le secret serait dévoilé. Pourtant le Newton croisait en silence, et ce, depuis des décennies. Pourquoi ?

Et puis il y avait la petite balle noire du Newton. L’ICOL perfide qu’il avait eu la sottise d’apporter à bord à l’insu de tous, et qui avait récompensé sa curiosité en s’évadant de ses quartiers. Si elle n’était qu’un amplificateur du signal de piratage, un moyen de s’introduire plus aisément dans sa tête, pourquoi s’être enfuie ? Et quelle hongroiserie s’apprêtait-elle à commettre ? Une image s’imposa soudain à son esprit : l’ICOL descellant une plaque de la coque extérieure et se glissant telle une araignée le long de l’axe du vaisseau, en direction des salles des machines. Cette pensée le fit frissonner.

Et, en premier lieu : pourquoi avait-il été piraté ? Quelle signification donner à tous ces éléments ? Les rêves, les hallucinations, tout cela baignait dans un flou exaspérant. En tant que piratage, celui-ci n’était pas très bon. Ravi était quasiment certain qu’ils ne pouvaient pas prendre les commandes de son corps et le forcer à détruire le vaisseau de l’intérieur. Et s’ils désiraient communiquer avec lui, pourquoi ne pas recourir à une méthode plus simple ? Pourquoi se donner tout ce mal ? Et pourquoi lui ? Ils ne pouvaient pas envoyer un message à la Capitaine, tout simplement ?

— Tout ça est bien compliqué, n’est-ce pas ?

Ravi se redressa brusquement. Il se mit à respirer par à-coups effrayés.

La fille était assise au pied de sa couchette.

— Tu n’es pas réelle, lâcha-t-il bêtement.

Elle lui adressa son petit sourire en biais.

— Ce n’est pas la même chose pour tout ? se moqua-t-elle, et son accent singulier tinta à ses oreilles. Nous ne verrions pas grand-chose sans un cerveau, ce n’est pas vrai ?

Il lui vint à l’esprit qu’il n’aurait pas dû être capable de la voir. L’éclairage était éteint, ce qui signifiait qu’il n’y avait absolument aucune lumière dans le compartiment. Il n’arrivait même pas à distinguer sa propre main.

Et pourtant elle était bien là, aussi visible qu’en plein cycle diurne, dans son treillis bleu pas tout à fait réglementaire. Elle se mit à genoux près de son oreiller. Il tenta de ne pas reculer, sans vraiment y parvenir.

— Là, là, susurra-t-elle d’une voix caressante. Tout sera beaucoup plus clair demain matin.

Elle posa une main sur le front de Ravi. Il sentit son contact : doux, réconfortant, légèrement tiède.

— Tout ce dont tu as besoin, c’est d’une bonne nuit de repos.

— C’est une blague, ou quoi ? commença-t-il à réagir. Par quelle hongroiserie tu t’attends à ce que je m’endorme, maintenant ?

Mais il sombra.

*

La fille se tenait debout sur une pelouse de triangles scalènes, le bas de son treillis pas tout à fait réglementaire rentré dans des bottes noires montantes identiques aux siennes. Elle sortit de l’ombre d’un pommier et marcha vers le flanc de sa couchette. Il y était étendu sous le drap, la tête nichée dans un oreiller accueillant. Il essaya de se lever, mais apparemment il en était incapable. Le matelas était trop doux, trop confortable. Il cessa ses efforts.

À présent la fille était arrivée près de la couchette et se penchait sur lui.

— Nous avons besoin de ton aide, dit-elle.

— Pourquoi ?

Il n’était même plus étonné de s’entendre parler.

— Parce que tu es le seul qu’on arrive à atteindre. Le seul qui est à même de comprendre.

Elle alla à l’autre bout de la couchette et s’y assit. La scène paraissait étrangement familière, bien qu’il ne puisse pas analyser pourquoi.

— Comprendre quoi ?

Le visage de la fille s’assombrit. Ou peut-être était-ce le ciel. Il n’aurait pu le dire.

— Que nos vaisseaux sont menacés. Le mien comme les tiens.

Dans un éclair de lucidité, il se rendit compte qu’il rêvait. Et dans les rêves, il pouvait faire tout ce qu’il voulait. Il s’assit sur la couchette.

— Quelle menace ?

— Mutuelle. Mon vaisseau veut détruire les tiens. Ta flotte se prépare à détruire le mien.

Il eut un rire forcé, aux accents trop criards dans ce monde rêvé.

— Impossible. La flotte n’est pas armée. Notre mission est la colonisation, pas la guerre. – Sa voix imaginaire se durcit. – Il n’y aura plus de guerre. On a laissé tout ça derrière nous. C’est une des raisons pour lesquelles on est là, dans l’espace.

Le petit rire de la fille était paisible, velouté.

— Ta flotte a fabriqué des capteurs à longue portée pour essayer de nous localiser. Et tes vaisseaux ne sont pas ce qu’ils devaient être. Ils ont tout doucement activé leurs moteurs pour changer de position et échapper à nos sondes. Et nous ne pouvons plus vous capter parce que vos radios se sont tues. – Elle eut un sourire entendu. – Ce n’est pas ainsi que des amis se comportent. Vous construirez bientôt des armes, aussi.

Les paroles de la fille firent mouche. Il se remémora les récriminations d’Ansimov au sujet de la conception du nouveau système de capteurs, l’interdiction des communications radio et, bien sûr, il pensa aux allumages de la propulsion pendant le cycle nocturne. Le changement de cap du vaisseau n’avait rien eu d’accidentel, il s’en rendit compte. C’était pour esquiver les capteurs du Newton.

— Ce n’est pas parce qu’on se cache que, forcément, on fabrique des armes, répliqua-t-il en jetant à la fille un regard devenu soudain soupçonneux. Vous, vous en avez déjà fabriqué, pas vrai ? C’est de cette façon que vous allez nous tuer. Ce n’est pas non plus l’attitude d’un ami.

La fille acquiesça.

— C’est le plan, reconnut-elle, avant de se reprendre, c’est un plan.

Le ciel occupant le haut de son rêve avait viré à la nuit. Des étoiles à l’éclat fixe parsemaient le firmament. Quant à elle, la fille resplendissait, comme illuminée par un projecteur invisible. Il l’observa un moment, en tentant de donner un sens à ce qu’il voyait.

— Comment se fait-il que je puisse te comprendre ? demanda-t-il. Pourquoi ce que tu dis a du sens alors que tout… ça, l’endroit où on est, ce n’est rien de plus qu’un réservoir d’air plein de dingueries ? Et pourquoi est-ce que tu réussis à me parler certaines fois, et pas d’autres ? – Son visage se ferma et il marqua un temps de silence. – Ou alors je suis devenu barjot. Peut-être que rien de tout ça n’arrive.

— Si tu étais barjot, je ne pense pas que tu poserais ces questions, dit la fille en souriant. Pour le reste, mon esprit essaie de parler au tien, en utilisant les implants et une grosse puissance de traitement pour arriver à toi. Ce n’est pas comme ouvrir une chaîne en épi. Le cerveau est quelque chose de délicat. On peut pousser ton esprit à voir des images, mais pour des raisons qui nous échappent encore, pour les sons, l’illusion de sons, c’est toujours plus difficile. Nous avons essayé des mots simples, au début, mais ton cerveau les traitait et les transformait en autre chose. Lors de notre première rencontre, je n’ai pas arrêté de dire “Eh, toi, là !”, encore et encore, mais ce n’était pas ce que tu entendais, visiblement… Qu’est-ce que tu as entendu, au fait ? La première fois où tu m’as vue ?

Ravi fouilla dans sa mémoire. Une migraine atroce alors qu’il descendait en direction de la salle des machines. Et ensuite…

— J’ai entendu qu’on cognait sur la coque extérieure. Comme si quelqu’un la martelait avec une clé. Et puis tu m’as filé une foutue trouille quand tu es apparue de l’autre côté du sas, complètement nue.

La fille fronça les sourcils.

— Oh… Ça ne s’est pas bien passé, même pas un petit peu, n’est-ce pas ? – Son visage s’éclaira immédiatement. – Mais nous nous améliorons. Chaque fois que nous sommes entrés en contact, nos cartes se sont précisées, et nous avons commencé à définir quel résultat produiraient telles combinaisons de stimuli. La liaison par la parole n’en demeurait pas moins difficile. Quand nous t’avons atteint pour la première fois, c’était assez maladroit, je pense.

— Vous avez bien failli me faire éclater la tête, ouais ! grommela Ravi. Le sens de “maladroit” ne recouvre qu’une petite partie de ce que ça m’a fait. J’ai perdu connaissance.

— Oui, désolée pour ça. Il s’est trouvé qu’il était plus facile de communiquer avec toi quand tu dormais. Moins d’infos contre lesquelles lutter, moins de neurones à activer, même si je devine que nous avons continué à te donner la migraine. Mais même alors, et parce que le cerveau est quelque chose de très spécial, tu as transformé nos messages en rêves. Les concepts et les significations passaient de moi à toi, et tu les transformais en…

— Foutaiseries de cauchemars.

— J’allais dire “allégories”, mais d’accord. Il n’empêche, nous nous sommes améliorés pour ça aussi. Beaucoup améliorés. En ce moment, nous échangeons et nos propos ont du sens, mais dans un rêve. Et la prochaine fois, ce sera plus facile. Peut-être même que tu seras éveillé. – Elle eut un sourire espiègle. – Ton esprit est presque semblable à un livre ouvert.

— Est-ce que tu peux prendre le contrôle de mon corps ? Me pousser à agresser quelqu’un, par exemple ?

— Non. Cela dépasse de si loin ce que nous sommes capables d’accomplir que ce n’est même pas amusant. – Son visage redevint sérieux. – Mais je peux convaincre, donner une petite impulsion à la chimie de ton processus cérébral pour qu’au lieu d’avoir simplement envie de faire quelque chose, cela devienne indispensable pour toi. Quelque chose que tu hésiterais à faire, sinon.

— Comme faire en sorte que quelqu’un ait absolument besoin de manger du gâteau ?

— Exactement, dit-elle avec un sourire.

— Ou apporter un objet à bord de mon vaisseau ?

Le sourire disparut.

— Oui, je suis désolée pour ça. Mais le temps venait à manquer et nous étions au bord du désespoir. Si ça peut te consoler, je n’ai pas fait grand-chose ; je ne pouvais pas faire grand-chose, à dire vrai. C’est encore trop difficile. Si tu n’avais pas été aussi enthousiaste, ça n’aurait jamais marché.

— Bon, et c’est quoi ? Une bombe ? Une arme biologique ?

— Oh non, rien de ce genre. C’est seulement un drone. Et son rôle principal actuellement est de servir d’amplificateur au signal. Cela nous facilite le travail pour nous repérer dans ton cerveau, et rend la communication plus efficace. Mais cela ne te fera jamais aucun mal. Je veux que nous soyons amis.

— Pourquoi nous ne sommes pas amis ? Je veux dire, vous autres et la flotte. J’ai vu le Lancement. On est tous partis ensemble : une flotte, une Mission. Qu’est-ce qui a changé ? Pourquoi vous essayez de nous tuer ?

Sa couchette remua brusquement et se mit à tanguer d’un côté à l’autre. Au détail près que ce n’était plus une couchette : c’était un voilier, dont le haut mât disparaissait au-dessus de lui et dont la coque rebondissait sur des eaux noires pourtant aussi plates qu’un miroir. Ravi se pencha par-dessus bord et voulut prendre un peu d’eau dans ses mains en coupe, mais il échoua d’un rien.

Le bateau avançait, la fille à sa proue, et l’eau – immense – s’écartait devant eux avec à peine une ondulation à sa surface. L’embarcation prit de la vitesse, fonçant vers l’horizon. Dans le ciel devant eux, une étoile blanche brillait. Sous les yeux de Ravi elle grossit et se déforma de plus en plus, faisant apparaître rapidement une tête à roues multiples et une longue, très longue queue qui s’évasa à son extrémité.

Le Newton. Encore minuscule et lointain, mais qui se rapprochait à chaque élévation et chaque descente de la proue. Ravi se retrouva à regarder fixement la fille. Elle était inclinée en avant dans une posture avide, les yeux rivés sur le vaisseau spatial en approche, impatiente de le voir arriver. Le rêve s’était modifié, il s’en rendit compte. Ce n’était plus le sien. C’était celui de la fille.

Tandis que le vaisseau s’élevait au-dessus de son épaule, elle tourna vers lui un visage empreint de tristesse.

— Nous n’avons jamais été amis. Même au tout début. Tes ancêtres de Fondation Liberté détestaient les ICOL. Mes ancêtres, Héritage Humain, n’avaient aucun problème avec elles. Ils en voulaient aux gens en général. Ils estimaient que tout le monde était devenu trop dépendant des implants. Ce qui avait commencé comme un moyen de redonner l’ouïe aux sourds et la vue aux aveugles, ou la liberté de mouvement aux paralytiques, était allé trop loin, tout simplement. Tout le monde s’était mis à adopter ce système afin d’avoir accès aux ordinateurs, faire fonctionner les machines et mille autres tâches qu’on exécutait avant avec les mains et le cerveau. Voilà pourquoi, alors que les tiens ont pensé que les ICOL nous volaient notre humanité, les miens ont pensé que c’était la faute des implants. Nous comme vous, on a voulu prendre un nouveau départ ailleurs, et on a pensé que cet ailleurs était Tau Ceti.

Elle s’assit, dos collé à l’avant du voilier, genoux repliés sous son menton.

— La flotte, comme tu l’appelles, était un mariage de raison. Les ICOL ont abandonné le projet Tau Ceti, et tes ancêtres ont pu financer une mission interstellaire sur mesure et trois vaisseaux spatiaux. – Elle s’autorisa un sourire en coin teinté d’ironie. – Nous avons surenchéri pour la quatrième offre et le VIS-4 Newton a été acquis par Héritage Humain. Même destination, même plan de mission. Les deux partis étaient de vrais siamois, même pour la date de lancement.

— Alors qu’est-ce qui a foiré ?

— Rien, au début. Les vaisseaux ont été lancés comme tu as pu le voir, ils ont quitté le système solaire et ils ont éteint leur propulsion une année plus tard environ. Tout le monde a fait tourner ses roues d’habitat et a pris ses marques pour la croisière. Quelques mois après ça, pourtant, il y a eu une épidémie de fièvre scalène.

Quoique dans un état de rêve, Ravi sentit sa gorge se serrer. Arme biologique terrifiante conçue par les ICOL, la fièvre scalène était mortelle à 90 %. Elle commençait à se manifester par des accès de toux sèche, puis une desquamation touchait tout le corps, sous forme de pustules verdâtres ayant la forme de triangles irréguliers qui se détachaient de la peau, suivis de la mort. Il n’existait aucun remède.

— Je sais qu’une épidémie s’est produite avant le Lancement, dit-il. Sur le Monde Originel. Mais il n’y a aucune trace enregistrée d’une telle épidémie au sein de la flotte.

— Ça n’a rien d’étonnant. C’est à bord du Newton que l’épidémie s’est propagée. Nous avons tenté de la contenir, d’évacuer les gens du vaisseau avant qu’ils soient contaminés, mais personne ne nous a acceptés. Nous avons supplié le reste de la flotte d’accueillir seulement les mères avec leurs enfants : du moins ceux qui n’étaient pas déjà en train d’agoniser, mais vous avez persisté dans votre refus. Finalement, par désespoir, nous avons rassemblé tous les enfants survivants et non infectés dans une chaloupe de sauvetage que nous avons envoyée au Bohr. Nous ne leur avons donné que le carburant et l’assistance respiratoire strictement nécessaires pour un aller simple. – L’amertume avait envahi ses paroles. Elle haussa les épaules. – Nous avons cru que la honte vous ferait réagir positivement. Mais nous nous sommes trompés. Le Bohr a désactivé ses postes de débarquement et verrouillé ses sas. Ils ne voulaient pas avoir le moindre contact avec la chaloupe de sauvetage, pas même pour la réapprovisionner et la renvoyer. – Manifestement, elle avait comme une boule dans la gorge. – Les enfants sont tous morts, Ravi. Ils étaient cent soixante-treize. Et quand les gens du Bohr ont été sûrs, absolument sûrs que tout le monde à bord avait péri, ils ont remorqué la chaloupe à bonne distance et ils l’ont fait exploser. – Les lèvres de la fille ne dessinaient plus qu’une ligne mince. – Si tu veux, je peux te citer le nom de chacun de ces enfants. C’est une des premières choses qu’on nous enseigne à l’école.

Horrifié, Ravi secoua la tête. Et pourtant, sans trop savoir quand, il sentait qu’il avait déjà entendu cette histoire. Poussé par un vent invisible, le voilier onirique fendait en silence les eaux infinies. Devant eux, suspendu au ras de la proue, le Newton grossissait de plus en plus. Il était assez proche pour qu’on distingue sa peinture immaculée, le long treillage de son axe indemne et sans trace de glace ; ses larges roues d’habitat, qui se mouvaient toutes les dix en rotation alternée. À la différence de l’Archimède, du Bohr et du Chandrasekhar, il n’avait pas vieilli d’un sol. Il était parfait. Ravi reporta son attention sur la fille.

— Mais vous avez survécu, en fin de compte, se risqua-t-il à dire. On n’aurait pas cette… conversation, sinon.

La fille lui accorda un faible sourire. Qui disparut très vite.

— Nous avons survécu, oui. Une partie d’entre nous. Quand il a quitté la Terre, le Newton emportait vingt et un mille personnes. À la fin de cette horreur, nous étions moins de quatre mille. Tout ça aurait pu être encore pire si nous n’avions pas trouvé un remède.

— Vous avez trouvé un remède ? répéta-t-il, stupéfait. Contre la fièvre scalène ?

Elle hocha la tête. Derrière elle, le voilier semblait s’élever pour aller à la rencontre du Newton. Il résista à la tentation de plisser ses yeux de rêveur. Des ombres voletaient autour du vaisseau. Du moins, il lui semblait que c’était le cas. Des silhouettes évanescentes qui se détachaient sur la surface brillante de sa coque. Il n’arrivait pas à les voir distinctement.

— Nous avons définitivement vaincu la fièvre scalène. Mais nous étions dans une situation désespérée. Le Capitaine et les officiers supérieurs avaient péri. Nous n’avions plus de botanistes et les installations hydroponiques sont tombées en panne. Il y a eu des émeutes dans les circulaires. Si le vaisseau n’avait pas été en capacité de fonctionner tout seul, de nous dire quoi faire et comment le faire, nous serions morts de faim ou bien nous nous serions entretués. En fait, le vaisseau s’est laissé dériver hors de la formation et s’est caché à distance. Avec tout ce qui était déjà arrivé dans les roues d’habitat, la dernière chose dont nous avions besoin était que la flotte nous inflige ce qu’elle avait déjà infligé à la chaloupe de sauvetage.

Dans ses yeux les larmes brillaient, ainsi que l’éclat de la méfiance.

— Vous devez nous haïr, murmura-t-il.

La fille secoua la tête à son tour.

— Ce n’est pas le cas de tout le monde, dit-elle. Et c’est pourquoi je suis là. Pour mettre un terme à tout ça. Je ne veux pas prendre part à un génocide.

— Tu as un plan.

— Absolument, affirma-t-elle, et son sourire en coin réapparut, bien marqué. Quoique je ne sois pas certaine qu’il te plaise. Il faut que vous désarmiez la flotte et que vous branchiez vos transpondeurs. Nous ferons la même chose de notre côté.

Éveillé, Ravi aurait cédé à l’inquiétude, mais sa personnalité onirique ne fit qu’écouter à moitié. Le voilier, très légèrement incliné d’un côté, avait presque atteint le Newton, à présent, et il se dirigeait vers son axe comme s’il avait l’intention de s’y arrimer. Ils étaient assez près pour que les ombres fugaces se solidifient en silhouettes définies.

Qu’il rêve ou pas, Ravi sentit sa mâchoire se décrocher et les battements de son cœur accélérer. C’étaient des… animaux. Vivants. Des créatures qu’on n’avait pas vues sur le Monde Originel depuis le Moyen Âge. Ou s’agissait-il de contrefaçons ? Il n’en avait pas la certitude. Il fouilla les tréfonds de son esprit pour en extirper leur nom.

Des dragons. Au nombre de neuf, qui tournaient autour du Newton en une danse élaborée.

Mais on est dans l’espace, protesta son cerveau rationnel. Comment peuvent-ils respirer ?

C’était comme si l’un d’eux l’avait entendu. Rouge et d’un bleu-vert iridescent, il tourna le mufle vers Ravi, puis son corps suivit le mouvement et il s’approcha du voilier en ondulant. Soudain il fut sur eux, terrifiant, ses yeux pareils à des joyaux emplis de fureur, sa large gueule béante révélant des crocs aussi longs que Ravi était grand. La créature se cabra au-dessus du mât et braqua son regard sur eux.

— Pas d’inquiétude, murmura la fille. C’est toujours ce qui se passe.

Mais sa voix manquait de fermeté. La peur étreignit la poitrine de Ravi. La fille ferma les yeux.

Un torrent de feu jaillit de la gueule du dragon et les engloutit.
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— Des dragons ? questionna Boz d’un ton narquois et, d’après son expression, Ravi sut qu’elle recherchait des informations sur eux dans les archives de la ruche. Curieux de rêver de ce genre de bestioles, tu ne trouves pas ? Même si c’est toi qui rêves.

Elle avait presque fini son petit déjeuner. Quelques restes épargnés de fruits et de tofu se blottissaient dans les coins de son plateau, en vain. Tout autour d’eux, les cliquetis des couverts résonnaient dans la salle de Chez Ansimov, avec le bourdonnement bas des conversations.

— Ce n’était pas mon rêve, c’était le sien, rectifia-t-il. Et elle avait vraiment, vraiment la trouille d’eux. Ne me demande pas pourquoi.

Il savait pourquoi, mais il ne voulait pas l’expliquer. Même dans le monde réel, ce souvenir le faisait frissonner.

— Enfin quoi, ils ne sont même pas réels, hein ? dit sa cousine.

Il haussa les épaules. Les archives étaient étrangement partagées sur le sujet. D’un autre côté, il savait avec certitude que les films de l’ancien temps en regorgeaient. Et dans les films, au moins, les personnages ne semblaient pas remettre en question leur existence. Pas s’ils voulaient survivre, en tout cas.

— Tu veux de ça ? demanda-t-elle en tendant la main vers son plateau.

— Oui ! rétorqua-t-il sèchement, et il chassa sa main d’une tape. Tout le monde ne mange pas comme un recycleur.

— C’est une critique ? Bon, et sinon, la fille a expliqué ce que les dragons signifiaient ?

— Non. Elle était trop occupée à se faire brûler vive.

Il revint à la façon dont sa peau s’était couverte de cloques avant de se fissurer et de s’enflammer. Les explosions déchirantes de douleur. L’apparition soudaine des os.

Boz ne se laissa pas décourager.

— Bah, la prochaine fois que vous partagez un rêve romantique, tous les deux, n’oublie pas de lui poser la question avant, hein ?

Une lueur ironique dansait dans les prunelles de sa cousine. Subitement embarrassé, Ravi baissa les yeux sur son plateau. Même quand il se fut ressaisi, il prit soin de s’assurer que personne ne les écoutait avant de reprendre la parole :

— Est-ce qu’on peut faire ce qu’elle veut ? Est-ce que c’est possible ?

Elle poussa un sifflement ténu.

— La bonne question est : est-ce qu’on devrait faire ce qu’elle veut ? C’est de la foutaiserie, jeune aspirant. De la foutaiserie grand format. – Elle se pencha sur la table et passa en code. En admettant qu’ils existent et qu’on puisse les trouver, allumer les transpondeurs diffusera la position exacte de la flotte au Newton. S’il décide de nous dézinguer, il ne ratera pas sa cible. Et si on neutralise ces armes que ta petite copine semble croire qu’on a, on ne sera pas capables de riposter non plus.

— Elle fera la même chose sur le Newton, répondit-il en code. Je pense que son plan est de s’assurer que tout le monde puisse être tué, pour que personne ne le soit… Elle n’a pas précisément détaillé la chose, ajouta-t-il avec une petite grimace d’excuse.

— Et si elle ne va pas jusqu’au bout ? Tu prendrais le risque de mettre en danger trente mille vies pour un rêve ?

— Je pense qu’elle ira jusqu’au bout, dit Ravi en inclinant à son tour le buste vers sa cousine. Je me suis rendu compte d’un autre truc, la nuit dernière. Quand elle est entrée dans ma tête avec ses gros sabots, elle a laissé du matos derrière elle. Des souvenirs. Elle a obligé un gamin à manger du gâteau, une fois. Par la seule puissance de son esprit. Et plus important encore, elle s’est mise à fréquenter une sorte de groupe pour la paix. Ses souvenirs sont authentiques, Boz. Si réels que je peux les ressentir aussi bien que les miens. À mon avis, on peut lui faire confiance.

— Permets-moi de caser ça dans le sas. Tu es prêt à lui faire confiance sur la foi de “souvenirs” que cette fille a plantés dans ta tête. Que je sois foutaisée, Rav. Si elle est capable de te faire voir des trucs quand tu es en état de veille, s’adresser à toi dans tes rêves, qu’est-ce qui te fait penser qu’elle ne peut pas concocter quelques faux souvenirs sur un gâteau et des intentions honorables ?

Ravi eut soudain la bouche sèche. Dans la lumière froide du cycle diurne, tout cela paraissait stupide.

Pas stupide, se corrigea-t-il. Insensé.

— On ne traverse pas ces moyeux tant qu’on ne les a pas atteints, proposa-t-il. On pourra s’inquiéter de ce qu’on fait une fois qu’on aura trouvé les transpondeurs et les armes. Si tout ça n’existe pas, on verrouille le sas. Si c’est réel…

Sa voix électronique laissa la phrase en suspens, désemparée.

*

— Fais comme si tu étais occupé, ordonna Ansimov dont les mots résonnèrent dans le casque de Ravi. Chen Lai arrive.

— Je suis occupé. Pas besoin de faire semblant.

Toutefois il vérifia que ses drones présentaient un spectacle satisfaisant lorsque l’ingénieur sortit de derrière les paraboles d’une batterie de capteurs. Il se hâtait le long de l’axe, visiblement pressé. Encastré au fond d’une UME évoquant un trône, leur instructeur offrait une ressemblance frappante avec un monarque à l’ancienne. Du moins si un monarque avait jamais porté une combinaison spatiale et s’était déplacé par propulsion à plusieurs mètres par seconde.

Ravi se mordilla la lèvre inférieure. En dehors des limites sécurisées d’une baie de maintenance, les UME le rendaient nerveux – et Chen Lai volait réellement. Quand on n’était raccordé à aucun élément du vaisseau, il n’était que trop facile de foncer dans l’espace sans retour possible. Malgré tous les efforts des chaloupes de sauvetage, certains s’étaient perdus ainsi.

Chen Lai ne semblait pas connaître de telles craintes. Dans une activation brutale de sa rétropropulsion, il stoppa à environ cinquante mètres de leur position. Quelques poussées supplémentaires de ses moteurs et le miroir réfléchissant de son casque se tourna lentement dans leur direction. Imaginant le regard froid derrière la visière, MacLeod sentit son cœur battre plus fort en réaction.

— Avez-vous trouvé des fissures ? demanda-t-il d’un ton brusque. La plus petite ?

Dans son casque, la voix ne semblait pas plus irritée que d’habitude, et Ravi se détendit un peu.

— Non, chef, répondit-il.

De sa main gantée, il désigna les jambes de force entrecroisées de l’axe qu’Ansimov et lui avaient inspectées.

— Tout est normal, dit-il et, après une hésitation : La température est un peu élevée. Presque 30° Kelvin. Mais pas assez pour modifier le relevé des jauges de contrainte.

Ravi savait d’après le flux de code que l’ingénieur téléchargeait les données brutes des drones.

— Bien, dit Chen Lai. Et bonne capture des températures. L’Étoile-Cible doit commencer à nous réchauffer, désormais. Dans quelques mois, il fera plus chaud ici qu’à n’importe quelle période depuis le Premier Équipage. La dernière chose dont on a besoin, c’est que le matériel craque sous la chaleur. Il faudra le garder à l’œil.

Sur ces mots il repartit et s’éleva en trombe vers les roues d’habitat et l’avant du vaisseau.

— Lèche-botte, grommela Ansimov quand l’ingénieur fut largement assez loin pour ne pas l’entendre.

— Je les appelle juste tels que je les vois, rétorqua Ravi avec un sourire.

Il allait le titiller un peu plus quand il remarqua que Chen Lai avait fait halte, de nouveau. Il s’était rapproché de l’axe, au niveau où celui-ci se fondait dans la coque extérieure des moyeux, à peut-être cinq cents mètres “au-dessus” des deux amis et de leurs drones.

En fait, l’ingénieur n’avait aucune raison de s’arrêter là. Il n’y avait aucune équipe au travail dans les parages, aucune de prévue. Chen Lai se tint en position stationnaire durant plus d’une minute avant de repartir dans sa direction initiale. Il disparut de leur vue derrière un des rayons depuis longtemps inertes de Hongrie. Intrigué, Ravi régla au maximum la vision augmentée incorporée à sa combinaison, dans l’espoir de découvrir ce qui avait attiré l’attention de l’ingénieur. Tout ce qu’il put distinguer fut l’habituel entrelacs de traverses, tuyaux et câbles. Rien de particulier.

À l’exception de la masse sombre s’étendant au ras du portique principal.

— Tu vas où ? interrogea Vlad d’une voix qui sonnait accusatrice dans la radio. Tu n’en es qu’à la moitié de ce boulot.

— Je reviens dans une minute. Je veux juste vérifier un truc.

Ne disposant pas d’une UME comme Chen Lai, Ravi mit bien plus d’une minute pour accrocher sa sangle au câble de sécurité avant de progresser une main après l’autre jusqu’à l’objet de l’attention de Chen Lai. Si celui-ci ne s’y était pas arrêté, Ravi ne l’aurait jamais remarqué. Même de près, cela ne ressemblait pas à grand-chose. Un simple mécanisme allongé recouvert d’une bâche destinée à le protéger des poussières.

Ou pour le masquer à des regards indiscrets. En prenant soin de ne pas s’emmêler dans sa sangle, il se retourna au ralenti afin de s’assurer que personne ne se trouvait à proximité. Ensuite il se cala entre l’angle que formaient deux traverses et dénoua une partie de la bâche. Puis un peu plus, jusqu’à ce que l’intégralité du mécanisme soit visible.

— Eh, quelle foutaisée hongroiserie tu fabriques ?

Il sursauta de frayeur, et le mouvement le fit basculer à 180° en l’éloignant du portique. Le rire d’Ansimov agressa ses oreilles.

— Ce n’est pas marrant, pesta Ravi en écartant bras et jambes pour stopper sa rotation, et il tira furieusement sur la sangle pour se rapprocher. Tu aurais pu me prévenir que tu arrivais.

— Et tu aurais pu continuer ton boulot. Il ne se fera pas tout seul, je te signale.

Dans son cadre visuel de référence, Vlad se tenait à l’envers sur le portique, quelques mètres “plus haut” que la tête de Ravi. Comme toujours, l’expression de son ami était indéchiffrable. L’éclat blanc de l’Étoile-Cible se reflétait d’un feu intense sur le miroir réfléchissant de sa visière. MacLeod exécuta un demi-saut périlleux afin de retomber pieds les premiers sur le portique, à portée de son partenaire.

Ansimov s’était penché en avant et examinait le mécanisme. Même par la radio, Ravi perçut son inspiration brève.

— Tu sais ce que c’est ? demanda Vlad d’une voix plate, dépourvue de toute inflexion.

— Peut-être bien, répondit-il prudemment. Qu’est-ce que toi, tu penses que c’est ?

S’il ne se trompait pas, Ansimov connaissait cette chose comme sa poche. Et s’il se trompait, autant ne pas se ridiculiser.

La combinaison spatiale de Vlad se redressa et se tourna vers lui. Il n’y avait plus de reflet éblouissant sur la visière, à présent. À la place, Ravi pouvait voir celui de sa propre tenue. Et, au-delà, le treillage de l’axe du vaisseau qui s’étendait vers les étoiles.

— C’est un propulseur par éjection, modèle Kasimov-50, dit la combinaison d’une voix tremblante.

L’entendre dire par Ansimov le rendit soudain réel. Le sang reflua de son visage, le laissant étourdi.

Quelqu’un était revenu aux guerres de l’ICOL et avait dupliqué la structure d’un canon spatial.

*

Les enfants de la Septième Génération s’ébattaient dans l’arboretum tandis que la lumière simulée d’une Étoile Originelle se couchant baignait leurs têtes. Ils ne s’en souciaient pas du tout. Ils couraient dans les champs et entre les arbres en une cavalcade ponctuée de cris et de gloussements, sous la surveillance attentive de leurs chaperons des Cinquième et Sixième Générations. Ravi aurait aimé avoir le culot d’aller les poursuivre – ou à tout le moins de marcher la tête haute sous la boule incandescente. Mais il en était incapable, voilà tout. Il resta prudemment dans l’ombre de l’arbre géant et contempla la scène de loin. À l’instar de tous les gamins de la Sixième Génération, il n’était venu dans l’arboretum qu’après le début du cycle nocturne. Il appréciait la lumière douce de la lune du Monde Originel, la sensation de l’herbe argentée sous ses pieds. La chaleur crue de l’Étoile Originelle était trop intense pour lui. Pour la Septième Génération, délibérément exposée depuis la naissance, ce n’était qu’un sol de plus. Une véritable promenade dans le parc.

Se sentant en inadéquation avec les lieux, il se concentra sur Sofia qui traversait la prairie dans sa direction. Elle portait une casquette de baseball bleue, choisie avec soin pour correspondre au bleu de son treillis et – comment les avait-elle appelées ? – des lunettes de soleil. Apparemment cet accessoire faisait fureur dans Bermudes et Australie, en ce moment – si on avait l’eau pour se le payer. Il n’avait aucune idée de leur coût, mais ces lunettes permettaient à Sofia de marcher sous les feux de l’Étoile Originelle sans se courber en avant de panique. Elle était toujours aussi élégante. Plus encore aujourd’hui, en réalité. Les arbres, l’herbe et les fleurs sauvages à ses pieds la rendaient… superbe. Le désir noua le ventre de Ravi.

— Tu en pinces pour elle, pas vrai ?

C’était la fille, avec son sourire en coin légèrement moqueur, qui était assise à côté de lui, dos appuyé au tronc d’arbre.

— Qu’est-ce que tu fais ici ? réagit-il, sa voix tendue par la surprise. Ce n’est pas le moment.

Son regard passa de la fille à Sofia, revint à l’intruse.

Elle sourit de plus belle.

— Tu sais qu’elle ne peut pas me voir, n’est-ce pas ?

— Ouais, mais moi je peux. Et tu me… déconcentres.

La fille rit : des notes douces et musicales qui montèrent en spirale à ses oreilles et s’évanouirent dans le feuillage. Elle tendit la main et lui tapota la cheville.

— C’est comme tu veux, dit-elle d’un ton insouciant avant de disparaître.

— À qui parles-tu ? demanda Sofia, curieuse.

— Personne, lui affirma Ravi.

Il avait répondu beaucoup trop vite, et la suspicion plissa le front de l’arrivante.

— À Vlad, mentit-il. Il a perdu l’interface manuelle avec un de ses drones et il flippe à l’idée d’en parler à Chen Lai.

— Je suis sûre qu’il saura se débrouiller, dit-elle en lui adressant un sourire éblouissant. Essayons plutôt de débrouiller ce que Warren a essayé de nous enseigner ce matin. Tu penses qu’elle complique les choses à dessein ?

Pour une raison floue, le sourire de Sofia n’eut pas du tout l’effet qu’elle souhaitait. À cause de la fille, supposa-t-il. Qu’il ne puisse plus la voir n’impliquait pas qu’elle ne soit pas toujours là. Ou si ? Il se surprit à fixer ses pieds en se remémorant le contact de la main sur sa cheville.

— Eh ! s’écria Sofia, irritée. Je suis quoi, moi ? Une convenance ? Tu pourrais au moins m’accorder un peu d’attention !

— Désolé, dit-il sur un ton contrit.

Mais le souvenir de la fille – et ce qu’elle voulait – perdurait.

— Sof ? dit-il. Tu sais quelque chose au sujet des transpondeurs ?

— Les transpondeurs ?

Il décida de déformer la vérité.

— Ouais. Il y a des fichiers du Premier Équipage qui semblent faire référence à eux, mais je ne trouve rien qui confirme qu’ils ont existé. Pas sur les plans, nulle part.

— Les transpondeurs sont, genre, en tête-à-tête avec la Navigation, lui dit Sofia avec impatience. Ils diffusent les coordonnées et la trajectoire d’un vaisseau afin d’éviter toute collision avec un autre bâtiment.

— Je sais ce qu’est un transpondeur, Sof. Je demande juste si on en a un. Si on en a déjà eu un.

— Bien sûr, répondit-elle, visiblement étonnée qu’il l’ignore. Leurs contrôles se trouvent dans la Navigation Principale.

Elle lui transmit un schéma, à sa manière, quelque peu maladroite. Il était tiré d’un manuel de formation de la Navigation, un document auquel il n’aurait jamais cru avoir accès.

— À l’ancienne, les mains seulement, pour éviter tout piratage. Le système de l’Étoile Originelle était plein d’engins spatiaux, si bien que le sabotage d’un transpondeur représentait un acte grave, surtout pendant les guerres des ICOL. Mais bon, en avoir un ici, en activité, serait sans grande utilité. On a éteint le nôtre il y a une éternité, mais il est toujours fonctionnel. – Elle parut réfléchir un moment. – J’imagine qu’on en aura besoin quand on arrivera au Monde-Cible. Il y aura trois VIS, plus les chaloupes de sauvetage, plus toutes les sondes et tous les satellites qu’on expédiera là-bas, et tous voleront dans un sens et dans l’autre en orbite proche. Il ne faudrait pas que deux de ces appareils se percutent accidentellement.

— Logique.

— Assez discuté de transpondeurs, dit-elle en souriant. Il est temps de bûcher.

— Tu as raison.

Mais il pensait à d’autres sujets. À la fille. Et au fait que, s’il voulait activer les transpondeurs de la flotte, il devrait s’introduire dans les locaux de la Navigation Principale, sur trois vaisseaux distincts.







27.0

Boz avait envoyé un message à Ravi lui enjoignant de se rendre à la cachette dans Fidji, mais il avait refusé. Sa séance avec Sofia terminée, tout fusait dans son esprit : Sofia, la fille, le problème lié aux transpondeurs – tout. Le vaisseau, la flotte – son univers entier – semblaient se refermer sur lui. Il ne parvenait pas à réfléchir. Il n’entrevoyait aucune issue. Il ne pouvait pas respirer. La dernière chose dont il avait besoin était de se retrouver coincé dans un espace confiné avec Boz et ses foutaisées cigarettes. Il avait besoin de se mettre à distance de tout cela. Ne serait-ce qu’un petit temps.

— Retrouve-moi dans Australie, répondit-il. Le circulaire Haïphong. Le rayon à 12 h 00. Ne sois pas en retard.

Arrivé avant sa cousine, il attendit aussi patiemment qu’il en était capable, adossé à une fresque de la Quatrième Génération d’une qualité douteuse, soumis aux regards curieux des passants bien imbibés d’eau. Boz, peut-être parce qu’elle avait senti de loin que son cousin était sur le fil du rasoir, sauta du carrousel du rayon 14 plus ou moins à l’heure convenue.

— Il faut qu’on se parle, dit-elle sans perdre de temps en civilités. Mais pas ici. Dans un endroit moins… public.

— Plus tard. On va au ciné.

Boz laissa échapper un soupir désapprobateur.

— Le ciné ? On a des choses plus importantes à faire. Beaucoup plus importantes.

— Rien qui ne puisse attendre deux heures, insista-t-il et, voyant qu’elle était prête à l’affrontement : J’en ai besoin.

— C’est la faute de ton vieux, grogna-t-elle. Il n’aurait jamais dû te rendre accro à ce truc.

— Il adorait ça, c’est vrai, admit-il. Quelques-uns des meilleurs moments que j’ai passés avec lui, c’était en visionnant des films.

Il s’interrompit, brusquement incapable d’aller plus loin. Une larme picotait le coin de son œil.

— Bon, d’accord, fit Boz en feignant de n’avoir rien remarqué. On va voir quoi ?

Il inspira profondément. Se redressa.

— Le Trésor de la Sierra Madre. Humphrey Bogart, 1948.

— 1948 ? Tu es bien sûr de ça ? Ce n’est pas toujours une de ces histoires, genre, avec des poursuites à cheval, des fusillades et ce style de trucs ?

— J’en suis sûr. Tu sais que les films ont commencé à la fin du XIXe siècle, oui ?

— Si tu le dis…

Les yeux de Boz se voilèrent alors qu’elle accédait à la ruche. Quand ils reprirent leur éclat normal, ils luisaient de désapprobation.

— C’est une de ces bizarreries du Monde Originel auxquelles je ne me ferai jamais, se plaignit-elle. C’est, genre, de la foutaiserie totale.

— Pourquoi ? dit Ravi qui se mit à marcher dans le circulaire en direction du Roxy, l’unique cinéma “authentique” dans tout le vaisseau.

— Parce que tout ce film parle d’une bande de types qui cherchent de l’or. Je veux dire, ça rime à quoi ? C’est de l’or !

Elle passa sa main droite sur les doigts de la gauche d’un geste vif, pour repousser toute objection.

— On ne peut pas le boire, on ne peut pas le respirer, on ne peut pas le manger, on ne peut pas réellement s’habiller avec. Et pour couronner le tout, c’est lourd. La quantité de carburant qu’on devrait consommer juste pour le déplacer est dingue. Ce machin ne vaut rien ! Et pourtant, pour une raison foutaisement tordue que personne n’a jamais pu m’expliquer, ces types-là continuent d’estimer que ça vaut le coup de tuer pour l’avoir. Pff… Comme j’ai dit : une foutaiserie.

— Peut-être qu’ils l’appréciaient parce que ça brille, plaisanta Ravi.

Le Roxy était maintenant devant eux, avec sa porte à tambour antique sous une marquise tout aussi antique qui annonçait les films “actuellement à l’affiche” en lettres 3D qui devaient être assemblées là par un drone. Une petite foule de gens à la mise élégante se dirigeait vers l’entrée. Des couples pour la plupart. Et pour la plupart de la Sixième Génération.

Ravi stoppa net. Boz, qui le suivait, faillit le bousculer.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.

Il ne répondit pas. Il était trop concentré sur Jaden Strauss-Cohen. Et la fille-qui-n’était-pas-Sofia pelotonnée contre lui qui lui mordillait le lobe d’une oreille. Elle était plus petite que Sofia, avec une silhouette aux courbes plus prononcées. Il la trouva à la fois belle et vaguement familière. Il avait le nom sur le bout de la langue, mais le nom refusait d’aller plus loin.

— C’est Ksenia Graham, lui murmura Boz à l’oreille d’une voix vibrante d’espièglerie. Une vraie vedette dans les hydroponiques, à ce qu’on dit. Je me demande ce qu’elle peut bien faire avec le petit copain de ta navigatrice !

Ravi se rappelait, maintenant : une botaniste junior de peut-être deux ans plus âgée que lui. Il l’avait vue brièvement au Réservoir, juste après que Vasconcelos les avait coincés pour le piratage des fichiers personnels. Sofia, il s’en souvenait, l’avait fusillée du regard. À bonne raison, semblait-il. Jaden était un connard. Et un connard infidèle, pour le coup.

— Comment tu la connais ? demanda-t-il à Boz qui observait toujours le couple.

Sa cousine ricana.

— Je connais beaucoup de botanistes. À ton avis, qui me fournit en tabac ?

Ravi grommela quelque chose d’inintelligible en réponse. Il espérait que le couple illicite allait voir un autre film. Il était sûr d’une chose : il ne voulait pas partager avec eux un cycle nocturne.

Dans son accès de mauvaise humeur, peut-être avait-il laissé échapper un morceau de code dans la ruche. Certes il avait démarré un enregistrement sans même y penser, mais c’était interne et cela n’aurait pas dû fuiter. Quoi qu’il en soit, quelque chose poussa Jaden à tourner les yeux vers lui. Un court instant il parut contrarié, avant de lisser ses traits en un sourire de bienvenue. Il détacha en douceur Ksenia de son épaule et marcha vers eux.

— Bonsoir, les MacLeod, dit-il d’un ton indolent. Qu’est-ce qui vous amène ici, tous les deux ? Un peu en dehors de votre, euh, orbite habituelle, non ?

Boz se tenait dans l’angle mort de son cousin, mais celui-ci n’avait pas besoin de ses yeux ou d’encodage pour sentir qu’elle se hérissait.

— Nous sommes ici pour voir un film, déclara-t-elle, glaciale. Et rien de plus. Contrairement à toi et ton… amie.

La pique fit mouche et Jaden grimaça. Mais son sourire revint presque immédiatement. Il se pencha vers eux, posa les mains sur l’épaule de l’un et de l’autre.

— Écoutez, murmura-t-il, à ce propos, Sofia est super et tout ça, mais elle est aussi un peu… terne. Vous voyez ce que je veux dire ? Il n’est pas nécessaire que ça lui vienne aux oreilles, n’est-ce pas ? – Il durcit le ton, juste un peu. – Après tout, Roberta, j’imagine que tu auras besoin d’être épaulée au niveau légal, dans le futur, tu ne crois pas ? Et je suis certain que tu tiens à rester aussi éloignée que possible du recycleur. – Son sourire s’agrandit, devint carnassier et inamical. – Nous ne voudrions pas qu’une erreur te transforme en compost, n’est-ce pas ?

Il porta alors son attention sur Ravi et souffla à son oreille :

— Et toi, souviens-toi : Sofia n’a pas été la seule à te couvrir au Réservoir. Je l’ai fait aussi. Tu ne voudrais quand même pas que je retourne voir un certain inspecteur parce que mes souvenirs ont brusquement changé…

Il marqua une pause, comme s’il venait d’être frappé par une idée.

— Et si tu ne t’inquiètes pas pour ta propre personne, réfléchis aux conséquences que cela aurait pour Sofia : elle serait complice de ce que tu t’apprêtais à faire. Je doute fort qu’elle te remercierait de l’avoir fait virer du programme.

Il recula d’un pas. Son regard passa alternativement sur chaque MacLeod.

— C’est chouette d’avoir bavardé un peu, dit-il, satisfait de l’effet produit sur eux.

Il tourna les talons et revint vers Ksenia en lui ouvrant largement les bras. Elle se précipita aussitôt dans son étreinte.

Ravi s’évertua à stopper la bile qui montait dans sa gorge.

— Le film peut aller se faire foutaiser. Je ne suis plus d’humeur.

— Bien reçu, dit Boz qui lui prit la main. Comme je l’ai dit, il faut qu’on parle.

Elle l’entraîna plus loin dans le circulaire et poussa les gens hors de son chemin pour progresser. Ils approchaient du Réservoir. Sur un côté, les murs disparaissaient brutalement et délibérément pour révéler les jambes de force et la tuyauterie des entrailles du vaisseau. Une rambarde à hauteur de taille posée sporadiquement constituait le seul obstacle à une chute d’une douzaine de mètres dans la bordure de la roue, laquelle, étant donné que l’ensemble tournait à un g entier, aurait eu des conséquences graves.

Le son indistinct d’une musique électronique se faisait déjà entendre au loin. Boz les engagea sans ralentir sur une passerelle qui menait au Réservoir. Jusqu’à ce que Ravi se dégage de sa poigne.

— Je n’entre pas là-dedans. Qu’est-ce qui te fait penser que j’ai envie de danser dans un moment pareil ?

Sa cousine lui lança un regard apitoyé.

— Personne ne va danser. Et personne ne va au Réservoir. Encore que vivre un peu te ferait du bien.

Sur ces mots elle sauta par-dessus la rambarde et disparut à la vue de Ravi. Il poussa un cri d’effroi.

— Je suis en bas, imbécile.

Il se pencha sur la rambarde. Elle se tenait debout sur un gros tuyau, deux mètres sous lui.

Il essaya de ne pas penser à ce qui arriverait si l’un des deux glissait, et il sauta pour la rejoindre. Boz entreprit de progresser à petits pas sur le tuyau en direction du circulaire. Normalement, la conduite disparaissait en se fondant dans la coque pour se prolonger sous le pont supérieur, mais un des panneaux de la coque s’était détaché et on n’avait pas pris la peine de le remplacer. Boz se coucha sur le ventre et se tortilla pour ramper dans le passage étroit et non éclairé au-delà.

Avec une certaine anxiété, Ravi la suivit. Il était plus corpulent que sa cousine, et il s’égratigna le dos en franchissant l’ouverture, mais il y arriva. Une fois de l’autre côté, l’espace était suffisant pour s’asseoir et peut-être même se mettre debout. Il ne pouvait en avoir l’assurance car une obscurité presque totale régnait. La seule lumière disponible se résumait à ce qui filtrait par l’ouverture qu’ils avaient empruntée. Par ailleurs la position debout dans le noir ne faisait qu’augmenter les risques de glisser du tuyau et tomber dans Archie seul savait quoi. Il préféra se satisfaire de la position assise. La silhouette vague de sa cousine se profilait dans les ombres auprès de lui.

— Par quelle hongroiserie tu as eu connaissance de cet endroit ? demanda-t-il, impressionné malgré lui.

— Je l’ai repéré quand on est venus ici pour pirater les fichiers personnels. Et puis je suis revenue plus tard pour l’explorer. – Elle lâcha un rire bref et sec. – On n’a jamais assez de cachettes.

Son père l’avait bien élevée, il l’admit à contrecœur. Bien évidemment, s’il l’avait un peu moins bien élevée, elle n’en serait pas à connaître par leurs prénoms tous les avocats et la moitié des officiers de la Sec.

— Alors, qu’est-ce qu’il y a de si important qu’il faille trouver un trou dans le mur pour en parler ?

Il y eut un bref éclair lorsque Boz alluma une cigarette.

— C’est en rapport avec ton dernier rêve. Sur la partie avec les transpondeurs et les armes.

Ravi anticipa ce qu’elle allait dire :

— J’allais t’en parler. Il y a un propulseur par éjection sur l’axe du vaisseau. Vlad et moi, on l’a vu quand Chen Lai est venu l’inspecter pendant notre journée de boulot.

Dans l’obscurité, il ne put voir la réaction de Boz.

— Les propulseurs par éjection, ce n’est qu’une partie de l’affaire, répliqua-t-elle.

Le point rougeoyant de sa cigarette brasilla quand elle prit une bouffée rapide. À sa façon de bouger, il sut qu’elle avait les mains tremblantes.

— J’ai pigé ce qu’ils mijotent dans le passage Manchester.

— Et c’est quoi ?

Bien qu’ils soient cachés dans le noir, elle baissa la voix au niveau du murmure.

— Cette sonde qu’ils sont en train de construire ? Ce n’est pas du tout une sonde. C’est une foutaiserie de torpille.

Ravi se sentit blêmir.

— J’ai tout de suite su que c’était trop gros pour être une sonde, maugréa Boz. Je le savais. Beaucoup trop de capacité pour le carburant ; des propulseurs modèle 9. Et le logiciel…

À présent sa voix tremblait au rythme de ses mains. L’une d’elles surgit de la pénombre et le saisit par un poignet.

— Toute cette programmation qu’ils m’ont demandé d’effectuer ? Ce truc qui était trop secret pour en parler ? Même à toi ? – Ses ongles s’enfonçaient dans le poignet de son cousin. – Ils m’ont laissée leur construire un engin de mort, Ravi. L’autonavigation standard te mène d’un point A à un point B avec une utilisation optimale du carburant. J’ai construit cette chose pour qu’elle puisse pourchasser et esquiver. Ce n’est pas une ICOL comme ton petit cadeau, mais pas loin. J’ai pensé que c’était pour cibler de petites lunes et éviter les collisions. Mais ce n’est pas ça. C’est pour traquer et anéantir le Newton !

Ravi fut horrifié de comprendre que Boz s’était mise à pleurer.

— J’ai bien vu que les paramètres étaient trop haut de gamme, trop exigeants. Mais je ne m’en suis pas souciée. J’étais tellement aveuglée par le plaisir que je prenais, je n’ai pas réfléchi à ce que je faisais. Et maintenant j’ai construit un engin de mort. – Elle s’interrompit le temps de prendre une longue inspiration frémissante. – On peut m’accoler un tas de qualificatifs, Rav, mais pas celui de bourreau. Il doit y avoir des milliers de personnes à bord de ce vaisseau. Des milliers… Niko Ibori m’a transformée en une foutaiserie de tueuse maudite d’Archie.

Ravi resta silencieux un long moment. Il ne savait pas quoi dire.

— Comment tu l’as découvert ?

Il se traita d’abruti alors même qu’il posait la question. Pourquoi ne pouvait-il pas dire quelque chose de gentil ? Quelque chose de compatissant ? Sa cousine était en larmes, nom d’Archie.

Curieusement, pourtant, et malgré son caractère factuel, sa question parut calmer un peu Boz.

— C’étaient ces foutaiseries de compartiments, dit-elle en reniflant. L’endroit le plus stupide pour construire quoi que ce soit. Ce n’est pas seulement qu’ils n’auraient pas dû être là. C’est qu’on n’a accès à la plupart d’entre eux que par l’espace. Donc je me suis glissée à l’extérieur après la fin de ma journée de taf et j’ai jeté un coup d’œil aux alentours. Les écoutilles sont quasiment invisibles, même quand tu te trouves juste à côté. Mais si tu te caches sous une bâche quand l’ingénieur en chef et une flopée de ses officiers haut gradés sortent par le même sas que tu as emprunté, tu les vois les ouvrir en poussant une série de boutons – des boutons, si tu arrives à croire ça –, et alors tout devient très foutaisement évident.

Elle tira longuement sur sa cigarette, assez pour que le rougeoiement éclaire son visage. Elle semblait vidée, épuisée.

— Les compartiments sont bourrés de matériel de combat : armures renforcées, fusées de proximité… ogives nucléaires.

Ravi fut pris de vertige. Il se remémorait l’alerte pour radiations quand Boz et lui s’étaient glissés sous le pont, au passage Manchester, et comment toutes ces radiations ne venaient pas de l’extérieur. Il raffermit sa prise sur la main de Boz par peur de basculer et de tomber du tuyau.

— Ils travaillent par deux équipes, continua-t-elle. La première pense qu’elle construit une sonde. La seconde, celle qui s’y met après que tout le monde est allé se coucher, transforme le tout en une foutaiserie d’arme. – Un ricanement sans humour. – J’ai presque manqué d’air avant d’être en mesure de revenir à l’intérieur discrétos.

— On peut la neutraliser ?

— Je pense que oui. Il faut juste que je trouve comment – et vite. Ils en sont presque à…

Le tuyau sous leurs pieds tressauta au vacarme soudain d’une explosion. Tous deux furent projetés sur le côté. Ravi tenta de se retenir à quelque chose, mais le tuyau était trop lisse, trop arrondi pour ses doigts.

Il chuta.
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Des sirènes mugissaient dans son crâne. Ou le vacarme provenait-il de l’extérieur des murs ? Son bras l’élançait. Et il faisait si sombre…

— Ravi ? Est-ce que ça va ? Ravi !

Boz était frénétique. Sa voix lui arrivait de quelque part au-dessus de lui, ce qui n’avait aucun sens.

Soudain tout devint cohérent. L’explosion. Le tuyau qui tressautait. La chute. Il gisait sur le dos, contre une surface incurvée inégale. Il voulut s’asseoir, mais les élancements dans son bras se muèrent en coups de poignard insoutenables.

— Aïe !

— Ravi ?

— En bas.

Autant formuler une foutaiserie d’évidence. Il se sermonna mentalement pour une telle stupidité. Les alarmes étaient bien réelles : il avait presque dû crier pour les couvrir. L’air était chargé de l’odeur âcre de la fumée. Quelque part, tout près de lui, il percevait le gémissement d’une pompe.

— Ça va ?

— Non. Je crois que je me suis pété le bras.

Le simple fait de l’énoncer était douloureux. Il réprima un gémissement.

La voix de Boz ne versait plus dans la panique. Elle était plus pragmatique, à présent.

— Tu saignes ? Est-ce que tu le sens ?

— Je ne crois pas.

Il chercha dans la ruche, en extirpa les plans d’Australie-12 et calcula où ils se trouvaient. Il repéra Le Réservoir, suivit la tuyauterie qui courait le long du mur. Descendit jusque… là. Une mezzanine courbe enrobait un pont et demi sous le circulaire Haïphong. Il y avait deux conduites d’alimentation sur sa gauche et un ballast de délestage sur sa droite, ce qui expliquait d’où provenait le bruit de pompe. Le réservoir était en train de se remplir ou de se vider, au choix, modifiant la masse d’une partie de la roue vers une autre afin de conserver l’équilibre du tout.

Intérieurement, il grimaça. Les mécanismes de régulation de la roue étaient le dernier de ses soucis.

— Boz ?

— Ouais ?

— Barre-toi d’ici. Tu n’as pas intérêt à te faire remarquer en ce moment.

— Mais… et toi ?

À son intonation, il était clair qu’elle rechignait à s’en aller.

— Ça ira. Je suis un ingénieur. J’ai aperçu une trouée dans le mur, j’ai passé la tête dedans pour voir de quoi il retournait, et je me suis viandé.

Aspirant ou pas, il demeurait un MacLeod. Il était capable d’inventer un bobard si nécessaire.

— Tire-toi ! dit-il gentiment. Personne n’a besoin de toi ici !

— Va te faire, toi aussi !

Il l’entendit rebrousser chemin en rampant sur le tuyau. Il lui laissa quelques minutes pour s’éloigner puis, avec une moue à la perspective de tout le bazar qu’il allait déclencher, il envoya un SOS dans la ruche.

Il fallut une heure à la Sec pour le sortir de là. Avec des paroles attentionnées et l’aide d’analgésiques, ils l’installèrent sur un drone médical et le firent rouler jusqu’au circulaire Haïphong. Drogué comme il l’était, il mit une minute ou deux à comprendre ce qu’il avait devant les yeux.

Les devantures de magasins avaient été soufflées en nombre. Des traces de brûlure noirâtres tachaient la voûte. De la mousse d’extincteur recouvrait les ponts. Les quelques éclairages que l’explosion avait épargnés projetaient une lumière diurne en plein cycle nocturne.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il.

À cause des antidouleurs, il lui semblait marmonner chaque mot.

— Les BonVoys, répondit une voix grinçante. Ils ont fait exploser une bombe dans le circulaire. Des gens sont morts.

L’esprit de Ravi remonta le temps. Il plongeait un fil primitif dans un réservoir d’eau, debout à côté de Petrides devant une cache d’eau volée ; il revoyait le petit Menendez acquiescer quand on lui parlait de “dispositif”. Ravi avait cru que le gamin évoquait des hologrammes fantaisistes, de la propagande des BonVoys. Mais ça… c’était bien pire.

Au final, il fut incapable de déterminer si c’étaient les médicaments ou la tuerie qui avaient mis sa roue en mouvement. Il perdit connaissance.

*

Il reposait sur sa couchette, sur une pelouse de triangles scalènes et sous un ciel d’un bleu éclatant. La fille se tenait auprès de lui, penchée.

— Tu es blessé, dit-elle.

Il ne sentait aucune blessure. Mais il ne se sentait pas surpris, non plus.

— Ah ouais ? Et c’est grave ?

Le front de la fille se plissa très légèrement. Elle semblait réfléchir à ce qu’elle allait dire.

— Non, je ne le pense pas… Les schémas de ton cerveau sont un peu dérangés, comme si on t’avait drogué. Mais pas de façon inquiétante. Tu n’es pas aux portes de la mort.

Le ciel le surplombant dans son rêve était passé à la nuit. Des étoiles à l’éclat fixe saupoudraient le firmament. La fille, quant à elle, resplendissait, et on aurait pu croire qu’elle était prise dans le faisceau de quelque projecteur invisible. Il la dévisagea un moment tout en essayant de donner un sens à la situation présente.

— Pourquoi tu es là ?

La question lui paraissait appropriée.

Elle sourit. En biais, et un peu tristement.

— Comme toujours. Pour demander ton aide.

Elle s’inclina un peu plus vers lui, le regard intense. Sa couchette fit une embardée soudaine et tangua de droite et de gauche. Au détail près que ce n’était plus une couchette mais un voilier dont le long mât disparaissait au-dessus de lui, tandis que sa coque dansait sur des eaux noires aussi planes que la surface d’un miroir.

— Tu vas nous aider ? interrogea-t-elle. Pour les transpondeurs et les armes ?

La question le rendit anxieux, mais il ne savait pas pourquoi. Lui avait-elle déjà posé cette question ? Avait-il accepté de l’aider ? Y avait-il une raison de ne pas le faire ?

Puis il se souvint. Ce qu’elle avait demandé, et à quelle fréquence ; les conversations avec Boz ; l’attentat à la bombe des BonVoys ; son bras.

— Possible, éluda-t-il. Mais tu avais raison. Il y a bien des armes. Une torpille et un propulseur par éjection. La torpille est peut-être équipée d’une ogive nucléaire.

Le Newton paraissait encore plus gigantesque derrière l’épaule de la fille. Elle avait l’air grave, mais pas surprise.

— Le propulseur par éjection n’est pas un problème. C’est pour une action rapprochée, la défense d’un vaisseau contre une attaque par torpille. La torpille, en revanche… – Elle se pencha encore, se concentrant sur son œil onirique. – Tu peux neutraliser la torpille ?

Il hocha la tête.

— Et les transpondeurs ?

Son anxiété monta d’un cran.

— Il y en a trois, répondit-il beaucoup trop vite, comme pour clore le sujet. Un sur chaque vaisseau. Il y a des verrouillages physiques à l’ancienne qui ne peuvent être désactivés que depuis la Navigation Principale, et par une personne en chair et en os. Or nous ne nous trouvons que sur ce vaisseau, pas sur les autres, et je ne vois pas comment…

La fille l’interrompit d’un rire. Derrière elle, le voilier semblait s’élever pour aller à la rencontre du Newton. Des ombres voletaient autour du vaisseau, remarqua-t-il, et il les observa avec une appréhension sourde.

— Si j’arrive à te faire pénétrer dans le local de la Navigation – sur n’importe lequel des vaisseaux –, tu peux les allumer ?

— Sûrement. Mais…

— Et tu peux les garder allumés ?

Ravi se rembrunit.

— Je pourrais griller leurs systèmes de contrôle, supputa-t-il après une courte hésitation, avec un sourire rusé. Le système entier est conçu pour activer une “mise en pause de sécurité”, du coup les transpondeurs se mettront en marche et resteront actifs jusqu’à ce qu’ils arrivent à réparer l’interface ou détruire le transpondeur… Le hic, c’est que le transpondeur lui-même est enfoui à l’intérieur du bouclier principal. Et ce truc est vraiment résistant. Ils mettraient des semaines à l’extirper de là. Ce sera plus simple de réparer l’interface – et si on foutaise suffisamment le tout, il leur faudra aussi une éternité. Les systèmes de contrôle à l’ancienne sont réellement difficiles à manier. C’est essentiellement une technologie de l’Âge de l’Acier.

Subtilement incliné sur le côté, le voilier avait presque atteint le Newton, maintenant, et il se dirigeait vers son axe, à croire qu’il avait l’intention de s’y arrimer. Le vaisseau spatial était escorté par des dragons. Neuf en tout, qui décrivaient des cercles autour du bâtiment, dans des évolutions aériennes complexes.

Comment font-ils pour respirer ? s’émerveilla-t-il.

Il eut l’impression que l’un d’eux l’avait entendu. La créature se cabra au-dessus du haut mât et pointa la tête vers eux.

— Je peux te donner accès aux contrôles, dit la fille. À tous. Et pas d’inquiétude. C’est toujours ce qui se passe.

Elle ferma les yeux. Un torrent de feu jaillit de la gueule du dragon.

*

— Alors, comment on se sent ? demanda Fairley MacLeod.

L’inquiétude accentuait les rides aux coins de ses yeux fatigués, et elle avait visiblement pleuré. Cependant ses cheveux étaient soigneusement tirés en arrière en une natte bien tressée et elle avait revêtu son meilleur treillis. Un petit collier du Monde Originel brillait discrètement à son cou. Elle tendit la main pour ébouriffer les cheveux de Ravi, ralentit son geste à mi-chemin, à peu près au moment où d’habitude il amorçait un mouvement de recul. Mais il ne le fit pas. Il laissa les doigts papillonner dans sa chevelure, un contact tout en délicatesse et mesure, qui le ramena dans son enfance à chaque tiraillement léger d’une mèche. Boz se tenait derrière Fairley et arborait un sourire de soulagement.

— Je me sens bien, leur dit-il, un peu surpris lui-même de cette affirmation.

Il avait le bras fracturé à deux endroits et la clavicule cassée. Les médecins l’avaient gardé inconscient la majeure partie de trois sols, le temps de le remettre en état. À présent, mis à part une certaine raideur, il se sentait comme neuf. Ses formulaires de sortie luisaient agréablement sur la face interne de ses paupières. Boz le mena hors de l’infirmerie principale d’un pas alerte. Sa mère s’accrochait à son autre bras comme si elle avait peur de le laisser aller. En arrivant dans le hall d’entrée, il regarda autour de lui avec curiosité.

— Ça m’a l’air carrément surpeuplé, ici.

— Ça l’est, dit Boz en lui jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Ces foutaisés BonVoys ont amoché un tas de gens. Et pas seulement ici : ils ont aussi frappé sur le Bohr et le Chandra.

— Hein ?

La nouvelle le stoppa net. Mais Boz continuait d’avancer. Sa mère dut tirer sur son bras pour le refaire bouger. Sa cousine parlait toujours, tout en marchant.

— Même heure, même cible. Des magasins haut de gamme qui vendent des “produits planétaires”.

— Planétaires d’où, maintenant ?

— Des produits planétaires, répéta Boz.

Elle sortit de l’infirmerie et s’engagea sur le circulaire Bristol de Danemark. Par respect pour les consignes médicales, ils ne s’étaient enfoncés dans la roue que jusqu’à 0,7 g, de sorte que les enjambées de Boz avaient une belle longueur sur le pont.

— La “mode” du Monde-Cible pour les gens qui ont plus d’eau que de bon sens : lunettes de soleil, casquettes de baseball, imperméables, ce genre de trucs. La panoplie entière que l’explorateur planétaire friqué pourrait vouloir. À croire qu’ils en ont la moindre foutaiserie d’idée.

— Mais pourquoi ?

Ravi cherchait toujours à comprendre les motivations des BonVoys.

— Bah, qui peut dire, hein ? Les BonVoys sont tarés. Ils ne veulent pas qu’on se pose sur le Monde-Cible, donc j’imagine que ça leur semble de bonne guerre de bousiller tout ce qui célèbre cet événement.

— Tu crois qu’ils voulaient tuer des gens ? demanda sa mère avec anxiété. Je veux dire, faire sauter quelque chose, ce n’est pas, euh, bien, évidemment. Ce n’est pas ce que je dis, hein. Mais quand même, aller jusqu’à tuer quelqu’un… C’est vraiment extrême. Peut-être qu’il s’agissait d’un accident.

Ravi tourna la tête vers sa mère dont les yeux reflétaient l’inquiétude. Il sentit sa gorge se serrer douloureusement. Fairley avait toujours voulu que les choses et les gens soient meilleurs que dans la réalité. C’était pour cette raison qu’elle était restée avec le père de Ravi jusqu’au bout.

— M’est avis que ça n’a pas d’importance pour eux, lâcha Boz. Ils ont mis des bombes à bord d’un vaisseau spatial et ils les ont fait exploser. Réfléchis un peu à ça. Réfléchis à ce qui serait arrivé s’ils avaient perforé la coque.

— Oui, bien sûr… bien sûr, mais la coque était très éloignée et c’était pendant le cycle nocturne, protesta la mère de Ravi. Les boutiques étaient fermées.

— Mais le circulaire était grand ouvert, lui rappela Boz. Il y a des clubs, un cinéma, des restaurants pour les gens riches. N’importe quelle bombe allait forcément blesser du monde.

Ils avaient atteint l’entrée du rayon Danemark-9. Boz obliqua aussitôt vers le carrousel et y sauta d’un bond tout en aisance. Ravi allait suggérer à Fairley de prendre l’ascenseur, mais elle imita Boz sans ralentir. Il maîtrisa sa surprise. Il avait toujours vu en sa mère un être aussi fragile que le cristal. Mais c’était surtout vrai pour son esprit. Affûté par des années de dur labeur, son corps était toujours d’une minceur athlétique. Il sauta après elle, d’une manière nettement plus gauche qu’elles. Il grimaça quand son bras toujours raide heurta les barreaux avec trop de force.

— Ça va ? s’enquit Fairley.

— Au poil. Je veux juste rentrer.

Ils progressèrent vers Équateur sans presque échanger. Les moyeux étaient déserts. Les sphères feuillues des arbres zéro-g avaient l’espace pour errer seules. Ravi en frôla une et huma au passage son parfum d’eucalyptus entêtant. L’odeur aida à calmer son estomac qui était sur le point de se rebeller.

— Eh bien, on y est, déclara-t-il quand ils furent arrivés devant la porte de ses quartiers. Allez, entrez.

Il projeta une clé dans la serrure et la porte coulissa.

La fille était déjà à l’intérieur, son corps menu, et son sourire en biais, appuyé contre la cloison.

— Qu’est-ce qui t’a pris aussi longtemps ?
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— Ta maman a l’air d’être sympa, dit la fille.

C’étaient les premiers mots qui sortaient de sa bouche depuis que Ravi avait franchi le seuil de son compartiment. Elle s’était redressée, dans son invisibilité muette, pendant que sa mère continuait de conseiller à Ravi de bien manger, de prendre soin de lui-même et de ne pas laisser Boz le mettre dans le pétrin (“Tu es une étoile, Roberta, mais tu as parfois une mauvaise influence”). La fille avait attendu patiemment que Fairley le laisse à contrecœur et retourne à ses quartiers dans Fidji. Une fois la porte refermée derrière sa mère, la fille s’était assise jambes croisées sur la moquette élimée.

Elle t’a paru s’asseoir, se rappela-t-il avec acharnement. Elle n’était pas réellement là. Tout se passait dans sa tête.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Pardon ? répliqua Boz, étonnée.

Puis, en voyant que son cousin fixait du regard un endroit précis près du sol, elle ajouta :

— Oh.

Le sourire bancal de la fille se mua en un rictus espiègle.

— Te voir, évidemment.

— Squatter mes rêves ne te suffit pas ?

Il était las et irritable, il s’en rendit compte d’un coup. La chirurgie l’avait atteint plus qu’il ne l’avait pensé.

Le sourire de la fille disparut.

— Je dois tenter ma chance. Et le temps nous est compté. – Elle se désigna des deux mains. – Rien de tout cela n’est facile, tu sais.

Ravi inspira profondément. Il était résolu à stopper cette conversation qui déraillait.

— D’accord, souffla-t-il, on reprend depuis le début : que me vaut ce plaisir ?

Du coin de l’œil, il voyait Boz le couver d’un regard intrigué. Il fit de son mieux pour l’ignorer et se concentra sur l’apparition devant lui.

La fille se remit à sourire, peut-être avec un certain soulagement. Elle pointa le doigt sur son coffre de rangement.

— J’ai un cadeau pour toi.

Un peu mal à l’aise, il alla jusqu’au coffre et l’ouvrit. La fausse BozBalle était de retour.

Avec trois sosies. Toutes quatre étaient posées au sommet de ses vêtements, noires et rondes, comme pour un défilé. Il était absolument certain que le drone original était celui de droite, mais il ne savait pas d’où lui venait cette idée. Les sphères semblaient toutes identiques. Il prit une inspiration lente, le temps de rassembler ses esprits.

— Alors c’est ce qu’elle a fait depuis qu’elle s’est tirée de mes quartiers ? demanda-t-il. Elle s’est dupliquée ?

— Entre autres choses.

Le logiciel de piratage dans sa tête lui donna l’illusion qu’elle s’était remise debout et était venue se placer à côté de lui. Elle se pencha sur le coffre ouvert et regarda à l’intérieur.

— C’est de cette manière que tu vas activer les transpondeurs.

Par l’effet d’un ordre préenregistré, trois des fausses BozBalle bougèrent un peu quand leur carapace se découvrit au même endroit pour révéler une dépression de la taille d’un pouce.

— Exerce une pression là, lui indiqua-t-elle, et les troyens te laisseront te connecter. Une fois en ligne, il te faudra leur expliquer comment parvenir à la Navigation Principale, à quoi ressemble le panneau de commande, et quoi faire une fois là. Ensuite, tu peux les laisser continuer.

— Des troyens ?

— Comme le cheval de Troie. C’est quelque chose qui date de l’ancienne, très ancienne Terre. Troie, la cité des Troyens, était assiégée depuis dix ans par les Grecs, sans succès. Un jour, à leur réveil, les Troyens découvrirent que les Grecs avaient mis les voiles en laissant derrière eux un gigantesque cheval en bois en guise de sacrifice pour un voyage de retour sûr. Les Troyens, convaincus qu’ils avaient gagné la guerre, s’adjugèrent le cheval comme butin et le traînèrent à l’intérieur des remparts de la cité. Hélas pour eux, c’était un stratagème. Le cheval était empli de Grecs. Cette nuit-là, les bateaux de l’armée grecque firent demi-tour pendant que les soldats dans le cheval se glissaient hors de son ventre et ouvraient les portes de la cité de l’intérieur. L’armée grecque revenue se déversa par les portes béantes, massacra la population et réduisit en cendres la cité.

— C’est tordu, dit Ravi. Donc on est les Troyens et vous les Grecs ? L’Archimède, c’est Troie ?

Il prit dans sa main un des troyens. L’inquiétude lui serra instantanément la gorge.

— C’est aussi un stratagème ? On ouvre nos sas à ces choses et vous nous transformez en quarks ?

La fille éclata de rire.

— Ce n’est qu’une appellation.

Le logiciel de piratage s’améliorait considérablement dans la navigation de son jeu de puces. Il avait logé une étincelle visible dans l’œil de la fille.

— Tu penses qu’on l’aurait appelé cheval de Troie si c’était véritablement un cheval venu de Troie ?

Ravi n’avait pas de réponse à cette question. Il resta planté là en silence, tandis que ses méninges tournaient en rond.

— Qu’est-ce qu’elle dit ? intervint Boz.

— Ferme-la, rétorqua-t-il, mais sans aucune méchanceté.

— Admettons que je te crois, que tu ne nous veux aucun mal, dit-il à la fille. Tous les troyens sont ici. Je n’ai aucun moyen de les placer à bord du reste de la flotte.

— Bien sûr que si. Je te l’ai déjà expliqué, tu te souviens ?

Ravi lui adressa un très léger hochement de tête. Elle le lui avait dit quelques secondes avant que le dragon les brûle vifs. Mais elle ne lui avait pas dit comment.

Le dragon était de retour dans ses pensées, à présent, et il frissonna au souvenir de l’enfer tempétueux que crachait le souffle de la créature ; le hurlement de douleur quand sa peau noircissait et se crevassait ; la conscience terrifiante qu’il allait mourir de la plus horrible des façons. Cela n’avait duré qu’un instant, mais ça avait semblé atrocement réel. C’était le rêve de la fille, il le savait, aussi beau qu’horrifique.

— Qu’est-ce qu’elle dit ? répéta Boz.

— Elle est sur le point de nous expliquer comment on peut amener deux de ces ICOL – qu’elle appelle des “troyens”, en passant – sur plus d’une centaine de milliers de kilomètres de vide intégral jusqu’à nos vaisseaux jumeaux.

La fille accueillit l’allusion avec une moue ironique.

— Votre flotte effectue toujours des transbordements de marchandises et autres ? demanda-t-elle.

— Ouais. Je sais avec certitude que le Bohr manque de nourriture, et que l’équipe de freeball du Chandrasekhar va venir à bord pour un match éliminatoire.

— Qu’est-ce qu’un match éliminatoire ?

— Une autre fois. L’essentiel, c’est que la flotte opère toujours des transbordements.

— Vachte, dit la fille, ce que Ravi prit pour l’équivalent de “Bien” dans l’argot du Newton. Quand tu leur auras dit ce qu’ils ont besoin de savoir, prends deux des troyens et emballe-les dans la cargaison, un pour le Bohr, l’autre pour le Chandrasekhar. – Elle lui décocha un sourire éblouissant de confiance. – Les troyens feront le reste. Ensuite il ne te restera plus qu’à désactiver la torpille.

— Elle veut savoir si on est capables de désactiver la torpille, transmit-il à sa cousine.

— Bien sûr, répondit Boz en se tournant vers l’endroit où elle pensait que se trouvait la fille et en ratant lamentablement sa cible. C’est moi qui m’occupe de l’encodage et j’ai goupillé l’insertion d’un dispositif d’arrêt d’urgence, précisa-t-elle d’un air suffisant. Cette saleté de torpille n’ira nulle part.

— Ce qui est génial, dit Ravi en se tournant vers la fille. Mais comment on saura que vous respectez votre partie du marché ? Et si vous ne faites pas la même chose ?

Une pensée se posa sur sa langue et s’y attarda pendant une seconde ou deux avant de se formuler :

— Et si c’était vous, les Grecs ?

— Nous ne sommes pas les Grecs.

Il avait envie de la croire, envie de croire aux souvenirs qu’elle avait implantés dans sa tête. La détente et des réunions paisibles, sans chercher à s’entretuer.

Mais une fois de plus, elle l’avait obligé à retirer un objet potentiellement dangereux de l’extérieur d’une chaloupe de sauvetage. Boz n’avait pas tort. Aussi vrais qu’ils lui paraissaient, ces souvenirs n’étaient peut-être pas réels.

Il la regarda droit dans les yeux.

— Ouais, mais si vous êtes les Grecs ? Je ne suis pas loin de finir l’école. Et l’école ici, ça n’a rien à voir avec celle sur le Newton. On ne nous apprend pas le nom des enfants qui sont morts sur votre chaloupe de sauvetage. Ce qu’on nous apprend, c’est qu’on se tient sur les épaules de cent mille personnes qui ont vécu et sont mortes sur ces vaisseaux juste pour qu’on arrive là où on est aujourd’hui, qu’on leur doit de terminer la Mission. Si on fait ce que tu demandes, tout ce pour quoi ces gens-là ont travaillé – sept générations de dur labeur, de sacrifices et de dangers –, tout ça sera réduit en miettes en deux secondes.

— Nous ne sommes pas les Grecs, répéta fermement la fille.

En voyant l’attitude butée qui transparaissait sur les traits de Ravi, elle adopta une expression plus accommodante.

— Écoute, poursuivit-elle, le Newton est déterminé à vous détruire. Tu as raison sur ce point. Le vaisseau a préparé cette attaque pendant des années, et son exécution sera couronnée de succès. La seule façon de l’empêcher, c’est en me faisant confiance. Tout ce que je te demande, c’est d’échanger une mort certaine pour une chance de survie.

Elle appuya ses propos d’une mimique attendrie.

— Par ailleurs, si j’avais voulu vous tuer, pourquoi aurais-je essayé d’établir le contact entre nous ? Tout ce que j’ai fait a rendu les choses plus difficiles pour nous. Cela n’a donc pas de signification pour toi ?

— L’espace est immense. Les vaisseaux sont minuscules. Peut-être que c’est une manière de ne pas rater la cible.

La fille ne chercha pas à dissimuler sa frustration.

— Oh là là ! Il n’y a pas une seule chose qui te convaincra ?

— Qu’est-ce qu’elle dit ? demanda Boz une fois de plus.

Ravi le lui dit.

— Mets-la en scène, suggéra sa cousine.

— Je vous demande pardon ? lança la fille.

Ravi dut transmettre sa question.

— Mets-la en scène, répéta sa cousine. Envoie un message que la flotte ne pourra pas rater. Pas besoin qu’il soit très long, mais assez pour que la flotte sache où tu es, ma mignonne. Alors tu seras aussi vulnérable qu’on l’est en ce moment, mais moins qu’on le sera si on fait ce que tu demandes.

— Et ensuite vous pourrez nous tuer, dit la fille, sans rien nous donner en échange.

— Qu’est-ce qu’elle dit ?

— Elle réfléchit, répondit-il d’un ton acerbe.

Logiciel de piratage ou pas, le long soupir vibrant de la fille lui sembla vraiment très réel. Elle se mordilla la lèvre inférieure et enfouit les mains dans ses poches. Ravi retint son souffle.

— D’accord. Mais j’ai besoin de temps pour tout mettre au point. Je transmettrai un message haut et fort sur la bande des ondes courtes, pendant pas plus de quelques secondes. Je suis sûre que vous avez tout un éventail de capteurs paraboliques braqués dans notre direction générale. L’un d’eux le recevra forcément.

Il avait la même sensation que s’il s’était tenu au bord d’un sas sans avoir accroché sa sangle de sécurité. S’il passait à l’extérieur, il n’y aurait pas de retour, jamais. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Le temps se figea.

— Alors, marché conclu.

Les mots lui semblèrent venir de très loin.

La fille parut sur le point d’ajouter quelque chose, au lieu de quoi elle disparut, expulsée de son jeu de puces par un tronçon de code haute priorité. Un visage connu et malvenu s’imprima sur l’œil de son esprit.

— Ici la Sécurité, annonça le commandant-inspecteur Vasconcelos, d’une voix qui explosa dans la tête de Ravi. Mission officielle. Ouvrez la porte, je vous prie. Immédiatement.

*

— Vous n’auriez pas pu utiliser l’interphone ?

Ravi avait voulu réagir par une touche ironique, mais il était trop stressé pour mettre dans le mille. Sa remarque lui fit l’effet d’une protestation plaintive.

Vasconcelos l’ignora. Il franchit le seuil et frôla presque Ravi dans le mouvement. Et l’inspecteur ne débarquait pas seul : il était suivi par la masse d’un drone de sécurité et un autre officier de la Sec. La bouche de Ravi se dessécha. Il venait d’accepter de trahir la flotte, et soudain la Sec se pointait à sa porte ? Ses mains se mirent à trembler, se crispèrent jusqu’à se replier en poings, tout en essayant sans grande réussite de les immobiliser. L’oppression des visiteurs et de l’engin dans l’espace exigu de ses quartiers le força à reculer contre la cloison.

Le regard de Vasconcelos se posa sur Boz.

— Un nid entier de MacLeod, à ce que je vois. Envie de confesser un crime quelconque, aujourd’hui, Roberta ?

Si sa cousine était aussi terrifiée que lui, elle se débrouillait beaucoup mieux pour le dissimuler. Afin de faire de la place pour cet afflux soudain de la Sécurité, elle battit en retraite jusqu’au coffre de rangement et s’assit dessus. Pour cela, elle le referma avec naturel, cachant ainsi les quatre troyens aux yeux fouineurs des arrivants.

— Pas de confession aujourd’hui, répondit-elle avec légèreté. Mais je serai plus que réjouie d’entendre la vôtre, inspecteur.

Le sourire qu’elle lui lança était d’une insincérité très parlante.

Vasconcelos grommela quelque chose d’inintelligible. Il reporta son attention sur Ravi.

— Combien de vos camarades de classe sont des BonVoys ? interrogea-t-il brusquement.

— Par quelle hongroiserie je le saurais ?

Le soulagement de ne pas être poursuivi pour mutinerie rendit sa réponse plus brutale qu’il ne l’aurait souhaité. Les yeux de Vasconcelos s’étrécirent dangereusement.

— Parce que ce sont vos camarades de classe, dit-il d’une voix condescendante. Je crois comprendre qu’en majorité ils ont assez de bon sens pour ne pas s’associer avec un individu ayant vos… antécédents, jeune aspirant. Mais même quelqu’un de votre acabit doit avoir quelques amis, n’est-ce pas ?

Ses yeux se voilèrent, l’indice certain qu’il accédait aux informations.

— Qu’en est-il de Vladimir Ansimov ? Lui est-il arrivé d’exprimer une quelconque sympathie envers les BonVoys ?

La réaction immédiate de Ravi fut un glapissement de dérision.

— Ansimov ? Pas la moindre chance. Pour lui, les BonVoys sont tous des barjots.

Vasconcelos absorba l’affirmation sans surprise apparente.

— Ce garçon n’a jamais exprimé d’inquiétude pour les éventuelles espèces natives du Monde-Cible ? insista-t-il. Il n’a jamais rien dit de douteux au sujet de la Mission ?

Ravi secoua la tête. Vasconcelos regarda ses pieds fixement en même temps qu’il chantonnait bas, avec l’air de classer les réponses. Quand il releva les yeux, ils étaient concentrés, perçants.

— Et Sofia Ibori ? Elle a déjà exprimé un regret à propos de la colonisation de la planète ?

La question prit Ravi de court. Parce que, en vérité, c’était bien ce qu’elle avait fait. Souvent. Et quant à son petit ami… Jaden était un BonVoy, indéniablement. Son esprit revint à la manifestation dans les moyeux ; à la façon dont le visage grimaçant glissait de sous son masque. Si Sofia n’était pas elle-même une BonVoy, elle n’avait aucun scrupule à sortir avec l’un d’eux. Cette idée le rongeait, amère et acide.

Mais Sofia n’était en aucune façon impliquée dans l’explosion d’une partie d’Australie. C’était une Ibori, pour l’amour d’Archie. Et Jaden, aussi connard et infidèle qu’il soit, demeurait un Strauss-Cohen. Ils étaient tous deux proches de la Capitaine, du navigateur en chef et de l’homme en face de lui. Des officiers supérieurs de la Sixième Génération. Aucun membre de ces familles-là n’endommagerait l’Archimède. Pour faire valoir ce que de droit, ils étaient l’Archimède.

Ravi fit non de la tête une fois encore. Vasconcelos le toisa avec scepticisme.

— Vous comprenez que trois membres d’équipage sont morts à cause de ces gens ? Et un autre sur le Chandrasekhar, ainsi que quatre sur le Bohr ? L’heure n’est pas à protéger quelqu’un que vous pensez être votre ami, fiston. Les amis ne s’amusent pas à faire exploser nos foyers. Les amis ne sabotent pas la Mission.

— Oui, chef, mais je ne connais personne qui ferait ça.

Ce qui, au moins, était vrai.

— Eh bien, si vous changez d’avis, ou que vous vous souvenez de quelque chose, vous me contactez. Compris ?

— Oui, chef.

Sur ce, le commandant-inspecteur fit demi-tour et sortit du compartiment, le drone et l’officier dans son sillage.

Quand ils furent seuls dans ses quartiers, Boz se tourna vers lui. Son expression hésitait entre l’amusement et l’inquiétude.

— Tu sais, il n’a pas cru un mot de ce que tu lui as déblatéré.

— C’est la malédiction des MacLeod, couz. J’aurais pu lui dire la vérité vraie qu’il ne m’aurait pas plus cru, pas vrai ?

— Pas faux, approuva-t-elle. Garde juste un œil sur ton jeu de puces, d’accord ?

Ses yeux brillèrent quand elle lui lança un paquet de nouveaux codes. Un logiciel de protection, sembla-t-il à Ravi.

— Mon dernier, et le meilleur, dit-elle. Installe-le avant de te mettre à l’horizontale. Aussi sûr que les étoiles scintillent, Vasconcelos va essayer de te coller un traceur pendant ton sommeil.

Elle se leva pour partir, l’air enjoué.

— Et quand tu dormiras, profites-en au max. On a une flotte à saboter.







30.0

Ravi dormit toute la durée du cycle nocturne, sans que des rêves viennent interrompre son repos. Quand il ouvrit les yeux, les fils d’infos étaient émoustillés par deux sujets : les BonVoys et le tour prochain de matchs éliminatoires. Une série d’arrestations avait eu lieu dans toute la flotte. Sur le Chandrasekhar, la Sécurité avait investi des compartiments à g minimal abandonnés, et récupéré des explosifs dont certains avaient été confectionnés sur le Bohr, selon leurs dires. Le lieutenant-inspecteur Tir, numéro 2 de la Sec du Bohr et son porte-parole dans ce genre de situation, apparemment, se tenait très droit devant les moniteurs et déclarait que ses forces investiguaient. Mais il était évident qu’il ne croyait pas un mot de ce qui venait du Chandra. Le Bohr, disait-il, privilégiait d’autres pistes de l’enquête.

La menace BonVoy, comme les fils d’infos le disaient désormais, n’allait pas empêcher la vie à bord de se dérouler aussi normalement – ou à peu près normalement – que possible. “Nous ne nous laisserons pas terroriser, avait annoncé avec fermeté la Capitaine Strauss-Cohen en regardant la caméra. Nous n’allons pas nous mettre à vivre comme s’il y avait une bombe des BonVoys dans chaque passage. La vie continue. La Mission continue.” Elle s’était autorisée à afficher un sourire à l’insouciance soigneusement dosée. “Et, s’il était besoin de le préciser, le tournoi de freeball se poursuit. Les Spartiates du Chandrasekhar sont déjà en route. Nous attendons avec impatience de les accueillir demain soir… Avec l’espoir de leur infliger une défaite cinglante.”

Puis les infos passaient au sport. Le tableau des matchs éliminatoires restait compliqué, et la pression pour remporter ce qui serait peut-être bien le dernier tournoi de freeball au sein de la flotte s’intensifiait.

Ravi coupa. Il entra dans sa salle de cours d’un pas traînant environ quarante secondes avant d’être signalé en retard.

— Tu t’es perdu dans les moyeux ? demanda Ansimov. Il paraît que les derniers jeux de puces comportent un système de navigation intégré. Peut-être que tu devrais apprendre à t’en servir.

— Absolument désopilant.

Ravi s’affala dans son siège habituel juste à temps, avant que ses implants soient percutés par un paquet de données particulièrement vicieuses. Manifestement, Warren n’était pas dans un de ses meilleurs jours. Avec un soupir intérieur, il se conditionna pour supporter une demi-journée de cours de plus. Il ne comprenait toujours pas comment la notation d’un brin d’ADN allait faire de lui un meilleur ingénieur, mais si les navigateurs devaient aussi en passer par là…

Il toucha le coude d’Ansimov du sien.

— Quoi ?

Les lèvres de son ami ne remuaient pas mais, même en code, il paraissait irrité.

— Où est Sofia ?

— Sais pas, maugréa Ansimov de sa voix biologique, cette fois.

Il survola la classe du regard et eut une moue de perplexité.

— Aucun d’eux n’est là.

— Aucun de qui ?

— Les apprentis navigateurs. Ils sont tous absents sans raison officielle.

Ravi observa les places vides avec une sensation de désarroi.

— Tu crois qu’ils ont été arrêtés ? demanda-t-il.

— Tous ensemble ? Ce sont des navigateurs, nom d’Archie ! Est-ce que ce sont des snobs consanguins qui refuseraient de te donner l’heure même si ta vie en dépendait ? Absolument. Mais des BonVoys ? Tu rigoles !

En pensant à Sofia et Jaden, Ravi n’en était pas si sûr. Il passa sa demi-journée de cours en ne prêtant qu’à peine attention aux sujets traités, et sa demi-journée de travail dans un état d’esprit très similaire. La préparation des compartiments de Fidji en vue de l’Inversion lui prit deux fois plus longtemps que cela n’aurait dû. Ansimov, qui assuma la surcharge de travail pour qu’ils puissent finir à temps, le regarda de travers, mais il ne dit rien.

Sa journée terminée, et après une douche qui engloutit presque tout ce qui restait de sa paie, il se hâta de rejoindre Canada. À son très grand soulagement, Sofia l’attendait dans l’arboretum.

— J’ai cru qu’on t’avait arrêtée ! s’exclama-t-il. Où étais-tu passée pendant tout le sol ?

— Bonjour à toi aussi ! Je bossais, si tu veux tout savoir.

— Tu bossais ? s’étonna-t-il. Sur quoi ?

— Je ne suis pas supposée te le dire. Tout le département a juré de garder le secret.

— Allez, tu peux me le dire, à moi, minauda-t-il. Je suis un MacLeod. Je sais garder un secret.

Elle feignit à peine l’hésitation.

— D’accord. Mais pas un mot, à personne. Compris ?

Il acquiesça.

— Nous avons relevé des positions et effectué des calculs pendant tout le sol. Je ne suis pas supposée savoir pourquoi parce que mon oncle n’a pas voulu nous le dire. Mais je ne suis pas idiote et je ne vois qu’une explication.

Elle posa sur lui un regard fixe et un peu apeuré.

— Ils ont détecté quelque chose dans l’espace proche, plus éloigné que le Bohr, quelque part. Quelque chose qui émet sur la bande à ondes courtes, donc qui n’est pas naturel.

Elle parlait si bas qu’il l’entendait à peine.

— C’est un vaisseau, Ravi. Archie m’en est témoin, un satané vaisseau !

Il remarqua qu’elle tremblait quand elle passa une main dans ses cheveux. Il comprenait très bien. Il posa une main bienveillante sur son épaule. Dans le même temps, il envoyait discrètement un chapelet de codes vers la ruche. Invisible, inaperçue, son émission fila jusqu’à sa destination.

— Boz, c’est Ravi. On fonce.

*

— Spartiates, dehors !

— Poids Morts !

— Arrêtez de nous pomper l’air !

Ces huées étaient lancées sans agressivité aucune. Sur l’Archimède, c’était le rituel pour accueillir n’importe quelle équipe de freeball venant d’un autre vaisseau, surtout quand la Coupe de la Flotte était en jeu. Une foule considérable patientait près des ascenseurs d’embarquement, pour guetter l’apparition des Spartiates du Chandrasekhar. Les exclamations égrillardes redoublèrent lorsque le sifflement intense produit par l’équilibrage de pression annonça l’arrivée d’une cabine. Les portes épaisses s’ouvrirent et les athlètes du Chandra sortirent dans une cacophonie de cris, de blagues osées et de klaxons portables.

Si cela affectait les Spartiates, ils n’en montrèrent rien. Escortée par une escouade d’officiers de la Sec, l’équipe prit la direction de Fidji, ses sacs de sport flottant avec elle, attachés au poignet de ses membres par des lanières de couleur vive. La foule se tourna et s’écarta sur leur passage, mais seulement au dernier instant, quand la collision semblait devenir inévitable. Les fans les plus enthousiastes ployaient les genoux sur une surface solide et poussaient des jambes afin de s’élever sur des trajectoires parallèles et d’abreuver les visiteurs de leurs remarques sagaces, sur tout le trajet menant aux rayons.

Personne ne s’attendait vraiment à ce que quelqu’un se déplace dans la direction opposée, ce qui causa quelques problèmes à Ravi quand il s’efforça de rejoindre les ascenseurs.

— Excusez-moi, marmonnait-il chaque fois qu’il percutait un spectateur inattentif, avec pour effet de les faire tomber tous deux. Excusez-moi.

Étant engoncé dans la masse de sa combinaison spatiale, à la différence de l’autre spectateur, ses excuses ne le menaient pas très loin. Son estomac se rebellait au changement subit de direction, toutefois il réussit à ne pas vomir sur sa visière.

Quand il atteignit enfin le sas d’un ascenseur, il eut la mauvaise surprise de constater que son accès était surveillé par un officier de la Sec et un drone de sécurité.

— Où allez-vous ? interrogea l’officier avec brusquerie.

— Les pylônes de la cage, répondit Ravi.

Il ôta son casque et transmit ses autorisations d’un clignement de paupières.

— Les attaches de serrage ont besoin d’être recalibrées, ajouta-t-il.

Les autorisations étaient tout ce qu’il y avait de plus authentiques : un travail sans caractère d’urgence pour lequel Ravi s’était porté volontaire, contre une prime – et une occasion d’accéder aux chaloupes de sauvetage. Il essaya de ne pas penser aux deux troyens enfouis dans sa caisse à outils.

Le regard de l’officier se troubla quand elle scanna l’information.

— Ça a l’air correct, dit-elle en examinant la boîte cabossée en suspension à côté de lui. C’est votre équipement ? Le drone n’arrive pas à sonder son contenu.

— Oui, c’est à cause du revêtement intérieur, lui répondit-il en toute honnêteté. Ça évite le risque que les circuits de mon outillage soient grillés.

— Je vois, dit-elle avec une petite moue. Ouvrez-la.

— Je vous demande pardon ?

Ravi réussit à garder un ton égal, mais il sentait une sueur froide perler à son front. Un seul coup d’œil aux troyens et la partie serait perdue.

L’officier esquissa une grimace d’excuse.

— Les BonVoys, expliqua-t-elle. Après ce que ces connards ont fait subir à Australie, on ne peut courir aucun risque. Tout ce qui approche l’axe doit être contrôlé. Juste au cas où.

Ses yeux étaient toujours braqués sur la caisse à outils. Elle attendait qu’il l’ouvre.

Il imagina son père lui conseillant avec lassitude et un brin d’ironie : Donne le change. L’accès direct est compromis, de toute façon. Qu’est-ce que tu as à perdre ?

— Vous… vous allez devoir mettre une combi, bafouilla-t-il.

Le soupçon plissa les yeux de l’officier.

— Pourquoi ?

— P… parce qu’il est question du calibrage d’un pylône, et que les instruments sont conçus pour fonctionner dans le vide absolu, mentit Ravi avec un haussement d’épaules pour montrer qu’il était chagriné de cette contrainte. Toute cette caisse est hermétiquement close à l’atmosphère. Si je l’ouvre, elle implosera. Elle arrachera ma main au passage, probablement. En tout cas, ça bousillera à coup sûr les instruments.

Le haut-le-cœur menaçait, mais le MacLeod en lui parvint à continuer de parler.

— Et si je fais ça, l’ingénieur en chef aura ma peau. Mais si vous pouvez vous mettre en combi et m’accompagner à un sas, je vous ouvrirai ma caisse, pas de problème.

L’officier avait les yeux braqués sur lui, pour tenter de décider s’il mentait. Ravi subit l’examen avec un regard aussi franc et candide que possible. Boz et l’oncle Torquil auraient été fiers de lui.

— J’imagine que ça ira, dit-elle à contrecœur.

Et elle se déplaça de côté en flottant, pour le laisser accéder aux portes.

— Allez-y.

Une fois dans l’ascenseur, il vomit. Mais ensuite le trajet se passa bien. Agrippé à une poignée pour résister à la fausse gravité de la décélération, il arrêta la cabine quelque deux mille cinq cents mètres à l’arrière de Hongrie. Il remit son casque, évacua l’air du sas et sortit.

Il se retrouva en suspension dans l’intervalle entre le vaisseau proprement dit et le VIS-1-CS-01 James Clerk Maxwell. Un petit nuage constitué de cristaux de glace, composé en majeure partie de vapeur d’eau et d’atmosphère non récupérée, flottait auprès de lui, étincelant comme des diamants en poussière dans la lumière de l’Étoile-Cible. Le tout dériva dans l’ombre profonde de la chaloupe de sauvetage et disparut.

Il se reçut bottes les premières sur la masse imposante d’un pylône d’arrimage. Son coup réussi, il accrocha sa sangle de rappel à un point d’ancrage et parcourut le pylône jusqu’à son extrémité active : les attaches de serrage qui maintenaient en place toute la masse de la chaloupe.

Il fit sortir un drone d’un casier voisin, puis ouvrit sa caisse à outils et s’attela à la tâche qu’on lui avait donnée : s’assurer que la force exercée par les attaches égalait celle que les ordinateurs du bord estimaient appliquer. Vérification et mise au point lui prirent presque une heure. Cette tâche achevée, il était temps de faire venir un ascenseur et de retourner dans les moyeux.

Ce qu’il ne fit pas. Après avoir traversé la partie de la coque de la chaloupe noyée dans l’ombre, il localisa un sas auxiliaire dans lequel il s’introduisit. Il ouvrit la visière de son casque afin de limiter l’alimentation en air et respira dans l’atmosphère légère du vaisseau à l’arrêt. Il flotta à travers ses compartiments à peine éclairés pour se rendre dans la soute. Malgré la chaleur diffusée par sa tenue, il claquait des dents dans le froid. Des bouffées de vapeur blanche jaillissaient devant lui à mesure qu’il progressait.

La dernière écoutille ouverte, il dériva dans le gouffre sombre que formait la soute. L’éclairage de veille qui s’infiltrait derrière lui se tarissait très vite dans l’obscurité. Tout ce qu’il distingua fut la forme vague d’un filet de chargement d’appoint.

Non que cela ait de l’importance. Les troyens pouvaient parfaitement voir, il n’en avait aucun doute.

Il plongea la main dans sa caisse à outils et en sortit une des petites sphères. Elle se nicha, inoffensive, dans sa main. D’un coup de poignet, il l’expédia dans la pénombre.

— Bonne chance, murmura-t-il.

Quand la petite balle disparut de sa vue, il eut un petit pincement au cœur. Saisi d’un remords soudain, il faillit bien se jeter à sa poursuite pour la récupérer. Mais c’était trop tard. S’il tentait de la reprendre, jamais il ne serait capable de l’attraper. La mission du troyen avait débuté et l’engin ne se laisserait pas saisir à nouveau tant que tout ne serait pas terminé. Ravi prit une grande inspiration frémissante et referma l’écoutille. Le transistor était bel et bien retourné. Dans trois heures environ, l’équipage commencerait à préparer la chaloupe pour son lancement. L’air gagnerait en densité, la soute serait emplie à ras bord du surplus de soja produit par les hydroponiques. Et quelque sept heures plus tard, les attaches nouvellement calibrées s’ouvriraient et le vaisseau se mettrait en route.

En direction du Bohr. Avec un petit passager clandestin sphérique.

En quittant la chaloupe, Ravi passa de l’autre côté de sa coque éraflée par les poussières et tachée de rose par treize décennies d’exposition au vide. Il se retourna vers l’arrière. Face à lui, au-delà de la masse des moteurs de la chaloupe, l’axe incrusté de glace de l’Archimède s’étirait sur plus de dix kilomètres, un treillage arachnéen qui se découpait sur une toile de fond étoilée.

Heureusement il n’aurait pas à aller aussi loin : juste un kilomètre pour atteindre le groupe de pylônes suivant et le VIS-3-CS-03 Princesse Kaguya, fraîchement débarqué du Chandrasekhar avec l’équipe de freeball des Spartiates comme passagers les plus éminents. Le vaisseau avait également apporté une livraison de revêtements à haute tolérance pour la propulsion et repartirait avec une cargaison de choux, en plus des joueurs. Mais personne ne s’en souciait.

Maintenant recroquevillé entre les ajutages géants protégeant les propulseurs du James Clerk Maxwell, Ravi concentra son attention sur le nez distant du Princesse Kaguya.

Puis il sauta.







31.0

— Qu’est-ce qu’elle fait ? demanda Ravi.

Il voulait paraître désapprobateur, mais la curiosité avait pris le dessus dans sa voix.

BozBalle effectuait de petits tours dans le repaire de Boz, à Fidji, se faufilant adroitement entre les empilements de boîtes pleines de cartes mères modèle J et de polymère brut. Pour quelle raison une ICOL faite maison avait-elle besoin d’exercice ? La question restait un mystère pour Ravi, mais le petit engin zigzaguait avec une détermination farouche dans tout le compartiment. Peut-être calibrait-il quelque chose.

— Je n’en suis pas sûre, reconnut Boz avec nonchalance du fond du fauteuil en ruines où elle tirait les dernières bouffées de sa cigarette. Je l’ai améliorée afin qu’elle soit plus semblable à nos… invités surprise, et depuis elle n’arrête pas de faire ça. À mon avis, elle teste ses nouveaux capteurs, mais peut-être qu’elle trompe son ennui, tout bêtement.

— Tu ne penses pas que tu devrais faire un peu plus gaffe ? Qu’est-ce qui se passera si quelqu’un voit…

— Ici ? Tout l’intérêt d’une cachette, c’est d’être secrète. Et puis, le chauffage est coupé. – Sa poitrine se gonfla de satisfaction. – Je suis au niveau Satisfaisant, maintenant. Officiellement. Plus de “à titre conditionnel” pour moi !

Ravi était agréablement surpris.

— L’oncle de Sofia l’a validé ? C’est fait ?

— C’est fait, confirma-t-elle, radieuse. Le vieil Ibori a tenu parole. Dès que ses soi-disant “sondes” – elle simula des guillemets avec ses doigts – ont réussi leurs tests de mise en service, il a rehaussé mon statut pour de bon.

Ravi dressa l’oreille.

— Des sondes ? Au pluriel ?

Il n’appréciait pas trop cela.

— Trois, une pour chaque vaisseau, précisa-t-elle en cherchant le paquet de cigarettes dans ses poches. Non pas qu’elles créeront du bénef à qui que ce soit. Si quelqu’un essaie de s’en servir, elles fileront se mettre à l’abri et y resteront, aussi inutiles qu’une visière fissurée.

Elle coinça une autre cigarette entre ses lèvres avant de poursuivre :

— Un de mes meilleurs boulots, marmonna-t-elle avec fierté. Avec un peu de chance, personne ne les apercevra jamais.

Ravi fut soudain inquiet.

— Et si quelqu’un découvrait leur existence ? Ils te rétrograderaient au niveau Poids Mort en moins de deux.

— Nan. Même si quelqu’un se rend compte du bug, ça aurait l’air d’être la conséquence imprévue de morceaux de code que personne n’avait imaginé s’entrechoquer un jour. Tu peux me faire confiance : c’est vraiment très subtil. Et puis, si ce plan marche, elles ne seront jamais virées et personne n’en saura jamais rien.

Elle exhala un nuage de fumée bleutée en direction de Ravi.

— Je suppose que nos petits copains sont déjà en route ? dit-elle.

— Ben non : aucun d’eux n’est supposé partir avant demain matin, répondit-il, et ses paupières clignèrent brièvement quand il accéda au planning des expéditions. Le James Clerk Maxwell décroche à 04 h 30 ; le Princesse Kaguya à 06 h 50.

À la mention du Princesse Kaguya, Boz eut un rictus narquois.

— Quels tocards ! Ils se sont fait larguer ! Je ne voudrais pas être à leur place quand ils vont revenir sur le Chandra.

Ravi lui sourit en retour.

— Peut-être qu’ils ont eu le mal du pays, railla-t-il.

Il allait continuer sur cette ligne, mais à ce moment précis son jeu de puces fut électrisé par un signal entrant surpuissant. Il vit sa cousine ouvrir de grands yeux surpris dans une réaction qui devait refléter la sienne.

Une annonce à toute la flotte. Le compte à rebours mental qui s’imposa à sa vision par commande automatisée égrenait déjà les chiffres : 3… 2… 1…

Il ferma les yeux afin de bloquer la confusion de ses intrants biologiques.

… 0.

La Capitaine apparut brusquement. Elle était assise dans sa salle de réunion, derrière un grand bureau en bois. Son treillis était impeccable, sans un pli, ses cheveux tirés en arrière dans son habituelle coiffure stricte, son expression sérieuse à l’extrême.

— Bonsoir tout le monde, commença-t-elle. C’est votre Capitaine qui vous parle.

Comme si ça pouvait être quelqu’un d’autre, songea Ravi. En dépit de la gravité manifeste du moment, cette réaction typique des MacLeod le fit sourire. Boz avait sans doute pensé la même chose.

— Je m’excuse de m’imposer ainsi à vous, continua Strauss-Cohen. Je ne doute pas que cette journée a été chargée pour nombre d’entre vous, et avec l’approche de l’Inversion, le quotidien va devenir de plus en plus chargé.

Elle marqua une pause, fixa l’objectif d’un regard sombre.

— Il va aussi devenir plus dangereux.

Le sourire de Ravi s’évanouit.

— Il y a quelque temps, nos capteurs ont relevé une transmission radio brève mais puissante sur la bande à ondes courtes. Elle ne venait pas d’une des autres unités de la flotte, ni du Monde Originel, et ses modulations montraient clairement qu’il ne pouvait pas s’agir d’un phénomène naturel. En fin de compte, tout cela signifiait que ce ne pouvait être qu’une chose. Un autre vaisseau, qui reste invisible, suit notre trajectoire et dissimule sa présence près de nous.

Ravi imagina la tête des gens dans les portions habitées du vaisseau. Ils étaient cloués sur place, abasourdis, déroutés et plus qu’un peu effrayés.

— J’ai le regret de vous dire que ce n’est pas le premier signal que nous recevons sur ce vecteur particulier. Néanmoins c’est le premier signal radio que nous avons capté, et c’est le premier dont nous sommes absolument certains qu’il est d’origine humaine.

Les commentaires murmurés emplissaient tous les ponts de toutes les roues, Ravi l’aurait parié. Pourquoi ils ne nous l’apprennent que maintenant ? imagina-t-il que quelqu’un disait. Pourquoi ils ne voulaient pas qu’on soit au courant ? Quelle foutaisée hongroiserie est en train de se passer ?

— Nous avions déjà des soupçons quant à une présence, nous en avons désormais la certitude. Quel qu’il soit, ce vaisseau était certainement là depuis des années. Et il était pleinement au fait de notre présence, jusqu’à récemment, car nos communications de vaisseau à vaisseau se faisaient sur des fréquences radio ouvertes, donc faciles à détecter.

L’esprit de Ravi revint à la décision subite de basculer des transmissions radio à celles par laser ; ces heures harassantes à installer des récepteurs supplémentaires sur l’axe ; l’affirmation catégorique de Sofia que l’explication donnée ne tenait pas debout ; les récriminations de la fille au sujet des radios qui s’étaient tues. Sofia avait raison, et les reproches de la fille étaient justifiés. Strauss-Cohen ne l’avait pas formulé ainsi, mais les radios avaient fait silence parce que la flotte tentait de se cacher. Il n’y avait aucune raison d’allumer la propulsion pendant le cycle nocturne si le Newton pouvait les localiser le sol suivant en se contentant de se caler sur un de leurs fils d’infos matinaux.

— Un vaisseau qui vous suit comme une ombre durant des années, un vaisseau qui sait que vous êtes là, un vaisseau qui, avec tous ces renseignements, ne fait aucune tentative pour vous parler… ce vaisseau peut très bien nourrir des intentions hostiles à votre égard. En conséquence et parmi une série d’autres précautions, nous avons pris les mesures idoines pour masquer notre position. Et parce que nous sommes maintenant cachés, soyez assurés que nous sommes à l’abri de toute action hostile.

La Capitaine tapota des doigts sur le bord de son bureau, dans un tambourinement sourd qui avait valeur de mise en garde.

— Ces mesures de sécurité, toutefois, cesseront lors du Jour de l’Inversion. Dès l’instant où les moteurs principaux s’allumeront totalement, il sera impossible de masquer l’entièreté de leur signature visuelle. Nous présenterons à notre adversaire une cible claire et nette, et c’est à ce moment-là que nous nous attendons à ce qu’il lance son attaque, si attaque il doit y avoir.

La Capitaine sourit. C’était un sourire mesuré mais assuré, et rassurant.

— Notre suiveur, s’il choisit cette option, devra s’attendre à un réveil brutal. Nous avons construit des défenses puissantes, et elles vont le devenir encore plus chaque jour qui passe. Chaque vaisseau, le nôtre compris, est équipé de propulseurs par éjection antimissiles. Rien de ce que peut lancer notre adversaire ne passera au travers de notre système de protection. Chaque vaisseau, le nôtre compris, est maintenant armé d’une torpille ultramoderne à charge nucléaire. Ce sont des armes que nous espérions ne jamais fabriquer mais qui sont maintenant installées sur des pylônes de lancement, prêtes à faire feu. Tout ce dont elles ont besoin, c’est d’une fenêtre de tir. Et grâce à l’émission radio accidentelle de notre suiveur, ce créneau de tir est à portée de notre main. N’en doutez pas une seconde. Dans la bataille à venir, nous serons vainqueurs.

Dans son fauteuil, elle se pencha en avant.

— Mes chers compagnons de route. Nous nous tenons sur les épaules de tous ceux qui sont partis avant nous. Tous ceux qui ont tant sacrifié, qui ont vécu et sont morts dans l’enceinte de ce vaisseau, afin que nous puissions nous trouver là où nous sommes actuellement : sur le point de conclure la plus grande réalisation que l’humanité ait jamais connue. Nous ne décevrons pas tous ces gens : nous ne trahirons pas nos parents, nos grands-parents, nos arrière-grands-parents. Nous achèverons la Mission – et aucun vaisseau mystère ne va se mettre en travers de notre chemin !

La transmission prit fin. La ruche elle-même était touchée, remarqua Ravi, réduite au tic-tac à peine perceptible d’une activité automatisée. Tout le vaisseau restait sous le choc, sans voix.

À l’exception de Boz.

— Je me demande ce qu’elle aurait dit si elle savait que ses torpilles à tête nucléaire étaient à peu près aussi utiles que des fusées en chocolat.

*

Ravi avait mal calculé son saut matinal à travers les moyeux entre Équateur et le rayon Danemark-3, si bien qu’il était en retard sur son planning. Les algorithmes de routage à l’œuvre dans son jeu de puces lui affirmaient qu’il arriverait à temps pour le début du cours, mais il n’en était pas si sûr. Il s’en doutait, un écart de plus et il aurait droit à une réflexion vacharde de Warren, sans parler d’un lot de données pour un travail supplémentaire. De toute façon, il n’avait pas le temps d’attendre l’ascenseur. Il saisit un barreau fissuré du carrousel le plus proche et laissa le mécanisme vieillissant le descendre dans la roue. Toujours inquiet de l’heure, il accéda à l’horloge dont les petits chiffres brûlèrent sous ses paupières : 06 h 52. Le Princesse Kaguya venait tout juste de se détacher, pensa-t-il. À cet instant précis, ses propulseurs éjectaient du combustible consommé pour orienter la proue de la chaloupe de sauvetage vers le Chandrasekhar. Quelques minutes de plus pour que son navigateur vérifie qu’elle était calée sur la bonne trajectoire, et elle s’en irait, son passager clandestin sphérique caché dans un recoin de sa soute.

L’énormité de ce qu’il avait fait le frappa avec la force d’un impact de météroïde. Il venait peut-être de condamner à la peine de mort trente mille personnes et d’oblitérer sept générations de sacrifices et d’efforts. Et pour quoi ? Les promesses possiblement imaginaires d’une fille qu’il n’avait jamais rencontrée et ne connaissait pas ? Son ventre se noua dans un mélange de panique et de regret. Il est trop tard, maintenant, voulut-il se convaincre. Les chaloupes sont en chemin. Fais avec et va jusqu’au bout. Mais même en pensée, ces formules ne sonnaient pas du tout aussi revigorantes qu’il l’aurait souhaité.

— Ravi ?

C’était la fille. Elle explosa dans son champ de vision, à quelques centimètres de son visage. Il sursauta de surprise et lâcha sa prise sur l’échelon.

— Holà ! s’écria-t-il en tombant.

Heureusement, ils n’étaient pas arrivés très profond dans la roue. Il n’avait même pas atteint le premier pont, et à ce stade la gravité dans le rayon ne dépassait pas un cinquième de g. Durant quelques instants gênants, il battit des bras et des jambes à la façon d’un bambin en chute libre. Il rebondit contre la paroi de la cage du carrousel, jusqu’à ce qu’une de ses mains tendues réussisse à entrer en contact avec un barreau. Il s’y accrocha si fort que ses articulations blanchirent. Il était pantelant.

— Quelle foutue hongroiserie tu…

— Ravi ? insista la voix inquiète de la fille. Ravi, tu m’entends ?

— Bien sûr que je t’entends ! grogna-t-il. Tu m’as filé une trouille bleue ! Une chance que je ne me sois pas brisé le cou !

L’expression de la fille, aussi tendue et inquiète que sa voix, ne changea pas.

— Ravi, tu m’entends ?

Bien accroché au barreau, il remarqua alors que la voix de la fille se réverbérait à cause de la distance : ses paroles étaient en décalage par rapport aux mouvements de ses lèvres. L’image elle-même était légèrement floue, et ce n’était manifestement qu’une image : elle ne s’insérait pas parfaitement dans l’environnement, contrairement à d’habitude. Elle était simplement suspendue dans la cage du carrousel, de l’autre côté des barreaux, et chutait à travers l’espace à la même vitesse que lui, telle une projection.

Ravi essaya de se concentrer, de sonder la chose avec son esprit.

— Je t’entends, pensa-t-il sans prendre la peine de parler.

La fille eut un sourire de soulagement.

— Qu’Isaac en soit remercié, dit-elle, mais son sourire avait déjà disparu. Je n’ai pas beaucoup de temps. Ils sont après moi.

— Qui ça, “ils” ? Qu’est-ce qui se passe, là-bas ?

— Pas le temps. Écoute, c’est tout. Ils nous encerclent. La situation est devenue poirique…

Ravi n’avait pas une idée très nette de ce que “poirique” signifiait, mais d’évidence, ce n’était pas positif.

— Tout est allé de mal en pis depuis le moment où nous avons envoyé cette transmission. Je n’arrive pas à entrer en contact avec notre transpondeur. Dès que vos transpondeurs s’allumeront, les dragons vont vous attaquer, et il n’y a rien que je puisse faire pour les en empêcher. – Au ton qu’elle employait, elle paraissait affolée. – Les troyens sont-ils programmés ?

— Ouais, coda MacLeod, la gorge serrée. Deux ont quitté le vaisseau ce matin.

La fille jura en sourdine. Néanmoins elle ne sembla pas étonnée.

— Combien de temps avant qu’ils atteignent leur destination ?

— Trente-six heures, plus ou moins.

Il était arrivé plus profond dans la roue, à présent. La gravité tirait sur ses entrailles, les tordait.

À sa grande surprise, la fille parut soulagée.

— Alors il y a encore le temps. Toi et ton amie Boz, vous devez vous bouger et vous ramener ici, sans délai.

— Sur le Newton ? fit-il, incrédule. Et pourquoi… Aahh !

La douleur éclata dans sa tête. Une nova de lumière incendia sa vision. Aveuglé et hurlant, il laissa le carrousel l’emporter toujours plus loin dans la roue. Seule une partie primitive, profondément enfouie de son cerveau, s’acharnait à le maintenir en vie, le forçait à crisper les mains sur les barreaux, pour éviter une chute qui aurait été fatale, désormais.

Il n’avait pas pu rester très longtemps dans cette situation. Quand il revint à lui, le carrousel continuait de l’amener toujours plus bas, comme si de rien n’était. L’éclairage de chaque pont qu’il passait s’insinuait à travers ses paupières fermement closes dans un flux et reflux de lumière et d’obscurité. Il rouvrit les yeux et tressaillit sous l’éclat subit qui l’entourait.

Tout était normal. Sauf que son jeu de puces avait abaissé une carte de navigation quadrillée devant sa vision biologique. Et il s’y inscrivait un vecteur, une ligne d’un vert vif qui désignait inflexiblement une seule direction.

Loin du vaisseau.







32.0

“Les dragons vont vous attaquer.”

De tous les propos de la fille, celui-ci l’avait touché de plein fouet. Il se souvenait d’avoir fait le même rêve qu’elle. Le Newton, sa silhouette se découpant nettement sur le saupoudrage bleuté des étoiles en arrière-plan. Les créatures luisantes, aux formes sinueuses, dont les ombres cachaient le vaisseau à travers l’espace. L’éclat froid dans les prunelles du dragon, tout proche et impitoyable. L’enfer de son souffle.

Mais par-dessus tout il se souvenait de la fille. La façon dont elle s’était préparée à l’assaut du monstre. Sa terreur difficilement maîtrisée.

“Les dragons vont vous attaquer.”

Il sauta du carrousel au pont 21, fit le tour “en montant” et sauta de nouveau. Un membre d’équipage qu’il croisait lui lança un regard intrigué, mais sans rien dire. Ravi expédia un message masqué dans la ruche et le vit se fondre dans le torrent de données. Le logiciel de protection de sa cousine faisait son travail. Pour autant qu’il puisse en juger, aucun traceur ne s’y était attaché.

— Boz, c’est Ravi. Foutaiserie de gros problème. Laisse tomber ce que tu fais et retrouve-moi à l’endroit habituel. Aussi vite que possible.

Il se déclara mal en point, expliqua à l’administrateur que l’état de son bras lui causait des soucis et qu’il avait besoin de voir les médecins. Ensuite, tandis que les cliquetis arthritiques du carrousel le faisaient remonter vers les moyeux, il se concentra au maximum sur le plastique craquelé des barreaux. Ses mains tremblaient. Il ne voulait pas tomber.

La salle de contrôle abandonnée était vide quand il y arriva, mais cela ne dura pas. Boz apparut cinq minutes plus tard, en sueur et hors d’haleine. BozBalle roulait à son côté. Elle lança à son cousin un rictus farouche.

— Alors, dit-elle d’une voix excitée, quel genre d’hongroiserie est en cours ?

Ravi le lui dit. L’entrain de Boz se dissipa.

— Pour de vrai ?

— Pour de vrai.

Il lui transmit le vecteur que la fille lui avait laissé. Les yeux brillants, elle l’étudia.

— Va falloir qu’on pique une chaloupe, dit Ravi avec gravité.

— Ouais, bon. Même si on réussissait à en prendre une, ils pirateraient le pilotage automatique, ou bien ils nous descendraient avec un de ces si mignons nouveaux propulseurs par éjection. Et même en admettant qu’on arrive jusqu’au Newton, je doute que l’accueil soit meilleur de leur côté.

— Tu as une meilleure idée ?

— Évidemment. Est-ce que tu as seulement regardé ce vecteur ?

— Ben, ouais. Il va du vaisseau au Newton. D’où le besoin d’une chaloupe.

Alors même qu’il disait cela, le regard pétillant de Boz lui donna l’impression très nette qu’il se rendait ridicule. Le sourire grandissant de sa cousine ne fit rien pour atténuer cette sensation.

— On est à quelle distance du Newton, d’après toi ? demanda-t-elle. Deux cent mille kilomètres ? Trois cents ?

— Dans ces eaux-là.

Ils n’avaient qu’une certitude concernant la position du Newton : il était derrière le Bohr. Et le Bohr ne se rapprochait jamais d’eux à moins de cent mille kilomètres. Dans le meilleur des cas, le Newton se trouvait à une distance équivalente à celle du Bohr ; sinon il aurait été trop facile à repérer. Et si Ravi avait dû parier, il aurait misé sur trois cent mille kilomètres de distance entre les deux, plutôt que deux cent mille.

— Et on n’a que trente-six heures pour arriver là-bas, c’est bien ça ?

Il acquiesça, plus que jamais convaincu qu’il ratait quelque chose de crucial.

Boz lui renvoya le vecteur, avec un détail gênant souligné d’un rouge vibrant. La vitesse.

— Combien de temps il faudrait pour se rendre là-bas si on se déplaçait à cinquante mètres/seconde ? lui demanda-t-elle d’une voix doucereuse.

Ravi se sentit idiot. Bien qu’aspirant ingénieur, il ne put toutefois s’empêcher de puiser la réponse dans son jeu de puces.

— Au moins quarante-six sols et des miettes, bredouilla-t-il.

Dans un geste théâtral, Boz mit une main en coupe derrière son oreille.

— Je n’ai pas bien saisi. Combien de temps ?

Il ne put que rire de sa propre stupidité.

— Quarante-six sols, dit-il avec une grimace. Si tout ce qu’on a à faire, c’est nous bouger à cinquante mètres/seconde, on peut y arriver avec des UME.

Mais Boz ne parut pas amusée.

— Ta foutaiserie de vecteur ne peut signifier qu’une des deux choses suivantes, déclara-t-elle. Soit ta fausse blonde de copine a un engin pour nous amener, soit…

— On va mourir durant le trajet.

Ravi repoussa cette idée, de crainte de l’envisager vraiment.

— Il nous faut des combis. Une réserve supplémentaire d’air, de l’eau et des rations-combis. Et des UME, bien sûr.

Il s’interrompit et réfléchit.

— Tu vois autre chose ?

— Une chance d’une valeur équivalente à celle d’un million de litres d’eau, répliqua Boz. Si on réussit à dégotter les rations, je suis foutaisement sûre de pouvoir nous trouver le reste. – Elle se tut un moment, pensive. – Mais je ne suis pas sûre pour les UME. Je veux dire, je peux me débrouiller, mais les protocoles de sécurité sont, genre, durailles. Ça risque de prendre un foutaisé bout de…

— Laisse-moi m’occuper des UME.

— Sérieux ?

— Sérieux.

Il priait Archie de ne pas se tromper.

— Alors… impec ! dit Boz, intrépide. On s’y met, ou quoi ?

Sans vérifier qu’il la suivait, elle sortit à grandes enjambées élastiques de la salle de contrôle.

*

Ansimov le traîna littéralement à travers les cuisines du restaurant jusque dans l’unité de stockage, sans doute par crainte que leur échange soit entendu.

— Tu veux que je fasse quoi ?

— Que tu me prêtes ces UME de course – et la valeur de trois sols du restau en rations pour combi, répéta Ravi.

Il fut étonné du ton confidentiel sur lequel il réussissait à parler, comme si demander des rations pour combinaison était le plus difficile.

— Tu as bousillé ta carte mère, ou quoi ? C’est foutaisement non !

— Allez, Vlad… Tes potes ne vont pas en avoir besoin maintenant, pas vrai ? La Formule UME est terminée, et peut-être définitivement. Deux ou trois véhicules inutiles, ça ne va pas leur manquer. Pas pour un petit moment, de toute façon.

— Et si je te “prête” ces UME, comme tu dis, je les récupère quand ?

— Je ne sais pas.

— Est-ce que je vais les récupérer, au moins ?

— J’espère.

— Tu “espères” ? C’est quoi, cette foutaiserie ?

Ravi hocha la tête, l’air penaud. Il en était très conscient, un vrai MacLeod aurait inventé le mensonge le plus improbable, mais il en était incapable. Vlad était un ami. Son ventre se noua quand il pensa à ce que son père aurait dit à cet instant. Mais c’est quoi, ça ? Tu lui as dit la vérité ? Quel genre de connard d’abruti tu es ? Tu n’es pas un MacLeod, mon gars : tu n’es qu’une foutaiserie de raté ! Et il aurait goûté au baiser de la ceinture, à coup sûr.

À coup sûr.

Ansimov le dévisageait d’un regard pénétrant.

— Dans quel merdier tu t’es fourré, amiko ?

La respiration de Ravi explosa dans la pièce. Une soupape psychique.

— Un gros merdier.

Il sentit ses jambes flageoler, du simple fait de l’avoir admis à haute voix. Il prit appui sur une étagère remplie de soja séché, par précaution.

— Les officiers t’ont dans le collimateur ?

— Quelque chose dans ce genre-là, ouais.

Vlad laissa échapper un vague grognement. Il se dégagea du congélateur et parcourut une allée flanquée de produits empaquetés jusqu’à son coin personnel de l’unité, où il n’y avait pas de réserves. Les UME de course de l’Équipe Dague, parfaitement entretenues et impeccables, se trouvaient toujours où Ravi les avait vues la dernière fois, posées en majesté au sommet de la remorque de livraison robotisée. Ansimov grimpa dans l’une d’elles et s’y installa tel un roi du Moyen Âge face à Ravi, le misérable vilain.

— En admettant, et seulement en admettant que je suis assez barjot pour accepter, je ne veux pas que mes implants se trimballent dans les parages, compris ? Tu peux faire ça, au moins ?

— Oui. J’ai juste besoin que tu me files l’identité du bot de livraison. Je la transmettrai à… quelqu’un, et ce quelqu’un piratera le bot pour exécuter une livraison non autorisée. Tout ce que tu auras à faire, c’est rester discret pendant deux-trois heures, de préférence quelque part où les gens peuvent te voir. Après ça, tu te contentes de signaler le vol à la Sec, et fin de l’histoire.

Ansimov pinça les lèvres.

— Et si la Sec remonte jusqu’à toi ?

— Je suis un MacLeod, tu te souviens ? Ils ne chercheront pas plus loin.

Vlad ricana.

— Je ne sais pas dans quoi tu t’es engagé, Ravi, mais c’est d’accord.

Il lui tendit la main, et sa poigne fut franche et insistante.

— Tu es mon meilleur pote, amiko ; tu sais ça, hein ? Montre-leur, à ces salopards, d’accord ? Et reviens en un seul morceau.

— Je ferai tout pour, Vlad, tu peux compter là-dessus, répondit Ravi à qui les larmes montaient aux yeux.

Il allait repartir, mais il restait un point à aborder.

— Et à propos des trois jours de rations pour combi ?

Ansimov lui rit au nez.

— Je les planquerai dans les UME. Personne ne les suit à la trace, Rav. C’est de la dégueulasserie, ces trucs. Tu connais quelqu’un d’assez naze pour en voler ?

*

Ravi examinait le troyen. Celui qu’il avait ramassé à l’extérieur de la chaloupe de sauvetage. Enfin, il pensait que c’était celui-là. La sphère qui, d’une manière ou d’une autre, avait généré les trois autres. Dont deux étaient cachées dans des chaloupes en route vers le reste de la flotte, tandis que la troisième se trouvait Archie seul savait où – probablement aux alentours de la Navigation Principale, à guetter l’occasion de saboter les commandes du transpondeur.

La sienne reposait sur ses vêtements empilés dans son coffre de rangement : une balle noire très quelconque qui aurait très bien pu passer pour un jouet égaré par un enfant, une pièce d’un jeu parti au recycleur depuis longtemps.

Mais Ravi n’était pas dupe. Cette balle noire très quelconque d’aspect était une ICOL. Bien que petite, elle possédait un certain niveau d’intelligence. Peut-être un haut niveau.

Une chose aussi maligne pouvait se révéler très utile quand ils auraient atteint leur destination, calcula-t-il. Pour le reste, il était lui-même équipé et prêt à partir. Boz allait arriver. Le troyen constituait la seule donnée encore indéterminée de leur équation. Il voulut s’en saisir, et ce n’était pas la première fois, afin de l’ajouter au contenu de sa boîte à outils.

Et une fois de plus, il écarta sa main.

Il regardait une ICOL. UNE ICOL. Il fit rouler le mot dans sa tête, et le mot décrivit des orbites incertaines à l’intérieur de son crâne. UNE ICOL. La raison pour laquelle le Premier Équipage avait embarqué dans ce vaisseau. Pour fuir cette plaie. La création qui avait presque dévasté une planète entière et transformé la majeure partie de l’humanité en un troupeau de drones asservis, apeurés. Les ICOL s’étaient révélées être des ennemies redoutables – et des amies qui l’étaient encore plus. Et concernant celle-ci, qui pouvait dire dans quel camp elle était réellement ? C’était une création du Newton, le vaisseau fantôme qui essayait de les détruire. Que se passerait-il si elle y réintégrait son bord ? Se retournerait-elle contre lui ? Boz et lui n’étaient-ils que des pions dans un projet tortueux visant à reproduire le Monde Originel sur une Terre 2.0 ?

Ses pensées revinrent à la fille. À son sourire fêlé, son accent singulier, et sa langue acérée. À leurs rencontres pour établir la paix en douceur. À ses transmissions sur les bandes courtes. Il lui accordait sa confiance. Et en gagnant sa confiance, la fille courait un danger nébuleux. Elle était courageuse et s’efforçait d’accomplir quelque chose de plus important qu’elle-même, que son propre vaisseau. La fille essayait de les sauver tous.

Et la fille lui avait envoyé le troyen.

Il plongea la main dans le coffre, prit l’ICOL et déposa celle-ci dans sa boîte à outils. Il l’avait à peine refermée quand la sonnette de ses quartiers retentit. Il ouvrit la porte sans même regarder, en jetant un coup d’œil à l’horloge.

— Entre, Boz. Pour une fois que tu es en avance.

— Sans doute parce que je ne suis pas Boz.

Ravi se raidit. Vasconcelos. Il était campé devant le seuil du compartiment, une main légèrement appuyée contre le chambranle. Derrière lui, la forme massive d’un drone de sécurité planait dans le couloir.

Ravi avala sa salive avec difficulté.

— Et à quoi je dois le plaisir de votre visite ?

Il avait voulu sembler insouciant, mais il avait lamentablement échoué. Sa voix était tendue, trop haut perchée.

Le commandant-inspecteur ne répondit pas, du moins pas directement. Il entra dans l’espace encombré qui servait de quartiers à Ravi et regarda autour de lui comme s’il découvrait les lieux. Il effleura d’une main le bas de la couchette repliée contre la cloison.

— Ça n’a pas l’air vraiment confortable, dit-il d’un ton dépourvu de toute empathie. J’imagine que vos nuits ne sont pas très réparatrices.

— Je dors très bien.

— Peut-être n’avez-vous pas dormi aussi bien que vous le croyez, commenta l’autre en tâtant d’un doigt le bord du matelas. Peut-être que vous avez eu des accès de somnambulisme.

Le cœur de MacLeod se mit à battre plus vite. À quelle hongroiserie Vasconcelos voulait-il en venir avec ces questions ?

— Vous vous rappelez où vous vous trouviez le matin de Sol 48, 3-3-2 ? interrogea nonchalamment l’officier. Autour de 02 h 00 ?

— Je devrais ? rétorqua Ravi pour gagner du temps.

Il connaissait la réponse, bien sûr. Il espérait malgré tout se tromper.

L’inspecteur lui envoya un paquet de données.

— À 02 h 07, Sol 48, 3-3-2, alors que vous auriez dû être profondément endormi dans votre horrible couchette, les enregistrements indiquent que quelqu’un a ouvert l’ascenseur d’embarquement numéro 7. À 02 h 41, ce même ascenseur s’est arrêté au niveau des pylônes d’arrimage situés à trois mille cinq cents mètres de distance, et on a demandé l’accès à VIS-1-CS-03, le Spirit of St. Petersburg. L’accès a été validé parce que la demande était faite au nom de l’aspirant 6-8552 MacLeod, Ravinder T., dont les droits d’accès n’avaient pas encore expiré. À 02 h 53, quelqu’un a activé un drone d’inspection extravéhiculaire – dont le numéro de série figure dans le compterendu – en se servant de l’autorisation, vous l’avez deviné, de l’aspirant 6-8552 MacLeod, Ravinder T.

Le regard dur de l’inspecteur clouait Ravi à la cloison.

— Malheureusement pour vous, fiston, le journal du drone n’a pas été effacé. Il regorge de vidéos. Des vidéos intéressantes.

Horrifié, MacLeod vit le registre téléchargé s’ouvrir dans sa tête et repasser le vol dérivant du petit engin à travers la coque de la chaloupe de sauvetage. Il assista une nouvelle fois à son arrêt sous la fenêtre du poste de pilotage, comment il se réorientait, glissait sur les panneaux et repérait la sphère noire compacte du troyen. Une fois celle-ci dans l’étau de sa pince, le drone d’inspection se propulsa rapidement à travers la fenêtre du cockpit pour atteindre le sas le plus proche qui était grand ouvert. Il y déposa son colis avant de retourner à l’écoutille de son local de stockage. La vidéo prit fin.

— Les vidéos ont ceci de particulier, elles ne sont pas du tout semblables à l’œil humain. L’œil humain, en tout cas celui qui n’est pas artificiel, est du genre paresseux. Il ne voit que ce qui lui est nécessaire de voir à un moment donné. Quelque chose pourrait se trouver juste sous votre nez – il pourrait d’ailleurs s’agir de votre nez, quand on y pense –, si votre œil n’estime pas nécessaire que vous remarquiez sa présence, cette Archifoutaisée chose pourrait tout aussi bien ne pas être là. La vidéo, en revanche… continua Vasconcelos en regardant Ravi avec pitié. La vidéo… est différente. Elle voit tout ce qu’il y a à voir, que ce soit nécessaire ou pas.

Il lui transmit un fragment de données, une image fixe de ce que la caméra du drone avait enregistré.

— Votre drone d’emprunt fonçait à toute vitesse vers l’écoutille supérieure à tribord. Il savait où il allait, et il ne s’intéressait pas à la fenêtre du cockpit, pas une fraction de seconde. Et c’était suffisant, n’est-ce pas ?

Ravi avait la nausée. L’image du cockpit vu à travers le verre épais était floue, et en grande partie gommée par la lumière réfléchie de l’Étoile-Cible. Mais elle demeurait assez claire pour saisir l’aspirant 6-8552 MacLeod, Ravinder T., assis dans le siège du pilote.

Vasconcelos l’épiait avec une expression maintenant proche de la haine.

— Vous avez apporté à bord un engin non autorisé, fiston. Des sols plus tard, vous êtes surpris à quelques mètres seulement d’une attaque terroriste, et vous racontez une histoire de circuit endommagé qui vous aurait poussé à inspecter la coque. – Vasconcelos plissa les yeux. – Qu’est-ce que vous faisiez là, en réalité, je me le demande. Vous posiez une autre bombe ?

Ravi tremblait.

— Vous vous trompez de bout en bout, bafouilla-t-il.

Mais si l’inspecteur avait interprété les choses correctement, cela n’aurait pas été mieux.

Vasconcelos n’était pas impressionné.

— Vous direz ça au médiateur, lâcha-t-il d’un ton sans réplique.

Il se pencha en avant, jusqu’à n’être plus qu’à quelques centimètres du visage de Ravi. Celui-ci sentit la chaleur du souffle de l’autre.

— Vous allez finir au recycleur pour ça. Et personne ici ne versera une larme sur votre sort. Votre famille a toujours été un Poids Mort, MacLeod. Mais même comparé aux autres, tout ça est d’une bassesse inégalée.

Il tourna son attention vers le drone de sécurité.

— Emmène ce tas d’excréments non recyclés à la prison du bord et fais-le enregistrer, ordonna-t-il. Et à Ravi : Mains dans le dos.

Il s’exécuta. Des larmes de honte lui brûlaient les yeux.

Le drone de sécurité s’approcha pesamment, le canon court de son tire-fléchettes pointé droit sur la poitrine de Ravi. Une paire de menottes se mit à pendre subitement d’un de ses appendices.

Le drone stoppa brutalement et tangua un peu. Le canon de son arme se détourna vivement de MacLeod.

Et tira un projectile.

— Qu’est-ce que…

Vasconcelos baissa un regard médusé sur sa propre poitrine. Les plumes rouges d’une fléchette saillaient entre les boutons de son uniforme.

Il s’effondra d’un bloc sur le pont, en ronflant doucement.

La tête de Boz, avec son habituel sourire retors, apparut dans l’encadrement de la porte.

— J’ai toujours voulu pirater un drone de sécurité, dit-elle.

De son côté, Ravi était toujours figé sur place, mains derrière le dos, et il fixait d’un regard éberlué la forme avachie du commandant de la Sec. Sa cousine vint lui donner une bonne tape sur l’épaule.

— Réveille-toi, imbécile. Il faut qu’on se tire tout de suite de cette hongroiserie.







33.0

Les lettres brillaient d’un rouge persistant sur l’intérieur de ses paupières.

NOTE À TOUT LE VAISSEAU : RECHERCHER L’ASPIRANT 6-8552 MACLEOD, RAVINDER T.

SI APERÇU, ALERTER LA SÉCURITÉ. NE PAS L’APPROCHER !! CONFORMÉMENT AU RÈG. ART. 5-09 (a) – (d) TOUS LES PROTOCOLES DE CONFIDENTIALITÉ SONT SUSPENDUS JUSQU’À NOUVEL ORDRE.



Ses photos d’identité le regardaient méchamment bien après que le message lui-même se soit dissipé. Ravi sélectionna le fichier et l’effaça.

— J’imagine que Vasconcelos s’est réveillé, dit ironiquement Boz qui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir comment il allait. Magne-toi. On n’a pas tout le sol.

— Je me magne ; ce n’est pas une des combis que je mets d’habitude. Celui qui l’a enfilée en dernier était vraiment petit.

La combinaison en question était toujours sur son portant. Ravi travaillait dessus fiévreusement.

— Il faut que je change tous les réglages. Le mec qui l’a déconnectée était taré de nature.

En réponse, Boz posa une main impatiente sur son épaule.

— Arrête de coder. Fais-le manuellement.

— Pas question. On prendrait racine ici.

— Tu entends ça ? demanda-t-elle.

Sa tête semblait trop petite entre les épaules rebondies de sa combinaison spatiale. Elle tenait son casque coincé sous son bras.

Ravi interrompit ce qu’il faisait et se concentra sur ce qu’il entendait. Pas avec ses oreilles mais avec son jeu de puces. Un susurrement doux se propageait dans la ruche. Et là où ce murmure allait, des changements se produisaient. Les flux de données devenaient plus forts, plus distincts. La ruche se réorganisait et se faisait… différente. Les sinuosités de ses accès se redressaient ; les passages secrets enfouis remontaient à la surface sous la forme de larges fossés ; les murs à couches multiples se dissolvaient en un brouillard.

Ravi contemplait le phénomène, stupéfait. Et non sans une bonne dose de crainte.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il.

— Ça, c’est la Sec qui désactive les protocoles de confidentialité. D’ici quelques secondes à peine, ils pourront voir tout ce que tu fais via la ruche. Y compris tes cafouillages pour encoder cette combi.

Ravi s’empressa de couper toutes les connexions avec le monde extérieur. Il découvrit un écran dans le poitrail de la combinaison et se mit à appuyer sur des touches. L’air s’échappa de sa bouche par petites bouffées blanchâtres. Le froid régnait, ici. Rien d’étonnant, puisqu’ils se trouvaient à quelques mètres seulement du vide sidéral. Des jaillissements sporadiques de radiations s’inscrivaient en éclairs vifs sur ses détecteurs.

— Bon, on a fini, là ? s’impatienta Boz.

— Ouais, répondit enfin son cousin. Et pas grâce à toi.

Il grimpa dans la combinaison. Elle se referma sur lui dans un chuintement de servomoteurs. Il verrouilla son casque en place d’un geste nerveux.

— Il était temps, commenta-t-elle, sa visière toujours ouverte. On y va.

Elle gravit l’échelle qui menait à l’écoutille intérieure du sas. Cette dernière était incrustée dans le plafond. Ils se trouvaient dans une petite cellule rarement utilisée, juste au sommet d’Équateur. Ou, comme Boz aimait l’appeler, au pont zéro.

Ravi la suivit. Il se tint en silence à côté d’elle, un sac rebondi à ses pieds, sans oser parler. Il écouta le sifflement de l’air pendant que l’écoutille commençait à se refermer. Ensuite, après que le son fut monté dans les aigus avant de s’amenuiser et de disparaître totalement, il se concentra sur le murmure de sa propre respiration. L’écoutille scellée était maintenant indiscernable du sol et celle donnant sur l’extérieur, qu’on atteignait par une autre échelle sur une des parois, faisait partie intégrante du plafond. Le plafond actuel. Soit la bordure interne de la roue. Après, il n’y avait plus d’Équateur.

Le voyant de l’écoutille extérieure passa au vert. Boz se hissa le long de l’échelle avec ses seules mains, ce qui était facile à 0,3 g. Elle ouvrit manuellement l’écoutille extérieure et la franchit. Ravi la suivit.

Ils se tinrent debout sur le bord interne de la roue Équateur, face à la proue. C’était un peu comme se trouver à l’intérieur d’un gigantesque tunnel qui allait en se rétrécissant avec la distance, sa circonférence formée par les roues successives qui semblaient soudées entre elles. Devant eux, à travers un espace vide d’une taille qui donnait le vertige, il y avait Danemark, et au-delà Canada, Bermudes et Australie, chaque roue apparemment plus petite que la suivante, toute cette perspective culminant dans la face interne du bouclier. La vision biologique était piégeuse, songea Ravi – et pas pour la première fois. Vues d’ici, il était difficile de croire que toutes les roues avaient exactement la même taille.

Et à l’instar d’un tunnel, l’ensemble était enténébré. Les feux de navigation du vaisseau avaient été éteints, les hublots aveuglés, vraisemblablement pour ne pas être repérés par le Newton. La lumière froide et lointaine de l’Étoile-Cible ne pénétrait là que par intermittence, bloquée par la masse des roues d’habitat et la lente rotation des rayons. Ravi profita de la vue, le cœur battant. Ce décor l’emplissait d’une sensation étrange de claustrophobie.

Boz fit se toucher leurs casques afin de converser avec lui sans recourir à la radio. Sa voix parut ténue, tel un écho lointain.

— Allume le système de navigation, lui dit-elle. Indique-lui qu’on saute sur Canada.

Il obéit, la poitrine serrée. Il n’y avait qu’une façon d’accomplir un saut pareil depuis l’endroit où il était. En effectuant une trajectoire courbe difficile à calculer pour relier un bord interne à l’autre, du côté opposé du vaisseau. Non seulement il devait éviter le majestueux mouvement de fauche des rayons et la coque protubérante des moyeux, mais il lui fallait également décoller malgré 0,3 g, soit avec soit contre la rotation de la roue sur laquelle il prenait appui. Et dès qu’il aurait entamé le saut, si l’exécution de celui-ci n’était pas parfaitement ajustée, il risquait de rater complètement la roue ciblée, glisser dans la distance intermédiaire et finir par dériver à jamais dans l’espace profond. Il fallait avoir le cœur bien accroché.

S’il échouait, il doutait fort que le vaisseau perde son temps à secourir un présumé BonVoy poseur de bombe.

La grille de navigation apparut sur l’intérieur de ses paupières, traversée par une série de trajectoires traçant des arcs verts. Elles se modifiaient constamment avec la rotation des roues. Aucune d’entre elles n’était facile à suivre.

Choisis-en une, se sermonna-t-il vigoureusement. Courage.

Il serra contre sa poitrine le sac dont la lanière aux couleurs vives ondulait de côté. Son corps se tendit en prévision du saut.

Boz colla son casque contre le sien une nouvelle fois.

— Coupe la nav, ordonna-t-elle. On ne va pas le faire. Pas question, pas comme ça.

S’il ne s’affaissa pas instantanément sur lui-même tant il était soulagé, ce fut seulement grâce à l’armature de sa combinaison. La grille de navigation disparut.

— Ce n’est pas le moment de me vanner, lança-t-il avec irritation. Dis-moi juste où tu as planqué les Archifoutaisées UME d’Ansimov, et tirons-nous de cette foutaiserie.

— Ghana. Donc, tu te retournes et tu te prépares à sauter dans l’autre sens. Sans la grille-nav.

Le hoquet de Ravi faillit exploser sa visière.

— Tu te paies ma tête ? C’est du délire !

— C’est tout à fait sensé, répliqua Boz sur un ton horriblement sérieux. C’est dans Ghana que sont les UME. Tu es recherché, donc la façon la plus sûre – la seule façon – d’arriver là-bas sans se faire choper et balancer en taule, c’est en passant par l’espace. On vient d’utiliser la grille-nav, laquelle est connectée à la ruche, dans le seul but d’informer tout officier à tes trousses qu’on se dirige vers Canada : donc c’est là qu’ils nous attendront. Pendant ce temps, on ira dans la direction complètement opposée. C’est du pur génie.

Le visage de sa cousine était totalement invisible derrière le verre réfléchissant de sa visière, mais Ravi sentit qu’elle souriait.

— Sauf si on foire le saut et qu’on se perd dans l’espace profond. Avec un peu de bol, je serai peut-être percuté par un météroïde qui mettra fin à mon agonie. Ce sera toujours mieux que de crever par suffocation, de toute façon.

Boz ne l’écoutait pas. Elle avait pivoté sur les talons de ses bottes et sautillait sur l’intérieur de la bordure vers l’arrière de la roue. Il l’imita, mais avec des pas plus mesurés et prudents. Enfin, il la rattrapa et essaya de jauger la distance vertigineuse entre Équateur, passé Fidji et jusqu’à Ghana avec sa rotation lente et nettement irrégulière. Encore plus loin, il y avait Hongrie, brisée et immobile, la dernière roue avant le long doigt de l’axe et l’espace béant, sa coque éclatée semblant assombrie par la désapprobation.

Les talons de Ravi se calèrent sur l’extrême bord de la bordure. Il se risqua à baisser les yeux sur ses bottes et le mur abrupt souillé de poussière haut de trente ponts sous lui. La coque extérieure d’Équateur. Une couche rosée de glace luisait dans la lumière diffuse. En un sens, il aurait aussi bien pu se tenir au sommet d’un immeuble de trente étages. Mais en un sens seulement. Le “bas” de cet immeuble ne reposait sur absolument rien. Les étoiles glissaient entre la pointe de ses bottes tandis que la roue continuait de tourner.

Pendant un instant très court, il éprouva quelque chose qui ressemblait au vertige. Mais c’était une sensation remontant au Monde Originel. Cela passa aussi vite que c’était venu. Et puis, il n’allait pas sauter “en bas” : il allait sauter “en haut”, dans une courbe risquée qui allait frôler Fidji, s’étirer au-dessus des moyeux et se recevoir sur la bordure intérieure de Ghana, en gros à l’envers et au-dessus de sa tête par rapport à sa position actuelle.

Il jura, serra son équipement contre sa poitrine. L’attache qui le reliait à sa combinaison pendait d’un côté, inutile. Il gardait un œil prudent sur elle, pour qu’elle ne s’emmêle pas. Dans les jambes de sa tenue, les servomoteurs frémissaient d’énergie contenue.

Il sauta.

Il n’eut pas besoin de la grille de navigation pour savoir qu’il avait réussi. Il passa sans encombre entre les rayons de Fidji, invisibles dans l’obscurité, survola de près l’extérieur de la coque des moyeux. Puis il plongea tête la première vers la bordure intérieure de Ghana, et la surface grêlée se précipita à sa rencontre. À la dernière seconde il effectua un demi-tour vertical sur lui-même et laissa sa combinaison faire le reste. Ses jambes ployèrent avec un gémissement en absorbant l’impact. Un pas chancelant en avant et il retrouva sa stabilité, debout sur le “toit” de Ghana, la roue sous ses pieds, les rayons se déployant au-dessus de sa tête et disparaissant dans les moyeux. Parce qu’il ne comptait pas uniquement sur la gravité presque nulle, il s’accrocha à un câble de sécurité proche.

Pas mal, mon gars. Pas mal.

— Ravi ! couina la voix de Boz qui pestait de crainte dans sa radio. Ravi, à l’aide ! J’arrive trop haut !

Il fit volte-face et chercha frénétiquement à repérer sa cousine, mais il ne vit que les roues du vaisseau, les étoiles et les ténèbres sans fond.

— Boz ! s’écria-t-il. Je ne réussis pas à…

Au loin, un trio de petites lumières clignotantes apparut. Une verte, une rouge, une blanche, qui se déplaçaient rapidement. Boz avait activé les feux de positionnement de sa combinaison.

— Bordel d’Archie ! gronda-t-il.

Boz arrivait au moment prévu mais selon un angle erroné. Même si elle se trouvait nettement sur le côté, la rotation poussive de Ghana allait la placer juste au-dessus de la tête de Ravi. Ensuite elle poursuivrait sur cette trajectoire et raterait complètement la bordure pour glisser dans l’intervalle séparant Ghana et les vestiges de Hongrie.

Sans rien d’autre devant elle que l’immensité sans limites de l’espace profond.

Les lèvres de Ravi se pincèrent en une ligne résolue. Il activa ses propres feux de positionnement afin qu’elle puisse l’apercevoir et déroula son attache au maximum. La respiration paniquée de Boz emplissait les écouteurs de son casque. Il la vit approcher et approcher encore, tel un missile humain à la dérive.

Qu’Archie nous vienne en aide, songea-t-il. Elle est vraiment mal barrée…

Chaque seconde comptait. Les yeux brillants pendant qu’il évaluait la trajectoire de sa cousine, il plia les genoux et s’élança.

Il gardait le regard braqué sur Boz. Elle paraissait clouée sur place alors que tout tournait autour d’elle. Parfait, se dit-il. Cela signifiait qu’ils étaient tous deux sur des vecteurs se percutant, ce qui, pour une fois, était exactement ce qu’il voulait. Il lui suffirait de tendre les bras et de…

L’attache le stoppa d’une secousse violente, cinglant sa nuque avec la brutalité d’un coup de fouet. Boz passa devant lui, hors d’atteinte. Il l’entendit crier, un mélange inarticulé de déception et de peur. L’attache le fit tournoyer et le désorienta. Il ne maîtrisait plus son corps.

Non, non, NON !

Il projeta son sac dans la direction approximative de Boz. Pas le temps de calculer, de réfléchir. Le bagage s’éloigna de lui en tournoyant et sa lanière s’étira, incolore dans l’obscurité presque totale.

Pas assez fort, se dit-il aussitôt. Même si elle l’attrape, ça va…

La lanière se raidit et le fit subitement tournoyer dans l’autre sens. Il en fut étourdi. Sous le choc, l’air se vida de ses poumons, sa tête cogna contre l’intérieur du casque et il se mordit la langue. L’odeur du sang envahit ses narines.

Il tenta de donner un sens à ce qui se passait, en vain. Son cerveau ébranlé refusait de réfléchir. L’univers tourbillonnait au dehors, étoiles et obscurité et étoiles et obscurité et…

Crac !

Quelque chose percuta sa visière. Le verre se craquela sous l’impact. Il retint sa respiration en prévision du vide qui allait déferler sur lui, mais cela n’arriva pas. La visière avait tenu bon.

De l’autre côté de cette barrière transparente, fracturée en une douzaine d’images et tête en bas par rapport à lui : Boz. Engoncée dans sa combinaison, les mains agrippées à ses bras. Ensemble ils dansèrent follement dans l’espace, le cœur battant à tout rompre. Puis la lanière les accrocha, trancha méchamment dans leurs combinaisons en tentant de les couper en deux. Sans y parvenir, heureusement. Le tournoiement ralentit, commença à devenir compréhensible. Leurs cerveaux réagirent et déclenchèrent des ruades et des mouvements de bras qui le firent cesser. Le monde revint à la normale. Les roues, les étoiles, la lumière froide entre les zones sombres.

Ravi tira sur la lanière entremêlée et les ramena vers la bordure intérieure. Leurs bottes en touchèrent la surface, maintenues en place par la faible rotation de la structure.

— Sans déc’, tu ne devrais pas aller gambader dehors toute seule, plaisanta-t-il.

Boz répondit par un rire de petite fille. Elle était pliée en deux, comme à bout de souffle. Elle leva un bras et tapota la poitrine de sa combinaison.

— Merci, lâcha-t-elle d’une voix rauque. Merci.

Elle raccorda sa sangle au câble de sécurité et se redressa.

— On est où, à ton avis ?

Il prit le temps d’y réfléchir. Il avait du mal à bien voir à travers sa visière givrée. Sa langue lui faisait hongroisement mal, de même qu’un côté de son crâne. Il finit quand même par déployer le bras éraflé de sa combinaison et le pointa.

— Là, c’est le rayon de 12 h 00. Enfin, je crois.

Son système de numérotage externe s’était effacé depuis longtemps. Personne n’avait pris la peine de le retracer.

— Tu vois le raccordement là, à mi-hauteur ? Celui qui ressemble à une géante gazeuse avec des lunes. Ça doit être le 12.

Boz approuva d’un grognement.

— Bien, murmura-t-elle.

À sa voix, il sut qu’elle était toujours secouée. Elle se tourna dans la direction opposée et se mit à sautiller vers le rayon 9. D’une main, elle tenait le câble de sécurité auquel elle s’était accrochée pour éviter de voler trop haut par rapport à la coque.

— Les UME se trouvent dans cette direction.

Après s’être lui aussi assuré, il la suivit dans sa progression. Les distances étaient plus courtes au sommet des roues, et la gravité dans la bordure intérieure de Ghana n’en avait que le nom. Ils progressèrent rapidement. Tout en se déplaçant presque sans effort, Ravi s’accoutuma aux images fragmentées qui lui parvenaient à travers la visière. Il porta son attention de côté, vers l’avant du vaisseau et le tunnel sombre que formait la succession des roues. Il envoya précipitamment une commande à sa combinaison.

— Boz ?

— Ouais ?

— Éteins tes feux de position.

Elle poussa un juron. Dans la tension des moments précédents, aucun des deux n’avait pensé à dissimuler sa combinaison. La Sec avait certainement intercepté une partie au moins de la transmission radio de Boz. Assez pour savoir qu’ils ne se dirigeaient pas vers Canada, en tout cas. Et tous deux s’étaient mués en signaux lumineux clignotants là où aucun signal lumineux n’était censé clignoter. Si Vasconcelos l’interrogeait, Chen Lai ne mettrait pas longtemps à lui énumérer toutes les équipes qu’il avait envoyées travailler hors du vaisseau. Or aucune ne s’était vu assigner une tâche sur la bordure intérieure d’une roue dont personne ne se souciait.

— Tu crois qu’on est repérés ? demanda Boz anxieusement.

— Possible.

Ravi désigna un groupe de feux de position qui venait d’apparaître sur la bordure interne de Canada. Cinq ou six combinaisons, peut-être.

— Ça pourrait être une équipe de travail, dit-il avec espoir.

— Ou pas. Il faut qu’on accélère.

Boz atteignit le pied du rayon 9, attacha sa sangle à un autre câble de sécurité et continua d’avancer. Seule la sangle empêchait ses longues enjambées de l’envoyer de nouveau dans l’espace. Elle parcourut encore environ deux cents mètres avant de faire halte. Quand Ravi arriva à son niveau, elle se tenait à côté du sommet d’une échelle presque invisible dans la pénombre. Les échelons menaient à l’accès extérieur d’un sas assez semblable à celui qu’ils avaient emprunté pour sortir, dans Équateur. Celui-là, cependant, était cabossé et plongé dans le noir. Les voyants lumineux le long de l’écoutille étaient éteints et couverts de glace.

Il toucha le casque de sa cousine avec le sien.

— Il est HS, dit-il.

Un coup d’œil par-dessus son épaule : la petite constellation de lumières se rapprochait. Les autres avaient déjà dépassé Danemark. Il n’aurait pu le dire avec certitude à cause de la rotation des roues, mais il aurait parié des litres d’eau que leur arrivée à Ghana était calculée pour coïncider avec l’endroit où les deux cousins avaient coupé leurs feux de position. Trop près pour que ce soit rassurant.

— Il a seulement l’air HS, lui affirma Boz. Tout Ghana n’est qu’un assemblage de réparations improvisées remontant à il y a un bail. Une partie de ces bricolages est solidement fixée au vaisseau et fonctionne bien ; une autre partie ne marche pas du tout ; quant au reste… – Elle poussa un levier court et épais. – Le reste n’est pas fixé au vaisseau mais fonctionne parfaitement.

Ils firent un pas de côté lorsque l’écoutille s’ouvrit. Ravi sentit la surprise agrandir ses yeux.

— Si tu surveilles la ruche pour traquer deux fugitifs, ce sas n’existe pas, expliqua sa cousine avec satisfaction. Personne ne sait qu’il est là.

— Mais comment tu le sais, toi ? s’étonna-t-il sans cacher à quel point il était impressionné.

— Sur le vaisseau, tous les travaux d’intérêt général les plus minables sont exécutés sur cette foutaisée roue, expliqua-t-elle. Si tu as un casier aussi fourni que le mien, tu as dû passer un bon bout de temps par ici. On finit par apprendre un ou deux trucs utiles.

Elle rompit le contact entre leurs casques et s’engagea en flottant dans le sas.

Ravi jeta un dernier coup d’œil alentour. Les feux de position tricolores s’étaient séparés les uns des autres en six groupes bien distincts. Et ils se trouvaient presque au niveau de Fidji. Pour se déplacer aussi rapidement, ils devaient piloter des UME, pensa-t-il amèrement. Il n’y avait pas de temps à perdre. Il descendit l’échelle et passa dans le compartiment. Il s’y était à peine introduit quand Boz enclencha la fermeture de l’accès extérieur. Elle aussi avait conscience de la nécessité de se hâter. L’écoutille se referma juste au-dessus de son casque.

Dès que le cycle du sas fut terminé et l’écoutille intérieure déverrouillée, ils descendirent dans une partie abandonnée de la structure. Il y avait de l’air ici, mais il était glacial et raréfié. Avec aussi peu d’atmosphère pour le diffuser, le grognement asthmatique des roulements gauchis de Ghana résonnait avec des accents aigus et lointains. Les vibrations grinçantes dans ses bottes étaient aussi fortes que dans son souvenir. Ici et là, des traînées de givre zébraient les cloisons nues.

Boz n’y accorda aucune attention. Elle ouvrit le chemin plus profondément à l’intérieur de la roue, en prenant soin d’emprunter des escaliers de service rarement utilisés et dépourvus de toute connexion active avec la ruche. Leur progression était plus lente que s’ils avaient pris un ascenseur ou un carrousel, mais cette tactique les laissait hors de la grille. La traction de la gravité augmenta un peu ; l’air devint moins froid.

— On y est, dit-elle calmement.

Elle ouvrit l’accès à la grande antichambre d’un sas. Ravi en resta bouche bée.

— Qu’est-ce qui vous a retenus ? demanda l’oncle Torquil avec un grand sourire.

Il coula un regard de biais rusé à Ravi et eut un grand geste pour englober la pièce.

— Ça te plaît ? demanda-t-il fièrement.

Des combinaisons et diverses pièces d’équipement étaient proprement rangées sur des étagères. Le tout était vieux et couvert de poussière, remarqua Ravi. Les emblèmes sur les combis étaient ceux de la Deuxième Génération. Il en eut la chair de poule. C’était comme découvrir par hasard un trésor oublié.

— Personne ne vient jamais ici, précisa Boz inutilement. Encore un endroit rêvé pour stocker du matos, pas vrai, mon cher oncle ? – Elle lui saisit la manche. – Tu m’as dégotté ce que je t’ai demandé ?

En réponse, Torquil tira avec peine une des étagères. Ravi constata avec étonnement que le meuble n’était pas rivé au pont. Ou, pour être tout à fait exact, il y était fixé par un unique boulon qui fonctionnait à la manière d’une charnière de porte. Profitant au maximum de la faible gravité, Torquil fit pivoter l’ensemble de côté. Apparurent alors les UME de l’Équipe Dague nichées là et chargées de matériel auxiliaire. En particulier une réserve d’air conséquente et une cargaison de carburant supplémentaire. En revanche, aucun signe du bot de livraison d’Ansimov. Reparti depuis longtemps, sans aucun doute, avec sa mémoire effacée.

— Tu es vraiment incroyable, souffla Boz en passant une main sur les réservoirs d’air, avant d’arrimer son sac à une des UME. Où est-ce que tu as trouvé tout ça ?

— L’inventaire, répondit Torquil d’un ton enjoué. Une de mes trop nombreuses missions d’intérêt général. Et ça a été étonnamment facile à pirater. Mais ce n’est rien en comparaison de l’emprunt de deux UME en parfait état. Et piquées à des foutaisés officiers, en plus !

Il posa un regard scrutateur sur la visière endommagée de Ravi.

— Prends un autre casque sur une de ces combis, suggéra-t-il, et on décampe.

Avec l’aide de Torquil, ils traînèrent les UME dans le sas. Celui-ci était vaste, conçu pour les chargements importants. Avec un bourru “Bonne chance ; j’espère que vous en ferez baver à ces salopards”, Torquil leur donna une tape sur l’épaule et partit en hâte. Ravi s’installa dans une UME et se connecta pendant que le sas se refermait. L’écoutille extérieure s’ouvrit, dévoilant la silhouette sombre de Hongrie sur le tapis d’étoiles tournant au ralenti. Ravi hésita un moment, les yeux sur le manche de commande. Il n’avait qu’une expérience très limitée de ces unités de manœuvres extravéhiculaires, et il ne se faisait absolument pas confiance pour en piloter une manuellement. L’appareil s’éleva du pont en frémissant et fonça dans l’espace avec une traîne de bouffées givrées de carburant. Même avec l’aide de son jeu de puces pour supporter la tension, il faillit cafouiller lors de la sortie.

— Tu sais que tu viens d’annoncer à tout le vaisseau où tu es ? railla Boz.

— Ouais, je sais, reconnut-il d’une voix stressée. Mais : un, je voulais me tirer de là vivant ; et deux : on ne peut pas piloter ces machins manuellement, de toute façon. On a besoin de la grille-nav – et de la ruche – pour coller à la trajectoire. Ou tu penses qu’on peut arriver jusqu’au Newton uniquement à vue ?

La seule réponse de sa cousine fut un mutisme traduisant sa mauvaise humeur. Cependant il sentit qu’elle abaissait sa propre grille de navigation. Il fit de même. L’arc vert d’une trajectoire s’inscrivit à travers l’intérieur de ses paupières et devint rapidement d’une nuance ambrée brillante. La façon pour le système de l’avertir que sa proposition était insensée.

Boz poussa un juron.

— Qu’est-ce qui se passe ? dit-il.

— À 04 h 00 pour toi, et tout en haut, répliqua-t-elle.

Ravi fit virer brutalement son UME sur sa droite et leva les yeux vers le “haut”. Son regard remonta le long de l’immense falaise que formait la coque extérieure de Ghana. “En haut” signifiait en direction de la bordure intérieure de la roue et du moyeu au-delà.

Une horde de lucioles vertes, rouges et blanches venait de surgir dans l’intervalle séparant la bordure intérieure du moyeu. Les UME qu’elles révélaient obliquaient déjà dans sa direction.

— On trace ! cria Boz.

Ravi synchronisa sa grille-nav et les propulseurs de l’UME. Sa paupière tressaillit quand il appuya sur le bouton Démarrage. Les étoiles se fondirent en des arcs éblouissants lorsque son appareil bascula à l’extérieur et enclencha l’allumage de ses propulseurs. À son immense surprise, il fut plaqué au fond de son siège par la force de g réels. Des voyants d’alerte clignotèrent contre ses rétines.

ATTENTION !

DÉPLÉTION TOTALE CARBURANT DANS :

90 SECONDES !

 

POINT DE NON-RETOUR DANS :

34 SECONDES !



D’autres signaux assaillirent ses implants. Il pouvait voir la trajectoire de Boz parallèle à la sienne, dans une explosion à sens unique vers nulle part. Mais il existait aussi d’autres trajectoires, six en tout, qui suivaient une course d’interception.

ATTENTION !

POINT DE NON-RETOUR !

 

DÉPLÉTION TOTALE CARBURANT DANS :

56 SECONDES !



Deux des UME poursuivantes amorcèrent une courbe, les éloignant de leurs cibles. Elles ne voulaient pas rompre le lien avec le vaisseau. Ou on leur avait ordonné de se placer en réserve, à moins qu’elles soient à court de carburant. Les quatre autres continuaient de suivre, vidant leurs réservoirs avec le même abandon téméraire que lui.

Plus encore, en fait. Elles réduisaient la distance.

L’UME soutenait son effort. Ravi lâcha un grognement d’inconfort. La combinaison n’avait pas été conçue pour ce genre d’accélération. Elle s’enfonçait dans son dos avec une insistance douloureuse.

DÉPLÉTION TOTALE CARBURANT DANS :

10. . . 9. . . 8. . . 7. . .



Les propulseurs s’éteignirent sans prévenir, le laissant flotter contre les sangles de son harnais. Il chercha frénétiquement à faire se retourner son appareil afin de voir où ses poursuivants se trouvaient et de jauger son éloignement du vaisseau. Mais il n’avait quasiment plus de carburant. Qui pouvait dire de quelle quantité il aurait besoin quand il aurait atteint le point qu’il visait ? Sur la grille de navigation, les quatre UME suivaient toujours une lancée convergente. Elles avaient arrêté leur propulsion, elles aussi. Mais l’interception était verrouillée. Intérieurement, il maudit la masse supplémentaire qu’ils devaient tracter sur tout le tracé. Il était à bord d’un appareil de course. En d’autres circonstances, ils se seraient déplacés trop vite pour être rattrapés par n’importe quelle autre UME. Dans la situation présente, il leur restait peut-être une heure, tout au plus.

Il ferma la grille-nav et scruta la Voie Lactée et son champ de poudre bleutée, avec la traîne de mariée de ses constellations. Tout ce panorama paraissait fixé dans l’espace, étalé devant lui telle une fresque titanesque. Tout baignait dans le calme, la sérénité même. Il n’entendait que le murmure doux de sa propre respiration. Difficile de croire qu’il fonçait loin du vaisseau. Plus difficile encore de croire qu’il se ruait vers l’Étoile-Cible à près de trente mille kilomètres par seconde.

Un malaise soudain lui donna la chair de poule. À pareille vitesse, en dehors de la protection qu’offrait le vaste bouclier de l’Archimède et sans rien qu’on puisse qualifier de coque pour le prémunir du danger, la moindre poussière le pulvériserait. Il se reprit et eut un rictus cynique. Pourquoi te faire du mouron ? se dit-il. Si une parcelle de saleté lui était destinée dans le vide interstellaire, il ne saurait jamais ce qui l’avait percuté.

Un milliard de kilomètres défilèrent en un éclair. Les étoiles refusaient de bouger. Le cours du temps ralentit. Rien ne se produisit. Ravi commença à être obsédé par la quantité d’air qui restait dans les réservoirs.

Crachotante à cause de la distance, une nouvelle voix jaillit des écouteurs de son casque. Vasconcelos.

— Abandonnez, les MacLeod. Encore quelques minutes et nous vous aurons rejoints. Nous allons vous placer en sécurité et attendre d’être ramenés par la chaloupe de sauvetage.

Une pause sardonique, puis :

— Ce qui va prendre un peu de temps, tout de même. Personne n’est particulièrement pressé de vous ramener à bord.

— Et si on ne voulait pas être en sécurité ? lança Boz sur un ton de défi, et c’étaient les premiers mots qu’elle prononçait depuis l’extinction de leurs propulseurs. Vous savez bien que vous ne pouvez pas nous rattraper, pas à ces vitesses.

Une série de lumières orange strièrent la trajectoire de Ravi et disparurent au loin. Il mit une seconde ou deux à comprendre ce qu’il observait.

Des balles traçantes. Tirées par une arme quelconque fonctionnelle dans le vide. Son cœur se mit à cogner. Rudement.

Le ricanement sec de Vasconcelos, moins crachotant cette fois, emplit son casque.

— Dans toute l’histoire de la Mission, je ne crois pas que ces engins aient déjà tiré sous le coup de la colère. Nom d’Archie, je ne sais même pas s’ils ont jamais tiré. Nous les avons emportés spécialement pour vous. – La voix dans son casque se fit plus dure. – Ne me donnez pas une excuse pour les utiliser, gamine.

— Et pourquoi je ne le ferais pas ? riposta Boz, toujours aussi indomptable. Vous allez nous balancer à bouffer au recycleur, de toute façon.

N’ayant aucune envie d’avancer la date de sa mort, Ravi chercha désespérément les termes susceptibles de calmer sa cousine. Il ne les trouva jamais. Quelque chose d’autre happa son attention. Quelque chose qui lui donna envie de se frotter les yeux.

Une partie de la Voie Lactée semblait s’être évanouie. Ce qui n’était pas possible. Ses yeux s’embuèrent sous l’effort qu’ils faisaient pour donner un sens à ce qu’il voyait. Il régla au maximum la vision augmentée de sa combinaison, en vain.

La Voie Lactée disparaissait, de plus en plus vite à mesure que les secondes s’écoulaient.

Et, subitement, il comprit. Quelque chose lui bloquait la vue. Une chose longue et sombre, dont la poupe à peine visible dérivait dans leur direction.

L’Ovni flou qu’il avait vu depuis le cockpit de la chaloupe de sauvetage. La “sonde piratée” du Bohr. C’était un des dragons du Newton. À présent, toutefois, il n’avait plus rien de flou. Parce qu’il était proche, beaucoup trop réel et noir comme l’espace lui-même.

Une voix murmurante, paisible et pas tout à fait humaine, éveilla des échos dans la tête de Ravi – littéralement. Le dragon communiquait avec lui par l’intermédiaire de ses implants.

— J’aimerais avoir les codes d’accès des commandes, dit la créature avec une diction élégante et précise. Puis-je ?

— Je t’en prie, répondit Ravi sans remuer les lèvres.

Les propulseurs de l’UME émirent un souffle doux. Puis un autre. L’arrière-plan piqueté d’étoiles bascula.

— Qu’est-ce que vous pensez faire ? les mit en garde Vasconcelos. Ne m’obligez pas à vous tirer dessus !

— Va te faire ! Notre taxi est arrivé ! lança Boz dans un gloussement hystérique. À la revoyure, les tocards !

En réaction, l’UME de Ravi lui infligea un coup dans les côtes. Le jet d’une balle traçante le rata de moins d’un mètre.

— Mais enfin, Boz, pourquoi tu ne peux pas garder ton Archifoutaisé clapet fermé, pour une fois ? s’emporta Ravi.

— En quoi ce serait marrant ?

Il était trop facile d’imaginer le sourire surexcité collé au visage de Boz. Il allait rétorquer sèchement quand l’UME eut un nouveau soubresaut, improvisé cette fois, lui sembla-t-il. L’espace tourbillonna follement autour de lui, une tapisserie étoilée et tressée des fils féroces du traceur.

Le contact fut si doux qu’il se retrouva cadenassé au flanc allongé du dragon avant de se rendre compte qu’il le touchait. Il regardait le long de sa coque noire comme le Styx, le mufle de la créature caché à sa vue par la courbe subtile que dessinait sa structure. Il constata qu’il était toujours secoué et que les étoiles continuaient de tressauter. La preuve, s’il en était besoin, que le dragon était engagé dans une manœuvre serrée. Il n’y avait plus signe de balles traçantes, néanmoins. Peut-être que les unités de la Sec n’étaient plus en mesure de l’apercevoir.

Dans la situation où il était, il estima se trouver plus près de l’arrière du dragon que de l’avant. Aucune trace de Boz. Possible qu’elle soit sur le flanc opposé de la créature. Ou derrière elle. Il s’autorisa un petit soupir de soulagement.

— Je m’en excuse par avance, déclara le dragon, mais notre départ doit être rapide.

Les mots venaient d’atteindre ses implants quand la créature enclencha son propulseur principal. Ravi n’eut pas le temps de s’y préparer. L’air fut expulsé de ses poumons, ses yeux saillirent de leurs orbites et des forces inhumaines tirèrent ses lèvres loin de ses dents. Mais par-dessus tout, l’arrière de sa combinaison plongea des doigts durs et impitoyables dans sa colonne vertébrale, le submergeant de douleur.

Je vais me briser le dos, songea-t-il lugubrement. Ou mourir.

Ce fut la dernière chose dont il se souvint.







34.0

— Je sens que vous êtes réveillé, dit le dragon.

Ce fut une nouvelle pour Ravi qui pensa un moment qu’il rêvait. Vaseux et tout le corps endolori, il réussit à ouvrir les yeux. La poussière bleue de la Voie Lactée s’étendait devant lui, sa vue partiellement bloquée par la courbe de la coque du dragon. Il n’éprouvait pas la sensation de mouvement, pas de pression sur son dos. Les moteurs avaient dû être mis à l’arrêt.

— Vos unités de manœuvres ne sont pas compatibles avec mon système d’accostage, l’informa le dragon. Je ne suis pas en mesure de vous fournir un respirateur artificiel pour le voyage.

— Pourquoi une ICOL propulsée par torpille aurait besoin d’un respirateur artificiel ? s’étonna Ravi. Et pareil, quel intérêt d’avoir un système d’accostage pour UME ?

— Pour la maintenance et les mises à niveau, répondit le dragon.

Ravi eut une grimace gênée. Dans le feu de l’action, il avait inconsciemment activé le circuit comm dans son jeu de puces – une erreur de débutant.

— Nos ingénieurs effectuent souvent de longs trajets pour me rendre visite, continua le dragon qui n’avait pas senti la déconvenue de Ravi ou bien n’en avait cure. Pour ce faire, ils utilisent des unités de manœuvres extravéhiculaires. Malheureusement, si elles sont assez comparables aux vôtres, leur conception n’est pas exactement la même. Je ne peux pas vous connecter aux services nécessaires pour un trajet plus long.

— On a apporté nos réserves, répondit Ravi.

C’était bizarre de parler à une machine capable de penser par elle-même.

Pas une machine, se rappela-t-il. Une ICOL.

Un fourmillement électrisa sa nuque.

Ne sachant pas combien de temps il était resté inconscient, il afficha les diagnostics de l’UME sur l’intérieur de ses paupières. Il lui faudrait recharger l’air d’ici deux heures. À part ça, il n’avait pas de problème. Collecte des déchets, nutrition intra-combinaison, énergie en général, tout était en ordre. C’était l’air le plus important. Et malgré toutes les précautions prises, Boz ou lui n’en avaient pas une réserve illimitée.

— Combien de temps on va passer là-bas ?

Alors même qu’il pensait à poser la question, Boz l’avait pris de vitesse. Entendre sa cousine parler lui fut un soulagement agréable.

— Vingt heures, en gros, répondit le dragon. Plus longtemps, si l’approche s’avère difficile.

— Difficile ? répéta Ravi, inquiet. Ça veut dire quoi ?

— Seulement que nous ne serons pas les bienvenus si le vaisseau découvre que vous êtes ici. Si cela devait se produire, il y aurait… des conséquences.

— Des conséquences… comme de la violence ?

— Oui, dit le dragon, sans éprouver le besoin d’ajouter le moindre détail.

— Eh bien, mais c’est génial, ça ! murmura Boz. On sort du réservoir pour passer dans la chambre de combustion. Moi qui espérais qu’on nous offre un repas chaud et une douche…

Pas plus Ravi que le dragon ne prit la peine de répondre. La Voie Lactée était suspendue devant eux, poussiéreuse, éternelle et immobile.

*

Ravi se réveilla en sursaut. Il avait dû s’assoupir, seulement pour être tiré de sa somnolence par la décélération progressive du dragon. La Voie Lactée disparut, le champ d’étoiles tournoyant paresseusement dans sa visière. Sa combinaison pressa contre le harnais rembourré de l’UME.

Le basculement des étoiles ralentit, et elles redevinrent fixes.

— On est arrivés ? demanda-t-il.

La vieille, vieille plaisanterie.

— Faites silence.

Les étoiles bougèrent de nouveau. Cette fois il y eut une accélération, également croissante. La masse de l’UME poussa contre son dos. Puis cela cessa, et il flotta dans le vide apparemment stable. Le ruban bleuté de la Voie Lactée s’étirait à nouveau dans son champ de vision.

Pour s’évanouir d’un coup. Ravi hoqueta quand le dragon vira avec une brusquerie vicieuse, freinant si fort qu’il craignit que le harnais cède et le recrache dans l’espace où il battrait des bras et des jambes, désemparé.

La manœuvre s’interrompit aussi subitement qu’elle avait commencé. Ravi sentit la bile qui montait dans sa gorge. Il ferma les yeux et tenta de se détendre. La combinaison ne le laisserait pas se noyer dans son propre vomi, mais il ne voulait pas brosser des reliquats de sa chevelure. Boz lui en rebattrait les oreilles. Il respira lentement et profondément, tout en espérant que le dragon en ait assez de le secouer dans tous les sens.

Ce ne fut pas le cas. Mais les mouvements qui suivirent et se succédèrent pendant deux ou trois heures furent beaucoup moins violents. Enfin il sembla que le dragon se soit calé sur une course stable. Les nuées poussiéreuses de la Voie Lactée restaient figées sur place devant eux.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Ravi, en s’attendant à moitié à être réduit au silence une nouvelle fois.

— Pourquoi ne dormez-vous pas, comme le fait votre camarade ? rétorqua le dragon. Le voyage est long, et vous n’aurez peut-être pas le temps de vous reposer une fois que nous serons arrivés.

En imaginant Boz avachie et bavant dans sa combinaison, Ravi s’autorisa un sourire moqueur.

— Ma cousine est capable de pioncer dans à peu près n’importe quel environnement. Mais pas moi. J’aimerais savoir pourquoi tu nous as brinquebalés comme une freeball au milieu d’une foutaiserie de nulle part.

Le dragon ne répondit pas. Pas immédiatement, en tout cas.

— Je ne voulais pas croiser Fafnir, dit-il enfin. Elle aurait eu des… questions.

— C’est qui, Fafnir ?

— Ma sœur.

— Tu as une sœur ?

— J’ai huit frères et sœurs. Quant à Fafnir, vous n’auriez pas été aussi amusé si vous l’aviez rencontrée. Cela aurait pu mal se terminer.

Le sourire de Ravi disparut.

— Fafnir n’aurait pas dû se trouver aussi loin de la maison. Il se pourrait qu’elle ait des soupçons sur moi, je pense.

Le dragon ne parut pas intéressé par plus d’explications. Ravi s’inquiéta quelque temps au sujet de systèmes hautement intelligents et invisibles, avant de sombrer une fois de plus dans un sommeil malaisé. Il eut l’impression que quelques minutes seulement avaient passé quand Boz le réveilla.

— Il te reste quelle quantité d’air ? demanda-t-elle.

— Deux heures, peut-être trois, répondit-il, soudain inquiet. On ne devrait pas être déjà arrivés ?

Ils avaient largement dépassé le cap des vingt-quatre heures.

— C’est ce que je pensais, répliqua-t-elle.

La rencontre entre le dragon et Fafnir avait sans doute considérablement ralenti leur progression.

— Eh, le dragon ! lança Boz. On arrive quand ? Parce que si la réponse n’est pas bientôt, tu vas te retrouver à trimballer deux passagers morts.

— Bientôt, répondit le dragon.

Ravi se prit à sourire. Les dragons avaient un certain sens de l’humour, apparemment.

— Au fait, tu as un nom ? voulut savoir sa cousine. Comment les gens t’appellent ?

— J’ai un vrai nom. C’est une partie de l’encodage dans mon algorithme-racine. Toutefois la plupart des gens s’adressent à moi en m’appelant “Kur”.

— Quel intérêt d’avoir un vrai nom si personne ne le prononce pour s’adresser à toi ? demanda Boz.

— Les gens m’appellent Kur parce qu’étant des créatures de chair, ils ne peuvent pas me parler en code. En code, mon vrai nom est simple et facile, et il permet d’interagir avec tout autre mécanisme.

— Oh, fit Boz qui semblait avoir compris. C’est un identifiant numérique ?

— Oui, approuva Kur. Le terme est certes archaïque, mais c’est bien cela.

— Et il agit comme un portail pour le reste de ta programmation ?

— Oui, dit le dragon avant de marquer un temps d’arrêt. Mais ce sont là des questions étranges de la part de quelqu’un qui doit déjà savoir tout cela. Vous avez un vrai nom vous-même.

— Ah ouais ? répondit Boz qui s’amusait manifestement. Et c’est quoi ?

— 067082069087077065078032053045055056054052032077065067076069079068044032082079066069082084065032074046, répondit Kur sans hésiter.

Boz éclata de rire.

— Ce n’est pas mon vrai nom, espèce d’idiot. C’est l’identifiant de mon jeu de puces. Mon vrai nom, si tu veux le savoir, c’est Roberta Jesmyn MacLeod. Mais les gens que j’ai à la bonne m’appellent Boz.

Il y eut un long silence avant que le dragon réagisse.

— Mais cela ferait de vous une personne.

— Bien sûr que je suis une personne ! Qu’est-ce que je pourrais être d’autre ?

Le dragon ne répondit pas. Pas directement, au moins.

— Nous sommes arrivés, annonça-t-il. Veuillez ne plus utiliser la radio ou tout circuit oral. Vous pouvez communiquer par code, mais seulement avec votre camarade et moi. Et même alors, veuillez ne le faire que lorsque c’est d’une nécessité absolue.

Ravi décela une légère accélération. La Voie Lactée, décor constant de leur voyage, commença à tourner et à glisser de côté. L’Étoile-Cible apparut, et sa lumière froide ne marqua pas la coque sombre du dragon.

Mais Ravi n’avait pas de temps à consacrer à l’Étoile-Cible. Il était trop occupé à regarder le Newton.

Il pensait voir le bateau dans son rêve – dans le rêve de la fille. Mais le Newton de la vie réelle était très différent. Tout d’abord, et même s’ils étaient presque sur lui, le vaisseau était presque invisible. S’il l’avait regardé à l’œil nu et non par le biais de la vision augmentée de sa combinaison, il n’aurait même pas été conscient de sa présence. Ce n’était pas le Newton que montraient les fils d’infos enregistrés le Jour du Lancement. Treize décennies d’ancienneté l’avaient gainé d’un noir de suie profond, ses feux de position s’étaient tamisés depuis longtemps, et ses puissants moteurs étaient au repos.

Plissant les yeux pour mieux voir à travers sa visière, Ravi s’efforça d’interpréter correctement ce qui ressemblait à des toiles d’araignée gigantesques s’étalant à partir de l’axe du vaisseau.

— C’est des roues, comprit-il enfin. Nom d’Archie, des roues !

Du moins elles l’avaient été. Au cours des cent trente-deux années, l’équipage du Newton avait dépouillé les trois roues arrière en ne laissant que le squelette de leur structure. Un témoignage arachnéen de ce qui avait été jadis. Des rayons et des poutrelles qui ne soutenaient plus rien que le vide, les compartiments, les salles et toute l’infrastructure emportés depuis des lustres. Pour en récupérer les pièces. Afin de réparer d’autres sections du vaisseau.

Ou pour construire des armes comme Kur.

Ravi ravala son malaise et s’obligea à regarder plus loin en avant. Si les roues 8 à 10 avaient été démontées, les roues 5 à 7 avaient été figées sur place. Elles ne bougeaient plus du tout, leurs silhouettes inchangées sur fond d’étoiles, leur bordure épinglée au moyeu par les rayons sans vie. Comme Hongrie, songea Ravi.

À cela près que Hongrie était une ruine dévastée, avec ses compartiments éventrés exposés à l’espace, sa coque ne valant pas l’effort d’être réparée. Un endroit où reposer pour les morts sans repos. Ces roues, en tout cas vues de l’extérieur, semblaient totalement épargnées, comme… mises en sommeil. Verrouillées, parce que personne à bord n’en concevait plus l’utilité.

Et peut-être n’en avaient-elles aucune, se dit Ravi. Les roues du Newton étaient gigantesques, bien plus grandes que sur les autres vaisseaux de la flotte, et la population qu’elles pouvaient accueillir était tout aussi colossale. Mais si la fille disait la vérité quant au fléau qui avait ravagé le Newton, l’équipage avait certainement été décimé. Même avec le passage de sept générations, ils n’avaient peut-être pas réussi à repeupler l’espace disponible. Et donc, pourquoi gaspiller de l’énergie pour des compartiments vides ?

Boz tapotait à l’accès dérobé de son jeu de puces, en prenant grand soin de ne pas être perçue par Kur.

— Regarde par là, dit-elle.

Une grille et un curseur apparurent sur son champ de vision.

Kur avait approché le Newton par l’arrière. Après l’avoir atteint, ils étaient passés à côté du renflement que formait la propulsion. À présent ils progressaient parallèlement au treillage de l’immense axe, bien plus long et plus épais que celui de l’Archimède.

Et hérissé d’équipements militaires. Tandis que le curseur sautait sous la direction de Boz, Ravi se retrouva à découvrir batterie après batterie des propulseurs par éjection, des batteries de lance-missiles et un éventail ahurissant de capteurs de ciblage. En comparaison, les armes de la flotte créées à la hâte avaient des allures de pistolets à bouchon.

Le Newton n’était pas simplement un véhicule interstellaire. C’était un bâtiment de guerre ressuscité, redéfini pour la violence. Le cœur de Ravi cognait dans sa poitrine. Si on en venait à un échange de tirs entre la flotte et ce géant militarisé, la flotte allait perdre.

Et une fois que les transpondeurs se seraient mis à émettre et que le Newton localiserait précisément l’ennemi, plus rien ne pourrait l’arrêter. À moins que, d’une manière ou d’une autre, les bips de son propre transpondeur fassent une pause.

Un léger mouvement attira son attention. Deux petits objets, à peine visibles, s’élevaient pour venir à leur rencontre. Deux minutes plus tard, ils prirent les contours anguleux d’UME. Autant que Ravi pouvait en juger, elles étaient en autopilotage.

— C’est là que je vous quitte, dit Kur de son phrasé méticuleux qui résonna doucement à travers les implants de Ravi. Je ne peux pas approcher plus. Transférez votre équipement aux unités qui arrivent. Elles vous transporteront sur le reste de la route. – L’ICOL marqua une pause étudiée. – Je vous souhaite bonne chance.

Le temps que Kur ait fini de parler, une des UME en approche s’était rangée à côté de Ravi et se tenait en position relativement stationnaire à l’aide de bouffées de carburant dosées. Ravi embarqua dans l’appareil avec son équipement. Quand il fut installé, la silhouette ébène du dragon s’était fondue dans l’obscurité. Un bref moment, il se demanda ce que le dragon ferait de leurs unités abandonnées à sa garde. L’ICOL s’en débarrasserait à la première occasion, supposa-t-il. Ou bien il les désosserait pour récupérer des pièces.

Bien sanglée dans le harnais de sa nouvelle UME, Boz entra en flottant dans son champ de vision. C’était la première fois en quelque vingt-quatre heures qu’il voyait sa cousine.

Comme en réaction, le propre appareil de Ravi lui flanqua une ruade, puis d’autres. Boz disparut. Le monde autour de lui bascula follement avant de se stabiliser sur une nouvelle vue du léviathan noir qu’ils étaient allés chercher si loin. De ce qu’il pouvait deviner, l’UME l’emmenait vers une des roues intactes mais immobiles du vaisseau.

Il se rendit compte que Kur avait dit vrai. Sa nouvelle monture était comparable à l’unité qu’il avait laissée derrière lui, mais d’un modèle distinct, plus profilé et manifestement conçu pour des voyages plus longs, avec des réserves d’air et de carburant plus importantes. Le siège était plus profond et galbé pour absorber les accélérations brusques qui avaient failli le casser en deux. Et il était tout aussi noir que Kur lui-même. Il comprit que l’équipage du Newton avait certainement l’habitude de chevaucher ces dragons. Rien d’étonnant donc si la fille avait trouvé tout à fait normal de l’envoyer au milieu de nulle part.

En ce qui concernait le pilotage, il n’y avait pas de manche ni rien qui ait l’aspect d’une commande manuelle de secours. Il tenta d’établir un contact entre ses implants et le système d’exploitation de l’UME. À sa grande surprise, ce qu’il découvrit était remarquablement autonome. L’ensemble était conçu pour être activé par commande vocale ou par directives à distance via le clavier. Pour le reste, le système s’autogérait. L’élément le plus proche d’une interface par jeu de puces était un programme basique de protocoles d’accès distant qui dupliquait quasiment l’opération effectuée avec les touches. C’était très facile à utiliser.

Trop facile, décida-t-il. Non seulement la machine faisait tout mais les interfaces vocales et de clavier étaient assorties de protocoles de sécurité plutôt faibles. Ils suffisaient peut-être à freiner un pilote moyen, mais pas très longtemps. Pour quelqu’un du calibre de Boz, ça ne prendrait même pas le temps d’une respiration. Et le jeu de puces de l’interface ne disposait d’aucune protection. Aucune. Qu’une personne soit équipée d’implants, et la porte lui était grande ouverte.

Il ne put s’en empêcher. Il plongea dans la programmation de l’UME. Une fois franchies les interfaces utilisateur, qui décourageaient quiconque d’une action aussi amusante que, disons, voler réellement, la programmation sous-jacente offrait exactement tout ce qu’on était en droit d’attendre. Navigation… Propulsion… Diagnostics… Armement ?

Ravi se renfrogna. Peut-être avait-il mal décrypté le codage ? Il refit un essai. Et eut du mal à déglutir.

Il était assis au-dessus d’un casier d’armes automatiques légères et d’une armurerie. Le casier contenait une arme de poing et des munitions. L’armurerie comprenait un système de distribution dans le vide qui chargeait de petits obus perforants dans…

Il pirata le logiciel correspondant. L’appareil ne résista même pas. La machine vibra sous la rotation de moteurs électriques et le ronronnement insistant des rouages. Un canon d’aspect redoutable apparut sur sa droite. Le logiciel de ciblage déploya une grille à la structure complexe sur l’intérieur de ses paupières. Un message se mit à clignoter avec entêtement dans un coin de son champ de vision.

ARMER ? O/N



Ses paupières tressautèrent. Il sélectionna N aussi vite qu’il put. Même s’il n’avait pas physiquement levé le doigt, son cœur battait la chamade et il avait le souffle court. Qui étaient ces gens ? Par quelle hongroiserie avaient-ils conçu et construit une UME armée utilisable au quotidien ? Quelle foutaisée dinguerie se passe ici ?

Il s’obligea au calme et à respirer plus lentement, plus profondément. Il n’était plus question de reculer, maintenant. Et il n’en avait plus été question depuis que Vasconcelos s’était fait canarder par son propre drone de sécurité.

Devant lui, la masse sombre du Newton emplissait le ciel et sa coque noire absorbait l’éclat de l’Étoile-Cible sans rien offrir en retour. Partout où portait son regard, les ombres régnaient. Infiniment indifférent à l’état mental de son passager, l’UME se glissa dans l’intervalle entre deux roues monstrueuses et en sommeil. Leurs coques l’écrasèrent telles les parois de quelque gouffre immense.

Il se sentait très, très petit.

L’appareil le soumit à une sorte d’électrochoc lorsqu’il freina et changea de cap. La surface plane de la roue avant s’éleva à sa rencontre. Comme venue de nulle part, la forme sombre de l’UME que “pilotait” Boz s’interposa devant lui. Il la suivit en plongeant vers un minuscule carré de lumière rose qui venait d’apparaître soudain dans le noir dense de la coque. La lumière grossit rapidement et se révéla être la gueule béante d’un sas où aurait pu passer un cargo. Sans accomplir aucun des réglages de dernière minute qu’aurait faits un pilote humain, l’UME se rua à l’intérieur et stoppa à un mètre de la coque de fond. Derrière eux, l’ouverture se referma automatiquement. La pression s’accrut sur la surface de sa combinaison. Le sifflement discret de l’air caressa ses oreilles. La lumière passa du rose à un vert pâle. Après avoir vérifié ce qu’indiquaient les capteurs de sa combinaison, Ravi ouvrit sa visière. Un air froid et raréfié se précipita dans ses poumons. Les UME dérivèrent au ralenti, poussées par les mains douces du système de ventilation. Ravi déboucla son harnais et se laissa flotter librement.

L’écoutille intérieure s’ouvrit.
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Une silhouette menue les attendait, immobile, de l’autre côté du seuil.

Ravi n’eut pas le temps de la saluer. Il vomit. Trop vite pour se saisir d’un sac. Les restes humides de ses rations jaillirent dans l’air où elles formèrent des gouttelettes élastiques et malodorantes.

— Par la pomme d’Isaac ! jura le membre d’équipage en se poussant précipitamment à l’abri du jet. Personne ne m’a dit que vous seriez malade. Je ne suis pas toubib, moi.

S’il n’avait pas été aussi gêné, Ravi aurait été surpris. L’homme d’équipage du Newton n’était pas du tout un homme, ni une femme d’ailleurs. C’était un gamin d’équipage. Qui n’avait certainement pas plus de douze ans. Les yeux écarquillés, il les dévisageait avec inquiétude.

— Il n’est pas vraiment malade, en fait, expliqua Boz. Il a facilement le mal de l’espace, c’est tout.

Ravi se sentit rougir d’un coup.

— Le mal de l’espace ? Le mal de l’espace ?

Le garçon était incrédule. Il flottait à la lisière des gouttelettes qui s’éparpillaient, les mains coincées sous ses aisselles. Il portait une version froissée du treillis qu’avait la fille dans les visions de Ravi, d’un bleu légèrement différent de la tenue standard de la flotte, au tissu un peu plus fin. Il regarda autour de lui jusqu’à ce que ses yeux brillent à la vue d’un tableau de bord. Il enfonça manuellement un bouton. Des ventilateurs entrèrent bruyamment en action, attirant les émissions malheureuses de Ravi dans leurs filtres. Ravi se retint à une poignée pour ne pas les suivre.

— Vite, dit le garçon avec le même accent étrange que la fille. On n’a pas beaucoup de temps.

Ravi et Boz prirent leur équipement et s’écartèrent du sas. Le garçon glissa jusqu’à une autre console, saisit d’une main une prise pour s’immobiliser et de l’autre redressa un levier. Avec un sifflement réticent, le sas se referma.

Pour quelqu’un qui était pressé, le garçon avait une façon de procéder plutôt lente et quand même maladroite, se dit Ravi. Il vit que sa cousine pensait la même chose à la façon dont elle grimaça. Il comprit également qu’elle allait dire quelque chose. Il secoua la tête avec vigueur. Ce n’était pas le moment de railler le seul ami qu’ils avaient dans un rayon de deux cent mille kilomètres. Boz ouvrit la bouche, comme pour s’opposer à son message muet, puis la referma. Elle lui décocha un clin d’œil complice. De son côté, Ravi poussa un petit soupir de soulagement.

— On y va, dit le garçon.

Ravi estima que la roue était à l’arrêt depuis très longtemps. Chacune de ses surfaces était couverte d’une sorte de rembourrage, et les cloisons du couloir étaient équipées de câbles de sécurité. Le garçon saisit le plus proche et s’en servit pour se tracter en avant. Embarrassés par leurs gants épais, Ravi et Boz eurent du mal à le suivre.

— On va où ? demanda Boz en fournissant un réel effort pour ne pas haleter.

L’air était aussi froid et raréfié dans le corridor que dans le sas, et son souffle s’échappait de sa bouche par petites bouffées blanchâtres. Aussi laborieuse que fut la manœuvre, Ravi se félicitait d’être à l’abri dans sa combinaison. La roue entière ressemblait à une chaloupe de sauvetage à l’abandon. Jusqu’à l’éclairage qui était tamisé. Quoique, en toute honnêteté, il n’avait aucune idée de l’heure qu’il était à bord. Peut-être tout près du cycle nocturne.

Si le froid éprouvait le garçon, il n’en montrait rien.

— Lisette a dit de vous emmener à l’unité centrale de sauvegarde 5-C… Elle a dit que vous sauriez quoi faire, là-bas.

— Lisette ? demanda Ravi.

Après s’être servi de ses deux mains pour avancer, leur jeune guide lâcha le câble et se laissa porter plus loin grâce à l’élan accumulé. Avec l’aisance de quelqu’un accoutumé à évoluer à zéro g, il se contorsionna afin de faire face à son interlocuteur.

— Lisette, c’est ma sœur de clan, dit-il. Ma sœur-sœur, en vrai.

Il se toucha les tempes avec l’extrémité de ses index et grimaça malicieusement.

— Celle dans vos rêves.

Ravi serra les dents.

Le garçon atteignit une intersection avec un large circulaire, le traversa et continua dans la même direction. Ravi jeta des regards curieux alentour. La roue était déserte, mais elle ne semblait pas abandonnée. Tout y était bien entretenu. Tout y était calme, simplement.

Et pas seulement à cause de l’absence d’autres gens.

— Tu as remarqué qu’il n’y a pas de ruche, ici ? murmura à son oreille la voix encodée de Boz. Je ne perçois quasiment rien !

— Ouais, approuva-t-il. C’est comme flotter dans une épave. Je trouve tout ça assez flippant.

— Ils ont un semblant de réseau. Suffisamment pour parler aux machines si on en est assez près mais, à part ça, c’est aussi mort que Hongrie. Plus mort, même… – Elle se tut pendant un instant de perplexité. – Comment font-ils pour diriger le vaisseau ?

Le garçon fit halte quand il arriva à un autre circulaire. Avec une prudence exagérée, il scruta le vaste passage dans les deux sens, en se dévissant le cou à droite puis à gauche. Les murs capitonnés lui répondirent par un silence figé.

— Ça m’a l’air assez dégagé, marmonna-t-il, plus pour lui-même que pour quelqu’un d’autre, et il tourna la tête vers Boz et Ravi. Il faut qu’on prenne l’Al-Tamini, dit-il, faisant apparemment référence au circulaire. Si on croise quelqu’un, vous rabattez votre visière et vous marchez sans ralentir, pigé ? – Il leur lança un regard critique et plissa le nez. – Si Isaac le veut, personne ne remarquera que vos combis ne sont pas vraiment standard, ni que vous puez.

— On aimerait savoir comment tu puerais après avoir passé tout un sol dans l’espace profond, grinça Ravi.

L’autre mit un point d’honneur à l’ignorer.

— La propulsion se met à fond, dit-il. Je leur dirai que vous êtes des victimes.

— Des victimes ? hoqueta un Ravi abasourdi. Des victimes de quoi ?

— Des jeux de guerre.

Un bras sur le câble de sécurité, le garçon engloba l’environnement de l’autre, dans un geste ample.

— Qu’est-ce que vous croyez que c’est, tout ça ? Un parc géant pour bébés ?

— Dans le genre, ouais, admit Boz qui semblait troublée. Combien de victimes il y a ?

— Des dizaines et des dizaines de morts et de blessés, en général. Plus que si c’était une vraie bataille.

— Ça fait un tas de funérailles à organiser, ça, dit Boz, très pince-sans-rire.

Le garçon lui lança un coup d’œil perçant, comme pour s’assurer qu’elle était sérieuse.

— Je parle de prétendues victimes. C’est un jeu de guerre, vous vous rappelez ? Pas comme une guerre en vrai, vous voyez ? Sans rire, vous avez été démoulés à chaud ou quoi ? Vous êtes des prétendues victimes dans une prétendue guerre, et je vous escorte hors d’ici pour que vous ne reveniez pas dans le jeu en douce, parce que ce serait tricher. Vous pigez ?

— J’imagine qu’on ne trouvera personne qui serait plus intéressé par une partie de freeball, hein ? dit Ravi d’un air totalement inexpressif.

Le trait d’humour ne provoqua aucune réaction. Le garçon s’engagea dans le circulaire, cette fois sans se soucier des câbles et en volant en diagonale d’une paroi à l’autre. Il se délectait de tout cet espace caverneux. Le circulaire était tellement large – au moins trente mètres d’un bord à l’autre, soit bien plus que n’importe quel passage sur l’Archimède – qu’on avait presque l’impression de planer dans les moyeux. Ravi n’aurait pas été tellement étonné de heurter un arbre zéro-g. Son estomac se souleva à moitié, mais sans conviction. Par bonheur il n’avait plus à se délester de quoi que ce soit.

L’ultime diagonale du garçon le mena précisément au sommet d’une cage d’escalier. Il saisit la rampe et s’en servit pour “descendre” jusqu’au pont inférieur qui, sans surprise, donnait sur un autre circulaire. Sur le pont inférieur suivant, néanmoins, la cage d’escalier débouchait sur une petite antichambre. Ils y virent devant eux une écoutille à l’ancienne mode, avec une grande roue au centre en guise de poignée.

Après s’être calé de son mieux, le garçon pianota sur un clavier électronique. Rien ne se produisit. Il recommença et obtint le même manque de résultat. Plus par espoir qu’autre chose, il pesa sur la roue. Elle refusa de tourner.

— Bliksem ! jura-t-il.

Enfin, Ravi supposa que c’était un juron. De frustration, leur guide donna un coup de pied à l’écoutille.

— Laisse-moi faire, dit Ravi, trop heureux d’aider.

Un court-circuit avait dû désactiver le clavier. Par chance, la serrure était interconnectée. Il modela l’instruction adéquate et la transmit. La roue cliqueta et tourna. Le garçon le regarda avec de grands yeux.

— Ouah, souffla-t-il doucement, ouah.

Ravi haussa les épaules.

— Ce n’était qu’un court-circuit. Facile à réparer… si on est ingénieur.

— Aspirant ingénieur, l’asticota Boz.

Il lui lança un regard mauvais mais ne dit rien. Il préféra assurer son équilibre et aida le garçon à ouvrir le panneau.

Le compartiment au-delà était petit et ne contenait guère plus qu’une console, deux sièges baquets et, contre les murs, des rangées de boîtes grises empilées sur des étagères.

Un sourire s’épanouit lentement sur les traits de Ravi quand il comprit de quoi il retournait.

— C’est un peu plus gros, peut-être bien, mais ça ressemble beaucoup à ces serveurs de sauvegarde, sur Hongrie.

— Avec le luxe supplémentaire d’un air respirable et d’une température décente, approuva Boz.

— Et aucun cadavre flottant devant l’accès. J’aime bien.

Une fascination horrifiée se lisait dans les yeux écarquillés du garçon.

— Ta sœur t’a expliqué ce qu’elle pensait qu’on ferait ici ? lui demanda Ravi.

L’autre fit non de la tête.

— Je crois qu’elle veut que tu fasses ta part du boulot.

— Ça, ça nous aide… pas du tout ! grommela Boz.

Il y avait quelque chose là, cependant, Ravi le sentait. Une ondulation dans le réseau, une complexité qui cadrait mal avec un ensemble aussi rudimentaire.

— Allô ? dit-il.

Ce n’était pas une question formulée biologiquement.

Les cloisons occupées par les étagères s’allumèrent en rangées serrées de voyants verts clignotants. Dans la pénombre ambiante, leur lumière était assez forte pour baigner d’un halo inquiétant tout ce qu’elle touchait. Certains voyants verts passaient déjà au rouge. Quelle que soit sa puissance, le système travaillait avec trop d’intensité.

Quelque chose de doux, faible et lointain titilla ses implants.

— Allô ? C’est toi, Ravi ?

C’était la voix de la fille.

— Lisette ?

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda le garçon. Il se passe quelque chose ?

— La ferme, gamin, ordonna Boz.

Elle lui posa gentiment une main sur l’épaule, pour adoucir sa réaction. Elle se brancha sur la conversation, son contact si léger que Ravi le détecta à peine.

La voix lui parvenant par ses implants émit un petit gloussement.

— Alors tu connais mon nom ? dit-elle. Il était temps. Aah, non, Ravi, je ne suis pas Lisette. Pas tout à fait.

— Tu es… commença-t-il avant de chercher à se remémorer la formule exacte. Tu es une sœur de clan ? Une sœur-sœur ?

— Tu comprends vite, hein ? répondit la voix avec une nuance de surprise. Mais non. Je suis quelque chose de plus proche que ça. Et de plus éloigné.

La voix rit de sa propre énigme.

— Je suis Ishbel, la confidente intime de Lisette… Mon véritable nom est…

Les paupières de Ravi frémirent, mais pas sous le poids du code qui parvenait à son jeu de puces. De surprise.

— Tu es une ICOL ? Comme Kur ?

Son cœur s’emballa sous le coup de… de quoi ? La crainte ? La curiosité ? Il n’en était pas très sûr.

— Je suis l’ICOL de Lisette, répliqua Ishbel d’une voix qui se durcissait, Ravi le sentit malgré son caractère lointain. Pas comme Kur. Kur est un tueur. Comme ses frères et sœurs. Même s’il se montre plus ouvert à la persuasion.

Quand bien même une ICOL n’avait pas de poumons, Ishbel donnait l’impression très nette de reprendre sa respiration.

— L’unique raison de mon existence est ma capacité à parler à des gens comme toi. Ou, plutôt, à aider Lisette quand elle échange avec des gens comme toi. L’assister dans son talent… de persuasion.

— Alors c’était toi ! C’est toi qui as piraté mon cerveau ! Toi qui m’as rendu à moitié dingue !

Il tremblait de fureur. Que la fille – Lisette – se soit introduite dans son esprit, c’était une chose. Qu’il ait été soumis aux calculs inhumains d’une ICOL était une tout autre affaire.

— C’était Lisette, rectifia-t-elle patiemment. Je n’ai fait que l’aider. Le piratage d’un esprit humain est… difficile. Ce n’est pas uniquement une question de puissance de calcul. Je n’en manque pas. Mais cela ne suffit pas. Il faut avoir un sens du… toucher. Du ressenti. Lisette a toujours été la seule à être douée pour cela.

— Il y en a d’autres ? s’exclama-t-il.

— Il y en avait d’autres. Seule Lisette a été capable d’aller au bout du programme.

— Il y avait un programme ?

Ravi repensa au Newton. À son immensité ténébreuse et muette. À son escorte de dragons, ses innombrables batteries de propulseurs par éjection et missiles. Sa roue consacrée aux jeux de guerre.

— Tout ça, ce n’est pas bon, lâcha-t-il.

— Pas pour vous, non, lui accorda Ishbel. Après que nous avons été livrés à l’épidémie, le vaisseau et l’équipage – ou plutôt ce qu’il en restait – ont décidé de prendre leur revanche. Mais seulement quand nous serions au maximum de notre puissance, et le reste de la flotte à son minimum ; pendant la phase de transition, de l’allure de croisière à la décélération.

— Le Jour de l’Inversion.

— Exactement. Nous aurions des décennies pour rétablir notre population, camoufler notre vaisseau et le préparer à la guerre. Quand vos propulseurs se seront activés, vous constituerez une cible impossible à manquer. Les dragons fondront sur vous et vous brûleront vifs. Vous ne saurez pas ce qui vous a frappés.

La bouche de Ravi était très sèche, subitement.

— Bon, et quel est le rôle de Lisette dans tout ça ? demanda-t-il.

Il était étonné du calme dans sa propre voix, au moins dans le code. Ses algorithmes devaient fonctionner en surrégime.

Ishbel eut un rire léger.

— Les ICOL sont des entités anxieuses. C’est dans notre programmation. Aucun plan ne survit au contact avec l’ennemi. Aussi nous avons des plans de sauvegarde, en abondance. Nous n’aimons pas l’improvisation. Un de ces plans comprenait la compromission de vos équipages. Après tout, vous êtes totalement asservis à la cybernétique, donc en théorie vous pouvez être piratés. En théorie. Mais comme vous pourriez le dire, c’est foutaisement difficile. J’ai été conçue pour exécuter cette tâche et, aussi habile que je sois, je n’ai pas réussi à le faire. Il est apparu que vos paramètres biologiques sont beaucoup trop complexes pour qu’une entité activée par codes telle que moi puisse atteindre cet objectif. Un même schéma neuronal a une signification différente selon le contexte. Parfois, le même schéma peut même revêtir des significations différentes dans un même contexte.

L’ICOL soupira exactement comme le faisait la fille blonde.

— Honnêtement, c’était une grande source d’insatisfaction. L’expérience individuelle a une grande importance, tu comprends ? La personnalité a une grande importance. Une aversion pour le tofu ? Cela a une grande importance. Nous avions besoin d’une personne bien définie. Quelqu’un comme toi. Quelqu’un qui soit innervé par les effets de ses implants et son logiciel. Quelqu’un qui soit susceptible d’appliquer le processus visé.

— Quelqu’un comme Lisette ?

— Quelqu’un comme Lisette. Au départ, les éléments de son groupe n’étaient que des cobayes. De sorte que j’ai pu m’exercer sur des individus porteurs d’implants. Nous avons dû utiliser des enfants car, comme tu le sais, les implants utilisés par vos membres d’équipage ne peuvent pas être intégrés dans un cerveau adulte. Mon travail consistait à trouver comment pirater un accès contournant les implants et accéder au cerveau lui-même. Quand nous nous sommes rendu compte que nous n’y arriverions jamais seuls, nous avons abordé le problème autrement. Les cobayes ont commencé à mettre des blouses de laboratoire. Nous avons élaboré une interface ICOL-humain et elles l’ont expérimentée les unes sur les autres. Pour faire court : seule Lisette a obtenu un résultat concluant.

— Il est arrivé quoi aux autres cobayes ?

— Elles ont réintégré leur clan. Elles y mènent une vie normale, pour la plupart.

— Pour la plupart ?

— Le port d’implants ne vous rend pas spécialement populaire, ici. À un certain stade, le harcèlement est devenu tellement intense que deux jeunes se sont portées volontaires pour se les faire retirer…

Une sensation déplaisante dérangea l’estomac de Ravi.

— … mais ça ne s’est pas bien passé. La mort pour l’une, des lésions cérébrales pour l’autre. Après cela, aucune mère de clan n’a accepté qu’un seul de ses enfants subisse une opération chirurgicale, même s’ils étaient très mal traités à l’extérieur. Heureusement, l’unité Santé et Sécurité les suit de plus près, désormais.

— Si j’ai bien pigé, Lisette a décroché son diplôme à la fin de votre programme digne d’un savant fou. Et ensuite ? Vous l’avez lancée à notre attaque ? Pour qu’on se détruise nous-mêmes ?

— C’était le plan, répondit Ishbel de façon détachée. Bien sûr, il y a eu deux problèmes.

— Il y a eu ? Explique. S’il te plaît.

— D’abord, nous n’avons pas anticipé la complexité des réseaux de vos vaisseaux. Ils sont incroyablement élaborés. Nous avons utilisé les dragons que vous ne pouvez pas voir, pas assez nettement en tout cas, pour nous approcher assez afin de relayer nos divers piratages, mais nous ne sommes pas arrivés à vous infiltrer. Même vos chaloupes étaient trop résistantes. – Le phrasé d’Ishbel se fit rêveur. – Vos réseaux semblaient presque… vivants. Strate après strate d’enchevêtrements compliqués, qui remuaient et se métamorphosaient à chaque milliseconde. La programmation s’autoréécrivait continuellement, en apparence au hasard. Nous ne parvenions pas à la comprendre. Et nous n’osions pas la sonder trop profondément. Si notre présence avait été détectée, la partie était finie.

— Tu parles de la ruche, dit Ravi. C’est pour ça que vous avez dû attendre que quelqu’un soit assez stupide pour en sortir.

Il se remémorait sa descente dans la salle des machines, tous ces sols auparavant, et ses tentatives désespérées pour établir une connexion.

— Exact, confirma Ishbel, trop vite au goût de Ravi. Malgré ça, nous n’aurions pas détecté un signal aussi faible si Kur ne l’avait pas guetté. Il utilisait une pleine cargaison de sondes passives, mais même ainsi il s’était beaucoup plus rapproché de ton vaisseau qu’il ne l’aurait dû.

— D’accord, donc vous avez trouvé un moyen de contourner le premier problème. Et le second ?

Un rire, à nouveau.

— Il était à la fois plus simple et totalement insoluble.

— Il s’agissait de quoi, exactement ?

— Lisette avait changé d’avis. Elle avait commencé à fréquenter les Irènes.

— Et c’est quoi, ces foutaiseries d’Irènes ?

— Une “faction pacifiste” : j’imagine que c’est ainsi que vous les définiriez. Ils ne sont pas partisans d’attaquer vos VIS. Certains parce qu’ils ne croient pas à la violence ; d’autres parce qu’ils ne croient pas à la validité d’une vengeance liée aux péchés de vos ancêtres ; et quelques-uns parce qu’ils pensent que nous pourrions être vaincus. Mais ils s’accordent tous sur un point : pour une raison ou une autre, une guerre entraînera des bouleversements catastrophiques dans notre société. Nous deviendrons une sorte de dictature militaire, ou bien nous serons réduits à l’état d’atomes. Plus Lisette a réfléchi à ce qu’on lui demandait de faire et moins cela lui a plu. Elle a gobé tout le schtick des Irènes et, très vite, ce qui avait débuté comme une mission de sabotage s’est transformé en la volonté d’établir la paix, à long terme.

— Oh, souffla Ravi, à court de mots.

À la différence de Boz.

— La fille a peut-être changé d’avis, mais pas toi, hein ? dit-elle d’un ton à la fois soupçonneux et effrayé. Tu n’es pas une humaine, Ishbel. Tu es une ICOL. Une ICOL chargée d’une mission. Et les ICOL chargées d’une mission ne changent pas d’avis. Alors pourquoi tu l’aides ? Pourquoi tu ne l’as pas balancée ?

De longues secondes s’égrenèrent avant que l’ICOL réponde. Générée par un logiciel ou pas, quand sa voix se fit enfin entendre, elle avait des accents misérables.

— Je suis l’ICOL de Lisette. Je ne veux pas être elle, exactement, mais c’est ainsi : je suis d’abord loyale envers elle ; ensuite seulement envers le vaisseau.

Ishbel était manifestement affectée par cette situation, et Ravi crut qu’elle allait éclater en sanglots.

— J’ai été reconfigurée de cette façon. C’était la seule solution pour que le système fonctionne.

Un autre court silence. Quand l’ICOL se remit à parler, ce fut sur un mode plus posé.

— Si j’avais la conviction qu’elle est résolue à nous nuire, je pourrais la dénoncer. Mais elle ne l’est pas : elle pense qu’elle va sauver tout le monde, le vaisseau inclus. Ce qui fausse toutes les probabilités. Quand la propulsion arrivera à son maximum de puissance, mon logiciel ne me laissera pas faire. J’en serai juste incapable. Au final, je ne suis qu’une machine.

— Ouais, intervint Boz avec un coup d’œil lourd de sens en direction des étagères surchargées. Une machine qui est sur le point de cramer tous les serveurs dans ce compartiment.

Ravi suivit son regard. La totalité des indicateurs était dans le rouge. Il s’imagina presque sentir la vague de chaleur sur son visage, les fumerolles emplissant ses narines.

— Tu ferais mieux de nous dire ce que tu es venue dire ici, ajouta Boz, ou bien ça ne se produira jamais.

— Tu as raison, reconnut Ishbel. S’introduire de la sorte par la petite porte a un prix. Il y a des systèmes de sauvegarde non surveillés. Ils ne sont pas conçus pour traiter les données, mais c’est le mieux que je peux faire. Après le petit tour de Lisette avec la radio, le vaisseau m’a isolée. Plus important, Lisette a été enfermée dans la prison de bord. Vous devez la faire évader.

— On doit faire quoi, maintenant ? demanda Ravi.

Il avait posé la question à haute voix car le garçon le regardait fixement, bouche bée.

— La faire s’évader, répéta l’ICOL, implacable. De la prison de bord. Le plus tôt serait le mieux, aspirant MacLeod. Vous ne disposez que de peu de temps.
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— C’est dingue, coda Ravi, déversant son irritation directement dans le jeu de puces de sa cousine.

Sans réagir à l’intrusion, elle se tourna vers le garçon et se pencha pour le regarder droit dans les yeux. Inquiet, l’autre recula d’un pas.

— Tu peux nous amener à Galen 4-51 ? lui demanda-t-elle en répétant l’adresse qu’Ishbel leur avait donnée. C’est sur de Gaulle 22-9.

— Je sais où c’est, répliqua le garçon. Et pas de souci : ils vous attendent.

Il consulta un curieux bracelet à son poignet. Ravi se rendit compte qu’il s’agissait d’une véritable montre, en état de marche.

— Ce sera bientôt le matin, reprit le garçon. Faut se grouiller.

— Ce plan est insensé, se plaignit encore Ravi, cybernétiquement. On ne peut pas se pointer simplement à la prison, pirater les systèmes et en ressortir.

— Ishbel a dit que c’était faisable, répondit Boz en code. Et Ishbel est une vraie ICOL, Archie-m’en-est-témoin : pas une fondue du risque, tu te souviens ? Donc les chances sont de notre côté. En plus et si tu ne l’avais pas déjà remarqué, les systèmes de sécurité ne valent pas un pet.

— Primo, Ishbel a dit que Lisette lui avait dit que c’était faisable, ce qui n’est pas du tout la même chose, souligna-t-il. Deuzio, si c’est aussi facile, pourquoi Ishbel ne l’a pas fait elle-même ? Ta “vraie ICOL, Archie-t’en-est-témoin”.

Il ne put s’empêcher de mimer des guillemets dans l’air avec ses doigts. Le garçon, qui ne percevait pas un mot de tout cela, le dévisagea comme s’il était fêlé.

— Et tertio, personne ne va nous révéler la fin de la partie. Qu’est-ce qui se passera, une fois qu’on l’aura sortie du trou ? Tu y as seulement réfléchi ?

Boz resta silencieuse un instant. Mais seulement un instant.

— Tu veux laisser ta copine au trou ?

Ce fut au tour de Ravi de jouer le mutisme.

— Même si tu étais d’accord pour laisser croupir Lisette en taule – et crois-moi, tu n’es pas d’accord –, comment on trouvera le transpondeur alors qu’on n’a aucune idée d’où il est planqué ? On n’a pas les plans. Je n’ai pu en dégotter aucun dans ce machin pitoyable qui leur sert de ruche, et Ishbel ne nous en a pas donné un seul. Alors, insensée ou pas, cette solution est la seule qu’on a. Tu saisis ?

Ravi ne répondit pas. Quand le garçon les précéda hors du compartiment et dans les entrailles de la roue, il suivit en flottant derrière. Les paroles de sa cousine résonnaient toujours dans ses implants. Les poussées du garçon étaient plus nerveuses, à présent, et Ravi nota qu’il leur faisait emprunter les passages les plus étroits. Finalement, néanmoins, il les amena dans un vaste circulaire, tout près d’un rayon. Tout y était marqué d’un 3 géant. Pour trois heures, supposa Ravi. Les chiffres étaient immaculés. Il se demanda pourquoi on avait pris cette peine. Le garçon appuya sur le bouton d’appel d’un ascenseur.

— On ne peut pas prendre les carrousels, plutôt ? suggéra Boz. Ça ira plus vite.

— C’est quoi, des carrousels ?

En regardant autour de lui, Ravi se dit qu’ici ils devaient donner un autre nom aux échelles en mouvement perpétuel. À sa grande surprise, il ne put en repérer une seule. Les carrousels ne faisaient pas partie de l’aménagement du Newton, apparemment. Il échangea un regard avec Boz et elle secoua légèrement la tête.

— Pas grave, on va attendre, dit-elle au garçon.

Après ce qui leur parut une éternité, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Tous trois volèrent à l’intérieur. La cloison la plus proche de leur guide s’illumina d’un clavier virtuel. Manuellement et avec beaucoup d’hésitations, le garçon entreprit de taper les instructions. Exaspéré, Ravi voulut se connecter pour faire démarrer la cabine. Ils allaient dans les moyeux, après tout : ça ne devait pas être très difficile.

Il interrompit presque immédiatement son action. L’ascenseur était aussi bête qu’une caisse de cailloux. Il n’y avait pas de système auquel s’adresser. Ravalant un soupir, il laissa le garçon finir de s’échiner.

Il lui fallut près d’une minute pour enclencher le mécanisme. Pendant quelques secondes, l’accélération douce de la cabine les ramena vers le sol, puis ils se remirent à flotter librement. Un compteur mal éclairé indiquait les ponts dépassés ; il approcha rapidement du zéro.

— Vaut mieux vous tenir, leur conseilla le garçon en désignant la barre d’appui qui courait le long de la cabine. Si vous ne voulez pas avoir le crâne ouvert.

Ravi lui lança un regard perplexe mais obéit. Quelques secondes plus tard, l’ascenseur se mit à émettre un signal sonore.

— C’est quoi, ça ? demanda-t-il, un peu inquiet.

— Changement de direction, on a atteint l’axe, expliqua le garçon avec un rictus sournois. Et voilà.

Ravi eut un petit cri de surprise quand il fut précipité contre la cloison. Boz jura. Leur guide s’esclaffa. La pression s’évanouit. Ils flottaient de nouveau.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? voulut savoir Boz qui essayait de reprendre contenance.

— À mon avis, on est en train de voyager à travers les moyeux, dit Ravi d’une voix lente.

L’étonnement agrandit les yeux de sa cousine. Il se tourna vers le garçon.

— On change de roue ? On se dirige vers de Gaulle ?

Le garçon acquiesça. L’avertisseur de cabine se fit entendre à nouveau. Cette fois, Ravi était prêt. Il resta agrippé à la barre tandis que l’ascenseur tentait de le propulser contre la cloison opposée. L’apesanteur revint. Ravi se détendit et lâcha prise.

Ce qui était une erreur. La cabine se dirigea soudain vers le “bas”. Il alla percuter le plafond. Seul son casque lui évita une méchante bosse. Boz se joignit au garçon en riant de lui.

— Ouais, c’est foutaisement marrant, grogna Ravi.

Il se mit à redescendre en dérivant. L’ascenseur tomba dans une autre roue – en rotation, celle-ci, car la gravité commençait déjà à se manifester. Les numéros des ponts allèrent en croissant. Au 22, l’ascenseur freina et s’immobilisa. Les portes coulissèrent.

Le garçon ouvrit le chemin dans le circulaire. Ravi jetait des coups d’œil méfiants alentour. Ici l’éclairage était tamisé, c’était donc toujours le cycle nocturne et certainement les premières heures du sol, d’après ce que le garçon avait dit plus tôt. Si ses calculs étaient justes, le temps sur le Newton était en avance sur celui de la flotte de six ou sept heures, à moins qu’il ne soit en retard d’environ dix-huit heures. Dans un sens comme dans l’autre, il était très tard à bord de l’Archimède.

Le circulaire était large, comme on pouvait s’y attendre, et plus ou moins désert. Au loin, deux silhouettes marchaient, dos tourné.

Le garçon les entraîna dans une marche rapide. Ses jambes plus courtes trottinaient presque tandis qu’il se hâtait dans le grand passage. Ravi ne pouvait apercevoir ou détecter un gravimètre, mais d’évidence ils n’étaient pas à 1 g. Peut-être 0,8, et assurément pas plus de 0,85.

Quelque chose sur un mur attira son attention. Il ne put s’en empêcher : il fit halte et contempla la chose.

— Mais qu’est-ce que vous faites ? s’écria le garçon. Il faut qu’on continue d’avancer !

— C’est quoi, ça ? dit Ravi en pointant le doigt vers le mur.

— Une fresque ; il n’y en a pas là d’où vous venez ? dit le garçon en tirant sur le coude de Ravi. Il faut y aller. Tout de suite.

Ravi ne bougea pas.

— Mais c’est une fresque de quoi ? Qu’est-ce qu’elle signifie ?

Avec un soupir exagéré, le garçon se concentra sur la fresque. Elle était magnifique, détaillée et créée par la main humaine. Elle était également très ancienne.

— Ça s’appelle Les Molécules du Désastre. C’est une représentation de la fièvre scalène. Ici, des atomes de carbone ; et là, d’hydrogène, bien sûr. Et dans le coin, oxygène et azote, avec un peu de soufre. C’est la Première Garde qui l’a peinte. On peut y aller, maintenant ?

— Oui, dit Ravi en le suivant.

Mais la fresque continuait à le hanter. C’était le motif dans ses rêves. Sur une assiette ancienne. De celles que les femmes du Monde Originel jetaient parfois à leurs maris. La première et la plus marquante des images oniriques dans le rêve de Lisette. Et cela n’avait rien d’étonnant, se dit-il. L’épidémie de fièvre scalène avait précipité le Newton dans l’état où il était encore. Pour Lisette et pour n’importe qui d’autre à bord de ce monstre endormi, la fièvre scalène était l’alpha et l’oméga, le début et la fin. La mort en tant que raison de vivre.

Le garçon atteignit une intersection et tourna à droite. Le vaisseau aimait beaucoup la signalisation des passages, car celui-ci aussi était clairement indiqué. GALEN, disait le marquage impossible à rater.

Galen était un chemin plus étroit et, d’une certaine façon, plus humain, résidentiel par essence. De grandes fenêtres, pour la plupart aveuglées dans un souci d’intimité, donnaient sur l’extérieur, entre des portes peintes de couleurs diverses. Alors qu’il les observait, bon nombre de ces fenêtres se mirent à luire. Preuve, si besoin était, que le vaisseau s’éveillait. Ici et là, une plaque de verre transparent permit à Ravi de voir l’intérieur. Il réprima un sentiment d’envie. À moins que ce soit une zone du vaisseau particulièrement surdimensionnée, ce qui semblait improbable, les logements du Newton étaient immenses. Australie elle-même n’en contenait pas de comparables.

La marche du garçon ralentit, devint moins frénétique.

— On y est, annonça-t-il devant une porte décorée d’un animal imposant peint en rouge.

Ravi crut reconnaître un renard, ou peut-être un ours. Sans accès à la ruche, il ne pouvait être affirmatif.

— Bienvenue dans mon clan, dit fièrement le garçon.

Il pressa la paume de sa main sur un détecteur et la porte s’ouvrit.

Ravi ne savait pas trop ce qu’il s’attendait à découvrir. Mais certainement pas qu’une nuée d’enfants se masse devant l’entrée. Leur âge allait de trois à onze ou douze ans. Ils dévisagèrent Ravi et Boz avec une curiosité muette, sans paraître intimidés.

Le garçon lui-même sembla quelque peu décontenancé.

— Dispersez-vous ! lança-t-il, exaspéré. Vous ne pouvez pas vous bouger de notre foutru chemin ? Comment on peut entrer, sinon ?

Aucun des enfants ne s’écarta. Aucun d’eux ne prononça un mot. Ils se contentèrent de les regarder fixement.

— Faites place ! Tout de suite ! Ou qu’Isaac me pardonne, je vous fais comparaître devant lui !

Lentement, à contrecœur, les enfants reculèrent. Le trio se fraya un chemin à travers une grande salle commune, meublée de postes de travail rivés au sol et couverts de traces de doigts, et de poufs très usés. Dans un coin, un vieux holo-cinéma diffusait un quelconque programme pour enfants, son coupé. Deux portes fermées laissaient supposer d’autres pièces.

Malgré sa taille, la salle dégageait une impression réconfortante et familière de vie en communauté. Ravi ôta son casque, baissa les yeux sur l’enfant le plus proche et lui adressa un sourire amical.

— C’est eux ? murmura un autre gamin quelque part. C’est les cyborgs ?

Le sourire se fana sur ses lèvres.

— Ce petit tas de morve vient bien de dire un gros mot ? demanda Boz dans un jet de code qui cingla l’intérieur du crâne de son cousin.

— Surveille ton langage ! tonna une voix d’adulte. Ce n’est pas une façon de traiter des visiteurs !

— Désolé, bredouilla l’enfant, confus.

L’homme se tenait devant une des portes maintenant ouverte qui semblait donner sur une cuisine. Il était petit et trapu, paraissait assez vieux pour appartenir à la Quatrième Génération, avec un tablier attaché sur son treillis élimé, les manches retroussées presque jusqu’aux coudes. Ravi le regarda fixement. Il était stupéfait de le reconnaître.

Mère, pensa-t-il. L’homme dans les souvenirs de Lisette, ceux qu’elle avait semés dans son esprit. L’homme qui l’avait sauvée des coups et réconfortée quand elle était mal.

Il inclina la tête de côté, dans une réaction de curiosité. L’homme était moins grand que dans le souvenir de Lisette – ou était-ce parce que Ravi lui-même le dépassait autant en taille ? Et s’il n’avait pas été au courant, il aurait supposé que l’individu était en train de préparer à manger. À la main. Chez Ansimov, on en aurait été horrifié.

— Le terme correct est “êtres humains augmentés”.

Consterné, Ravi le dévisagea.

— Humains, ça suffira, intervint Boz d’une voix dangereusement calme.

— Vraiment ? s’étonna l’homme qui s’efforçait manifestement de ne pas montrer son amusement. Bah, nous avons tous le droit d’avoir notre vision personnelle des choses. Mais d’accord pour humains.

Ravi posa une main sur l’épaule de sa cousine dans un geste d’apaisement.

— Ils ont vraiment l’air humain, dit un enfant d’une voix flûtée avant d’ajouter en désignant Ravi : Enfin, à peu près. Il y a comme des petites étoiles qui brillent dans leurs yeux, et celui-là a un connecteur sur sa nuque, vous avez vu ? Mais à part ça, ils n’ont pas l’air différent. Pas du tout.

Ravi commençait à regretter de ne pas avoir gardé son casque.

— Ils parlent d’une drôle de façon, remarqua la petite fille.

— Et ils sentent bizarre, ajouta une autre.

Il y eut un murmure général d’approbation, suivi d’autres observations sans fard concernant leur apparence.

L’homme leva les bras pour endiguer l’ensemble de moins en moins discret des commentaires.

— Ça suffit ; ce n’est pas le moment, déclara-t-il fermement avant de se tourner vers les plus grands. Tokunbo, Annaliese, finissez votre petit déjeuner et préparez tout pour la classe. Nos invités et moi devons discuter de choses sérieuses.

Tous les enfants sortirent à regret de la salle commune. Les portes se refermèrent enfin sur eux, et la cloison étouffa le babillage excité de leurs voix. Seuls le garçon et l’homme restèrent en arrière.

— Sérieux, vous ne les envoyez pas en cours, quand même ? dit Boz.

— Et pourquoi pas ? répondit l’homme qui regardait les portes closes avec un sourire indulgent.

— Parce que ce sont des témoins, voilà pourquoi. Non mais, écoutez-les ! Ils ne l’ont pas bouclée depuis qu’on a débarqué ici. Combien de nanosecondes ça va leur prendre avant qu’ils racontent à leurs petits morveux de copains qu’ils ont pris leur petit déjeuner en présence de deux… humains augmentés ?

— Oh, pour ça… je ne m’inquiéterais pas, à votre place.

— Ah oui ? Je sais bien que ce sont des modèles bêta sans mise à niveau correcte entre eux, mais ils peuvent quand même parler, non ?

L’homme cessa de sourire.

— Premièrement : ne parlez pas de mes petits de cette façon. Deuxièmement : même les plus petits ont compris que votre présence ici est un grand secret et que, s’ils en parlent à qui que ce soit, ils ne pourront plus jamais jouer avec leur sœur de clan. Troisièmement : nous parlons d’enfants. Personne ne va les croire. Des cyb… Des êtres humains augmentés qui se promènent dans le vaisseau. Enfin quoi ! Comment êtes-vous arrivés ici ? Pourquoi votre transport n’a-t-il pas été détecté ? Tout ça n’a pas de sens ! – Un sourire rapide. – Même si c’est bien vrai.

Ravi crispa un peu les doigts sur l’épaule de sa cousine, afin qu’elle reste tranquille.

— N’empêche, ce serait plus sûr de les garder ici, d’accord ? Même si le risque est minime, ça reste un risque. Alors, pourquoi le prendre ?

— Parce que, s’ils ne vont pas à l’école, on va poser des questions, répliqua l’homme en ébouriffant les cheveux du garçon. Un absent à l’école ? Aucun problème. Mais tout un clan ? Pas question. Vous cherchez à attirer l’attention sur vous ? Enfermez ces gamins pendant toute la matinée et vous verrez ce qui se passera.

— Tu dois admettre qu’il marque un point, là, coda Ravi.

— Ouais, mais ce n’est pas une raison pour qu’il la joue aussi désagréable.

À haute voix, Ravi déclara :

— Ça se tient.

— Par ici, dit l’homme en pointant la direction du doigt. Et, s’adressant au garçon : Andri ? Quelqu’un vous a vus ?

Andri secoua la tête.

Ils traversèrent la cuisine et passèrent dans la pièce attenante. Les quartiers d’un adulte. Très semblables à ceux de Ravi à bord de l’Archimède, mais beaucoup plus spacieux. Il eut la quasi-certitude que la couchette était rivée à la cloison, et la douche avait la taille à peu de chose près d’une pièce standard. Au lieu d’un coffre de rangement, l’endroit était meublé d’une armoire encastrée avec de vrais tiroirs.

— Classieux, lâcha Boz.

— Merci, dit l’homme.

Après un moment d’hésitation, l’homme tendit la main.

— Je m’appelle Mobo. Je suis la mère de ce clan.

— La mère du clan ? répéta Boz, amusée malgré elle.

— Oui, répondit Mobo.

Il ne comprenait pas pourquoi elle trouvait cela drôle, c’était très clair. Au grand soulagement de Ravi, elle n’essaya pas de le lui expliquer.

Mobo les regarda tous deux, la mine grave.

— Ishbel dit que vous pouvez tirer Lisette du pétrin où elle s’est fourrée.

— Exact, fit Ravi. C’est le plan, empêcher une guerre.

Mobo eut un reniflement de doute.

— Je ne parierais pas un tube à essai fêlé sur une guerre quelconque. Contentez-vous de la sortir de là, déclara-t-il, les yeux embués. Ils l’ont transformée en une sorte d’expérience scientifique, Isaac les maudisse. Pour cette raison, ils ne vont pas l’envoyer au recycleur. Vous me comprenez ?

— Oui, monsieur, affirma Ravi aussi respectueusement qu’il lui était possible.

Mobo prit une grande inspiration, s’essuya les yeux de ses mains potelées.

— Désolé d’être aussi ému. J’imagine que… vous, ça ne vous inquiète pas plus que ça.

— Non, lança Ravi à sa cousine. Ne fais surtout pas ça.

— Quel… primitif ! coda-t-elle en retour. Il nous prend pour qui ? Des drones sur pattes ? Des androïdes sortis tout droit d’un film d’horreur époque Monde Originel ?

Elle cracha ce commentaire si littéralement que Ravi n’aurait pas été autrement surpris de voir des postillons grêler le pont devant elle.

— J’aurais dû pirater son “clan”, poursuivit-elle. Lui donner une bonne leçon.

— C’est bon, dit Ravi à haute voix. Il est évident qu’elle compte beaucoup pour vous.

Mobo hocha simplement la tête, sans doute parce qu’il se sentait incapable de répondre froidement. Il se tourna vers le meuble encastré et en ouvrit quelques tiroirs. Il fourragea longuement dans leur contenu. Quand il se retourna vers eux, il avait les bras chargés de vêtements et de sangles bleus.

— Ishbel a dit qu’elle aurait besoin de tout ça, expliqua-t-il. Des uniformes du vaisseau. Il ne faudrait pas qu’un de ces officiers aux yeux de lynx de l’ASS remarque un treillis non conforme, n’est-ce pas ?

— L’ASS ? interrogea Ravi.

— L’Autorité de sécurité et de santé. Les forces de police du bord.

— Et ça, c’est quoi ? demanda Boz en brandissant les sangles.

Ravi avait entrepris d’ôter sa combinaison, de sorte qu’il ne vit pas immédiatement de quoi elle parlait. Mais l’intonation de sa cousine l’intrigua.

— Un ceinturon avec étui. Ils font partie de la tenue réglementaire.

— Mais il y a une arme dans l’étui ! protesta Boz. Qu’est-ce que je suis censée faire avec ce flingue ?

— Le porter. Qu’est-ce que vous pourriez faire d’autre avec ?

— Est-ce que tout le monde se balade avec un flingue, ici ? insista Boz, apparemment mal à l’aise.

— À peu près tout le monde, nuança Mobo.

— Ce n’est pas un peu, euh, risqué ? demanda Ravi. Et si quelqu’un tirait ? Les balles ne risqueraient pas de percer la coque ?

Mobo s’esclaffa à cette réflexion, quoique sans grande bonne humeur.

— Croyez-moi, mon garçon, un tas de balles ont été tirées ici, à un moment ou à un autre. Et pas une seule n’a traversé la coque, ou même une cloison. – Il tapota la plus proche. – Tout cela a été construit pour durer au moins un siècle et demi. On ne peut pas y faire des trous avec quelques balles et un mauvais caractère.

Il désigna les petits écussons argentés sur le col de l’uniforme.

— Vous êtes tous les deux sous-lieutenants. Ces uniformes vous permettront d’entrer dans la prison de bord. Ensuite, ce sera à vous de jouer.

Tandis que Ravi finissait de se sortir de sa combinaison, Mobo plissa délicatement le nez.

— Et aussi, vous feriez mieux de prendre une douche, tous les deux. Mes petits ont raison : vous êtes restés dans ces tenues bien trop longtemps.

Ravi se sentit rougir.

— Bien sûr, dit-il de son ton le plus aimable. On ne tient pas à attirer l’attention. Et on utilisera aussi peu d’eau que possible. Promis.

Mobo le considéra d’un regard singulier.

— Ce n’est que de l’eau. Prenez-en autant que vous voulez.

Si le temps ne leur avait pas été compté, Ravi se serait prélassé sous la douche pendant une éternité. Il ne semblait pas y avoir le moindre compteur, et la quantité d’eau qui jaillissait des divers distributeurs était stupéfiante. De toute sa vie, il doutait d’avoir été aussi propre. Vêtus des uniformes neufs et après avoir appliqué sur leur nuque un pansement de fausse peau prélevé dans leur nécessaire de premiers secours, Boz et lui suivirent Andri dans les passages. Le poids de son sac à dos tirait sur ses épaules. Il espérait que ce bagage ne paraîtrait pas trop hors de propos.

Ils arrivèrent dans une partie plus fréquentée du vaisseau, avec des gens qui se rendaient à leur poste de travail. Personne ne leur accorda plus qu’un coup d’œil. De son côté, cependant, Boz avait du mal à ne pas dévisager les passants.

— Tout ça a des airs de foutaiserie intégrale, mais alors intégrale de chez intégrale ! Ils sont tous, genre, comme des humains 1.0 : ils se baladent comme s’ils venaient de quitter l’emballage, sans une seule mise à jour. C’est bizarre, tu ne trouves pas ? J’ai l’impression d’être en plein dans l’expo animée d’un musée.

S’assurant qu’Andri ne le voyait pas faire, Ravi s’autorisa un sourire.

— “Bizarre” est une foutaiserie d’euphémisme, ouais ! S’ils n’étaient pas si désireux de nous tuer, je me sentirais presque désolé pour eux.

— Qu’est-ce qui est arrivé, d’après toi ? Il a bien dû se passer quelque chose, à l’époque, non ? Je veux dire, ce n’est pas comme si quelqu’un a choisi d’être comme ça, d’accord ? Tout ça est tellement… tellement arriéré.

— C’est eux qui l’ont décidé. Lisette me l’a dit, une fois.

— Tu déconnes ?

— Même pas. Réfléchis bien. Il n’y a pas une chose à bord de ce vaisseau – pas une seule – qui soit conçue pour des humains. Tout a été conçu pour les ICOL et un… équipage primitif, des gens qui activent les commandes avec leurs doigts. Le Premier Équipage du Newton a été tiré de l’équipe de cet “Héritage Humain”. Tu as vu juste quand tu as dit qu’ils formaient peut-être une sorte d’organisation “dédiée à la préservation des espèces”. C’était leur truc : “L’être humain tel que la nature l’a voulu”. Ou, pour te citer, “des primitifs”. Nos ancêtres ont tout fait pour fuir le Monde Originel et toutes ses ICOL. Héritage Humain a tout fait pour fuir le Monde Originel et tous ses implants. Tu sais, pour conserver leur corps dans le même genre d’état de grâce artisanal d’avant les implants.

— L’idée la plus débile qu’on ait jamais eue.

— C’est sûr. Mais que serait l’univers sans quelques dingos ?

— Non, pas le concept du retour à la nature ; ça, c’est seulement la deuxième idée la plus débile. La première, c’est celle du voyage. Soit ce sont eux, soit, et c’est plus probable, les ICOL du Monde Originel ont jugé qu’il était logique que les quatre vaisseaux soient lancés ensemble – la sécurité par le nombre, ou un truc dans le genre. Mais en tant que flotte combinée, c’était voué à l’échec. – Boz arborait maintenant une expression perplexe. – Si tu as raison, le Newton veut un monde avec des ICOL et sans cybernétique pour les humains. Alors que, de notre côté, on préférerait mourir plutôt que renoncer à la cybernétique et arrêter de penser que les ICOL sont une abomination. Et pourtant on est tous là, à voyager ensemble vers la même planète que nous sommes supposés… quoi, partager ? Nom d’Archie, comment ça pourrait marcher ?

Ravi n’avait pas de réponse. Sa sensation croissante de malaise fut interrompue par Andri, qui les devançait maintenant de quelques pas.

— Allons, les gars, il faut que vous suiviez. On se dirige vers Bolivar. C’est la roue suivante, après la prochaine. – Il les regarda avec franchise. – Une fois que je vous aurai montré où aller, vous serez livrés à vous-mêmes jusqu’à ce que vous trouviez Lisette. D’accord ?

— On a trop les foies pour venir avec nous ? le provoqua Boz.

— Trop peur de désobéir à Mère. Il aurait ma peau et s’en servirait d’isolant à sas.

À en juger par les 9 marqués sur tout, ils avaient atteint le rayon 9 de de Gaulle. Une petite queue s’était formée à l’extérieur d’un ascenseur, dans l’attente de la prochaine cabine. Ravi fit mine de la rejoindre, mais Andri secoua la tête.

— C’est une ligne locale. Il faut qu’on prenne une inter-roue.

Il lança un regard aigu à Ravi.

— Quand on arrivera à zéro g, vous allez vous remettre à vomir ?

— Non !

Ravi pria Archie que ce soit vrai.

Le garçon les mena à une autre série de portes d’ascenseur légèrement différentes. Ici les gens qui attendaient étaient nettement plus nombreux. Aucun d’entre eux n’accorda le moindre intérêt aux deux sous-lieutenants et leur jeune guide. Tous étaient armés. Ravi s’efforça de ne pas se crisper. Le vaisseau entier paraissait déjà en guerre.

Les portes coulissèrent, deux passagers sortirent et tout le monde se pressa à l’intérieur. Ravi soupira. Avec autant de gens, il faudrait patienter une éternité avant de pouvoir simplement taper leur destination. En fait, cela ne prit que quelques instants. La cabine était beaucoup plus grande que celle qui les avait transportés ici. Les parois s’éclairèrent de multiples consoles et seuls quelques passagers les utilisèrent, dont Andri. Tout le monde se rendait au même endroit, ou bien il existait une façon de préprogrammer sa destination. Il fut tenté de poser la question, mais il était conscient de la foule autour de lui et il ne voulait pas que quelqu’un remarque son accent étranger à celui du vaisseau.

Il avait retenu la leçon concernant la barre d’appui, néanmoins. Il évita que son crâne aille s’écraser au plafond, et son estomac se comporta correctement, peut-être parce qu’il était vide. Après un certain nombre d’arrêts, l’ascenseur les débarqua à 27-6 Bolivar. Du moins c’était ainsi qu’Andri l’avait appelé. D’après les calculs de Ravi, Andri les mena dans la direction générale du rayon 3 et vers la première roue à l’avant de la coque. Mais sans aucun plan pour lui indiquer le chemin, il n’en était pas du tout certain. Un petit spasme d’inquiétude lui contracta la poitrine. Sans Andri pour les guider, et s’ils échouaient à sauver Lisette, ils seraient complètement perdus.

Bien évidemment, s’ils échouaient à sauver Lisette, ils auraient des problèmes autrement plus importants.

Le garçon obliqua dans un passage transversal de taille modeste portant le nom de NEWGATE et fit halte en pointant le doigt. Le passage se terminait en cul-de-sac devant une double porte massive. Un garde était posté à l’extérieur, armé de ce qui semblait être un fusil.

— C’est la prison de bord, dit Andri et, sur une impulsion, il les étreignit tous deux brièvement. Bonne chance.

Et sur ces mots il repartit, laissant Ravi et Boz face au problème insoluble du franchissement de l’obstacle que constituait une sentinelle humaine impossible à pirater. Le pistolet que Mobo leur avait donné pesait lourd sur la hanche de Ravi.

— Je ne descends personne, murmura-t-il.

Son estomac se rebellait rien qu’à cette perspective. Il tenta de sonder avec ses implants, pour explorer discrètement la sécurité de la prison. À sa grande surprise, il sentit un sursaut en retour. Sa respiration s’arrêta.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Boz.

— C’est Lisette, répondit-il d’une voix vibrante d’inquiétude. Je peux déceler sa présence. Elle a des ennuis.







37.0

Le Newton ne gardait peut-être pas ses plans en ligne, mais une profusion de dossiers personnels y figurait. Ravi pria Archie qu’ils soient justes.

— Bonjour, dit Boz au garde.

Elle le dévisagea d’un peu plus près, comptant qu’il ne relèverait pas l’éclat un peu plus intense dans un de ses yeux – ni qu’il comprendrait ce que cela signifiait, s’il le remarquait. Elle sourit de plus belle.

— Sorensen, n’est-ce pas ? Je connais votre sœur de clan, Michaela : elle travaille au pôle embryonnaire. Quelqu’un de bien.

Boz ne savait rien de Michaela Sorensen, sinon ce qui était noté dans son dossier personnel, mais ce fut suffisant. Le garde lui retourna son sourire et leur fit signe d’entrer. Si son ouïe avait été titillée par l’accent particulier de Boz, il choisit de l’ignorer. Les portes de la prison s’ouvrirent devant eux.

— Je peux vous aider ?

L’officier en poste au comptoir de la réception les observait avec curiosité. Ravi ne put s’empêcher de noter ses cheveux teints. Comme ceux de Lisette.

— Je l’espère, dit Boz.

Elle déchargeait des monceaux de code dans le réseau. Il fallait être un humain 1.0 pour ne pas le voir.

— Nous avons à faire avec Lisette… – Boz bafouilla un peu sous le choc de l’information qu’elle obtint. – Lisette Ansimov, termina-t-elle.

Pris au dépourvu lui aussi, Ravi s’évertua à garder un visage impassible.

L’officier fronça les sourcils.

— La prisonnière a été placée en isolement strict. Seules la sous-secrétaire Olatunde et l’équipe cybernétique ont la permission de visite. Il faut que je voie votre autorisa…

— Vous l’avez déjà, répondit aimablement Boz. La sous-secrétaire l’a envoyée au sol précédent.

Un sourcil de l’officier remonta en arc.

— Le sol précédent ? répéta-t-elle. Curieuse expression.

Le cœur de Ravi sonna le tocsin dans sa poitrine. Ce n’était pas seulement de l’accent dont ils devaient se méfier ici. Il fallait aussi choisir ses mots.

— Je m’embrouille un peu, c’est tout, enchaîna Boz aussitôt et, tapotant du doigt le cadre de l’écran posé sur le bureau de l’officier : Consultez donc votre agenda. Vous pourrez constater que notre visite a été visée et entérinée.

Ravi ne put se retenir. Il pirata l’agenda – encore que “pirater” était un terme très exagéré au vu du peu d’effort qu’il fournit – et vérifia par lui-même. Bien entendu, Boz avait déjà implanté leurs fausses identités et leurs vraies données biométriques dans le logiciel de la prison.

— Bon boulot, transmit-il à sa cousine.

— Merci. Je suis née pour faire ce genre de truc.

L’officier de la prison scrutait son écran. Sans avoir besoin de le voir, Ravi savait qu’elle découvrait leurs fausses identités ainsi qu’une autorisation d’accès tout aussi contrefaite.

— Vous avancez droit devant vous, leur indiqua-t-elle en désignant une porte à l’aspect massif. Attendez quelques secondes que le scan de sécurité vous ouvre. Ensuite, c’est la troisième cellule sur la gauche.

Elle osa un petit sourire désabusé.

— Le bloc entier est empli d’Irènes. Il n’y a plus de place où caser la racaille “ordinaire” et les autres imbéciles.

— Je comprends, compatit Boz. On ne vous embêtera pas longtemps.

— Aucun problème. Et, lieutenante ?

— Oui ?

— Voyez si vous parvenez à récupérer nos plans auprès de ce petit parasite, vous voulez bien ?

— Bien sûr, bluffa Boz.

Les implants de Ravi décelèrent le passage des capteurs de la porte quand ils balayèrent tout son corps. Il les sentit sonder ses empreintes digitales, l’iris de ses yeux, les contours de son visage. Il essaya de ne pas retenir son souffle. La porte coulissa dans un chuintement doux.

— Aussi facile qu’une chute libre, coda Boz. On peut leurrer leur système de sécurité les doigts dans le nez. J’ai déjà l’autorisation de l’extraire de la prison, donc on peut y aller.

— Ça a été vite fait, même pour toi.

— Comme j’ai dit : les doigts dans le nez.

Dès qu’il pénétra dans le couloir, Ravi sentit plus fortement la présence de Lisette. Au sein du réseau, une petite partie d’elle essayait de se faire entendre, mais son message était brouillé, incohérent. En voyant l’expression perplexe de sa cousine, il la soupçonna d’éprouver la même chose.

La troisième porte sur la gauche était en tout point identique aux autres : une surface éraflée d’un gris terne avec un petit moniteur sur le côté. Ravi l’activa. La cellule au-delà s’illumina à sa vue, ses proportions distordues par sa lentille grand angle. Il retint son souffle.

Lisette se trouvait juste en face de lui, étendue sur un lit de camp crasseux. Elle était pâle et sans énergie, un bras pendant hors de sa couche, une main délicate traînant mollement sur le pont. Des mèches de cheveux teints en blond échappaient de sous une calotte argentée. Ses yeux remuaient sous les paupières plissées, comme s’ils étaient incapables d’échapper à l’emprise sombre de ses rêves. L’empathie fit battre plus fort le cœur de Ravi. Il eut l’impression qu’on appliquait la mèche d’une perceuse sur la partie arrière de ses globes oculaires.

— Tu vas rester planté là tout le sol, bouche bée devant la porte ? lança Boz pour le secouer. On y va !

Elle colla un œil contre un scanner rétinien vieillot. La porte s’ouvrit. Avec un sourire intrépide à l’attention de son cousin, elle pénétra dans la cellule.

Pour s’y écrouler en criant.

— Boz ! Boz ! Tu m’entends ? lui lança Ravi pour tenter de rétablir le contact.

Impossible. Pas avec ses implants, en tout cas. Toute la cellule était inondée d’une sorte de champ de brouillage. C’était ce qu’il avait détecté avant leur entrée dans la prison, il s’en rendit compte. Ce qui lui perforait l’arrière des yeux.

On était déterminé à isoler Lisette du reste du monde extérieur. À l’empêcher de trouver un moyen de contacter Ishbel. Ou Ravi.

Même au risque de la tuer. Rien d’étonnant à ce qu’elle soit inconsciente.

Et il n’avait aucune possibilité d’entrer simplement là et de les en sortir. Ce qui venait d’arriver à Boz le frapperait tout aussi définitivement.

Il examina le plafond en prenant garde à ne pas passer la tête au-delà du seuil. Quel qu’il soit, le système de brouillage était obligatoirement dirigé vers le centre de la cellule, sinon il aurait souffert de bien pire qu’une simple migraine. Il devait absolument le désamorcer, et très vite.

Il passa la langue sur ses lèvres soudain sèches. Il n’avait aucune idée de ce qu’il cherchait. Une vague de panique vint heurter les contours de ses pensées. Boz avait cessé de crier. Elle était plongée dans un état de semi-conscience très atténuée, et le blanc de ses yeux était visible. Le cœur de sa cousine cognait de façon incontrôlable contre la poitrine de Ravi.

Qu’est-ce que Chen Lai ferait ?

La panique reflua comme l’eau se retirant du sable. Chen Lai résoudrait le problème.

Ce qui produisait cet effet était forcément une chose physique ayant une présence physique. Il n’y avait absolument aucune foutaiserie de possibilité que ce système fasse partie intégrante du dispositif d’origine. Pourquoi construire un brouilleur anti-“cyborg” sur un vaisseau sans cyborgs ? Ce qui produisait cet effet était tout récent. Un verrouillage. Un verrouillage comme…

Ça.

Il y avait un petit groupe d’antennes en forme de soucoupes placées dans l’angle entre le plafond et les parois de la cellule. Il regarda ses mains remuer comme si quelqu’un d’autre en avait le contrôle. Il releva le rabat de son étui, sortit son arme et visa. Un petit point rouge apparut sur la soucoupe la plus proche. Il souffla et pressa la détente.

Le son fut assourdissant. Presque assourdissant, car il perçut quand même les cris d’alerte venus de la zone de réception, les exclamations irritées lancées dans les cellules voisines. Arme au poing, les gardes devaient déjà se ruer vers la porte du bloc.

Il en grippa les verrous d’une simple pensée.

La soucoupe était toujours là. Point rouge ou pas, il avait réussi à rater sa cible.

Il eut plus de chance à son deuxième tir. L’antenne explosa en mille morceaux. Un des éclats passa en sifflant auprès de son oreille, le faisant tressaillir.

Il tira encore. Et encore. Il pouvait sentir le champ de brouillage qui faiblissait. Les yeux de Boz revinrent à leur position normale. Elle se releva sur ses mains et ses genoux. Après avoir inspiré à fond, Ravi pénétra dans la cellule. Sa tête lui fit horriblement mal, mais elle était en état de fonctionner. Parce qu’il n’avait pas confiance en ses talents de tireur, il arracha les soucoupes restantes à mains nues. La douleur cessa.

La fille s’étira. Elle battit des paupières et ouvrit les yeux. Un faible sourire s’épanouit sur son visage.

— Ravi ? demanda-t-elle d’une voix qui n’était guère plus qu’un murmure, et il hocha la tête. C’est un grand plaisir de te rencontrer.

Ses yeux se refermèrent.

Boz se remit sur pied en vacillant et dut prendre appui sur son cousin pour se stabiliser.

— Il faut qu’on se tire d’ici, dit-elle.

De l’autre côté de la porte du bloc, dans la zone de réception, le nombre des vociférations augmenta. Quelque chose de pesant percuta le chambranle. La porte frémit mais tint bon.

Pour l’instant.

Ravi eut un haussement d’épaules las. Les petites vrilles du désespoir commençaient à enserrer sa poitrine.

— Impossible de sortir par là, dit-il en désignant la porte du bloc. Plus maintenant.

— On va trouver une solution, grogna Boz. Tant qu’on n’est pas chopés, on peut encore s’en sortir : règle numéro un des MacLeod. – Son visage s’éclaira subitement. – Et puis la fille et sa copine ICOL peuvent nous aider à nous tirer d’ici. Elles ne nous ont peut-être pas dit de quoi il retournait, mais elles ne sont pas stupides. Elles ont forcément une sorte de plan. Je ne ferais pas confiance à deux connards sortis de nulle part pour me faire évader. Et toi ?

— Ravi…

C’était la fille, à nouveau, sa voix toujours faible, aussi légère que le courant d’air d’une ventilation. Il était difficile de l’entendre dans le vacarme provenant de l’extérieur. D’une de ses mains, elle tirait sur sa calotte, sans résultat.

— Retire-la, dit-elle. Je t’en prie, retire-la.

Il se baissa et ôta cette coiffe singulière. Quand celle-ci se décolla du cuir chevelu, il fut horrifié de découvrir les petites taches de sang qui parsemaient l’intérieur, lequel était couvert de dizaines d’aiguilles minuscules. Cette seule vision le fit grincer des dents.

Jusqu’à ce qu’il se rende compte qu’il ne faisait pas que regarder ce dispositif crânien. Cette foutaiserie d’installation émettait. Même à une certaine distance, le signal lancé créait des boucles de retour dans son jeu de puces. Avec un frisson de répulsion, il laissa tomber la calotte sur le pont, puis il en pulvérisa consciencieusement les circuits à coups de talon.

— C’est mieux, dit Lisette.

Sa voix était claire et forte, et elle résonnait à l’intérieur de la tête de Ravi.

— Aide-moi à me relever.

Il tendit un bras et la tira hors du lit de camp. Elle vacilla jusqu’à l’abri qu’il lui offrait au creux de son épaule. Il soutenait Boz de l’autre, et il ne savait pas trop comment il allait pouvoir bouger.

— Vous savez, toutes les deux, dit-il froidement, tôt ou tard vous allez devoir vous tenir debout seules. Aïe !

Boz venait de lui donner un coup. Ce qui fit esquisser un sourire à Lisette.

— Ishbel ? appela-t-elle dans un murmure.

Il la vit lancer un code dans le réseau du vaisseau. Une transmission lourdaude, sans finesse. Peut-être que c’était la seule façon de pousser le réseau à réagir utilement. Tout d’abord il crut que c’était une clé. Une clé grossière, massive, destinée à une serrure d’un type semblable. Mais elle était trop imposante, même pour ce rôle. Ce n’étaient que des données. Elle les téléchargeait depuis sa tête dans le réseau.

L’information se scindait en petits tronçons qui tombaient dans des vides du système. Des vides dans lesquels ils s’inséraient parfaitement. Trop parfaitement. Il éprouva un choc en comprenant d’un coup ce qu’il observait. La fille remplaçait des données effacées, qu’elle avait dû copier dans ses implants avant de les supprimer du réseau. Et maintenant les octets et les bits de remplacement, revenus à leur place, se décompactaient. Le code se scindait en fourches qui n’existaient même pas l’instant précédent. Le logiciel s’épanouissait dans sa tête. Des algorithmes opérationnels. Une structure, un dessin général. Des plans. Des plans que la fille avait cachés dans sa propre cybernétique. Pas seulement à ses compagnons de bord : à lui aussi.

— Pourquoi ? demanda-t-il en essayant de ne pas se sentir blessé.

— Nous n’avions pas la certitude que vous nous aideriez. Le réseau n’est pas comme votre ruche. Ici il n’y a pas de… personnes avec ta panoplie particulière de, euh, talents. Aucune de nos ICOL n’imaginerait pirater le réseau, en conséquence le besoin ne s’est jamais fait sentir de la protéger contre une attaque cybernétique. Mais une fois que tu es monté à bord et que tu as pu constater à quel point notre réseau est primitif comparé au vôtre…

Lisette ne termina pas. Elle eut un sourire hésitant, incertaine de la façon dont ses révélations allaient être accueillies, puis elle prit une grande inspiration et se lança :

— Ishbel craignait qu’une fois à bord tu ailles tout droit aux plans, que tu me laisses pourrir en cellule, et que tu sabotes le vaisseau. – Elle poussa un soupir craintif à son oreille. – Il fallait que nous soyons sûres. Alors nous les avons cachés…

— Dans ta tête, termina Ravi pour elle, d’un ton neutre.

— Oui, dans ma tête, approuva-t-elle avec le même sourire indécis.

Ravi devait le lui accorder, le procédé était d’une simplicité basique. Et à l’abri de Boz. On ne peut pas voler une information si on ne sait pas où elle se cache.

Lisette continuait de déverser du code dans le réseau. Celui-là était différent, toutefois. Beaucoup plus élégant, et beaucoup plus agressif. Il se massait en essaim contre une ligne de défense plus sophistiquée que tout ce que Ravi avait déjà pu voir. Cette partie du réseau ripostait. Rudement.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il.

— La prison d’Ishbel. Isaac ne l’a pas désactivée – nos ICOL n’ont pas la permission de faire ce genre de choses. Mais il l’a bien isolée du réseau – en grande partie. Isaac est connecté. Pas au réseau lui-même, en conséquence il en a une compréhension incomplète. Il a laissé à Ishbel deux portes dérobées…

— Comme les ordinateurs de sauvegarde, interrompit Ravi.

— Exactement. Ils ont des fonctions limitées si on veut travailler avec, mais ils suffisent pour des communications simples. J’essaie de la faire évader.

Il sentit qu’elle se laissait aller contre lui.

— Apparemment je ne suis pas très efficace.

Lisette avait raison, décida-t-il. Son attaque sur la prison d’Ishbel ne donnait rien. Dans le monde réel, de l’autre côté de la porte d’accès au bloc cellulaire, les choses étaient devenues dangereusement calmes.

Il y eut un mouvement discret à côté de lui.

— Tu t’y prends mal, dit Boz avec calme, et il fut soulagé qu’elle ne s’appuie plus sur lui. Tu y vas un peu trop frontalement, conseilla-t-elle en lâchant son propre code dans le mélange. Pas suffisant ici. Ou là.

Le code de Boz, raffiné, sobre, à peine décelable, se faufila sous l’assaut de Lisette. Puis il disparut.

— Voilà comment il faut faire, se rengorgea-t-elle.

— Comment faire quoi ? voulut savoir Lisette, déconcertée.

Rien ne se passa. Boz se contenta de sourire.

— Ishbel ! Ma chérie ! s’exclama Lisette. Comment ? Où…

Les défenses du réseau étaient toujours dressées, et elles luttaient pour endiguer l’attaque de l’encodage de Lisette.

— Tout est faux, expliqua Boz. Ton réseau pense toujours qu’il est en train de gagner. Il ne sait pas qu’il a été compromis. Et le temps qu’il s’en rende compte, on sera déjà loin. – Elle parut soudain assaillie d’un doute. – Parce qu’on sera loin, pas vrai ? Tu avais tous les plans dans la tête. Tu sais comment nous faire sortir d’ici, hein ?

Lisette parut mal à l’aise. Elle lança un regard effarouché en direction de la porte du bloc.

— Nom d’Archie ! maugréa Boz. Toi et ta jumelle en toc, vous nous avez traînés sur toute cette distance jusqu’ici, au fond d’un couloir en cul-de-sac sans aucune sortie dérobée, et vous n’avez pas de plan ?

— Oui, eh bien, je ne m’attendais pas à ce que vous arriviez ici avec tout le foutru vaisseau à votre poursuite et bien décidé à griller vos cartes mères, rétorqua Lisette sur le même ton irrité. Pourquoi tu n’as pas juste piraté le système, discrètement, avec tout ce talent dont tu n’arrêtes pas de te vanter ?

— Je l’ai fait, comme prévu ! s’écria Boz. Ce que je n’avais pas prévu, c’est que tu…

— DU CALME ! beugla Ravi.

Ce ne fut pas seulement Boz et Lisette qui furent médusées. Sa propre voix le pétrifia. Il ne l’avait jamais entendue aussi singulière.

Il n’était pas du tout sûr qu’elle lui plaisait.

Par chance il se ressaisit avant les autres.

— Les plans sont de retour en ligne, maintenant, dit-il sur un ton mesuré en se tournant vers Lisette. Tu peux me passer ceux de la prison ?

Il lui semblait plus correct de les demander, plutôt que simplement les prendre.

Lisette s’humecta les lèvres avant d’acquiescer.

— Ishbel ? appela-t-elle.

— Je suis dessus.

Des vrilles de code s’étirèrent dans le réseau en direction de Lisette, la touchèrent, l’enveloppèrent dedans jusqu’au point où, pour l’émerveillement des sens de Ravi, le code, Lisette et Ishbel ne formèrent plus qu’une seule entité. Pour la première fois, il comprit réellement comment il avait été piraté, et pourquoi Lisette seule était parvenue à ce résultat. Elle était télépathiquement connectée à une ICOL. Les pensées de l’une étaient aussi celles de l’autre, machine et humaine. S’il avait tenté de faire la même chose, il se serait fait exploser la tête, littéralement.

Le gémissement soudain d’un moteur, suivi d’un craquement inquiétant, leur parvint de la porte du bloc. On l’ouvrait avec du matériel de chantier.

— Par ici, dit-il en les menant loin du vacarme.

Le bloc n’était pas très étendu, et le couloir se terminait en cul-de-sac par une paroi après une vingtaine de mètres. Mais il lui sembla que c’était une bonne idée de mettre le plus de distance possible entre eux et les gardes. Il jeta un coup d’œil anxieux par-dessus son épaule. Il y avait un trou dans la porte, à présent, et à travers on voyait du mouvement de l’autre côté. Le trou était assez large pour y introduire le canon d’une arme, si on en avait l’intention. La porte gémit encore et commença à céder.

Mais Lisette/Ishbel avaient fait leur travail. Les plans arrivèrent dans la tête de Ravi et se posèrent avec la légèreté d’une plume sur l’intérieur de ses paupières. Une partie lui en était peu connue et il lui fut difficile d’en trouver la logique. Mais le reste, les éléments de base, étaient très semblables ici à ce qu’ils étaient ailleurs dans la flotte. À l’exception notable de l’absence totale de sécurité.

Il enclencha le système anti-incendie. La zone de réception de la prison explosa dans une cacophonie de jurons et d’exclamations furieuses. Quelqu’un perdit l’équilibre et chuta sur le pont avec un bruit sourd. Des torrents de mousse giclèrent par le trou dans la porte et s’étendirent dans le couloir du bloc, à la recherche de flammes inexistantes.

— C’est mignon, commenta Boz.

Ravi les fit s’arrêter devant la cloison.

— Il n’y a rien ici, dit Lisette avec une inflexion inquiète.

Elle pressa les mains contre la paroi, comme si elle voulait la déplacer par la seule force de sa volonté.

— Laisse-le bosser, la railla Boz.

Mais elle aussi avait un ton soucieux.

Ravi les ignora toutes deux. C’était lui l’ingénieur. Aspirant, certes, mais ingénieur en devenir tout de même. Ses yeux biologiques s’étaient aveuglés, son cerveau était noyé dans les plans. Il ouvrit son sac et coda ses pensées à Boz.

— Tu te sens de le faire ? lui demanda-t-il.

Le reniflement moqueur qu’elle laissa échapper lui fut une réponse suffisante. Il sentit le code de sa cousine filer au-dessus de sa tête. Ce n’était pas son style habituel, néanmoins. Ce n’était pas brillant, ni précis, ni particulièrement ciselé. C’était à peine plus qu’une série de plans et un vœu pieux.

Mais c’était tout ce dont avaient besoin BozBalle et le troyen. Celui-ci bondit du sac en premier, BozBalle juste derrière. Les ICOL s’élevèrent sans bruit le long de la cloison, jusqu’à une ventilation. La grille dévissée claqua sur le pont derrière eux. Pendant une seconde ou deux il les entendit cliqueter dans les parois, puis ils s’éloignèrent. Il ne lui restait plus qu’à espérer que les plans étaient toujours fidèles à la réalité.

— Ce vaisseau a cent trente-deux ans d’âge, chuchota Boz, faisant écho à ses pensées. Et si les plans étaient périmés ?

— Alors on est dans une foutaiserie de panade intégrale, répondit-il sur le même mode.

Une alarme se déclencha, répandant un vacarme assourdissant dans les espaces confinés de la prison. Un petit cri apeuré échappa à Lisette. Le cœur battant, Ravi chercha du regard un abri antidécompression. Il ne put en localiser aucun. Ils devaient se trouver dans les cellules. Il s’avança dans le couloir, et sa poitrine fut stoppée aussitôt par la main tendue de Boz.

— Relax, couz, ironisa-t-elle. C’est une fausse alerte. Pas de vide aujourd’hui.

— C’est toi ?

— Absolument. Ça devrait éviter que nos copains viennent nous chercher des poux sur la tête, au moins pendant quelques minutes, expliqua-t-elle avec un grand sourire. On va bien se marrer.

Lisette leur lança un regard acéré. Elle prenait des inspirations exagérées, comme si elle vérifiait qu’il restait de l’air pour leurs poumons.

— Vous êtes dingues, tous les deux.

— Elle, elle est dingue, corrigea Ravi. Moi, je ne fais que suivre le mouvement.

Un son grinçant jaillit sous leurs pieds. Lisette et Boz firent un bond en arrière. Ravi s’offrit le luxe d’un rictus narquois avant de reculer à son tour.

Une des plaques du pont remuait. Elle frémit sur place un moment, puis un bord se souleva, révélant un espace assez large pour que des doigts y passent. Ravi se baissa et ouvrit la grille.

BozBalle et le troyen jaillirent des profondeurs, très semblables à des bestioles avec trop de pattes. Ravi reposa la plaque sur le côté. Sous le plancher courait une tranchée utilitaire bordée de tuyaux et de câbles. Mais elle était juste assez profonde pour permettre à quelqu’un d’y progresser en rampant.

— On y va ?

Personne n’avait besoin d’une invitation. Ils se mirent à ramper dans le noir, leur ventre râpant sur le métal et le polymère impitoyables. Boz jura quand quelque chose s’accrocha à son treillis et le déchira.

— Jusqu’où ? demanda Lisette d’une voix que l’inconfort rendait plus aiguë.

— Vingt mètres, répondit Ravi.

Il fut surpris d’entendre des grognements en retour. Vingt mètres, ce n’était rien. Mais une fois encore, pas plus Boz que Lisette n’était ingénieure. Ramper dans les entrailles de véhicules interstellaires faisait partie de la description appliquée à son boulot, pas au leur. Sans consulter les plans, il pouvait dire qu’il rampait sur des tuyaux d’eaux usées, des câbles basse tension et des conduits d’alimentation en air. Le genre d’équipements simples d’entretien qui n’aurait peut-être pas vu la lumière du sol de tout le voyage. Jusqu’à aujourd’hui.

Devant eux leur parvint un bruit de grattement, puis une lueur douce. Les mini-ICOL dévissaient une autre grille du pont. Il sentit Boz qui se connectait à sa création aux longues pattes d’araignée et lui empruntait sa vision.

— Fin d’alerte, annonça-t-elle.

Boz et Lisette poussèrent de grands soupirs de soulagement et ils émergèrent tous dans un couloir latéral désert. Les alarmes de décompression s’étaient tues. Très bientôt, les agents de l’ASS envahiraient le bloc cellulaire et découvriraient la plaque de pont déplacée. Ravi s’en voulut de ne pas avoir pensé à BozBalle et au troyen pour effacer leurs traces. Ils ne mettraient que quelques minutes pour deviner la destination des fuyards.

— Comment on accède au transpondeur ? demanda-t-il à Lisette. De préférence sans se faire descendre ?

— Même chose que sur l’Archimède. On s’introduit dans la Navigation Principale avec un troyen, et on grille l’interface, dit Lisette avec un regard en direction des petites sphères qui avaient permis l’évasion. Isaac l’a voulu, ce sont les deux seules qui courent le risque de prendre une balle bien réelle. Nous devrions les relâcher immédiatement. – Elle se retourna vers Boz. – Prête ?

À la grande surprise de son cousin, Boz eut un mouvement de tête négatif.

— Pas si vite, dit-elle en braquant un regard dur sur Lisette. Pas avant que tu nous aies dit dans quoi tu nous entraînes. Tu es restée dans cette cellule pendant vraiment longtemps. Alors, qu’est-ce que tu as craché ?

— Rien ! répliqua Lisette avec une moue d’amertume. À quoi crois-tu que cette foutrue calotte était destinée ? Le règlement de bord autorise le recours à la coercition physique en cas de “circonstances exigeant la fermeté”. Le sabotage du vaisseau entre dans cette catégorie. Ils essayaient de l’extraire de mes implants.

— Pourquoi ils ne t’ont pas battue pour te le faire cracher ?

— Parce que cela ne marcherait pas. Ils n’ont aucune idée de la nature du plan, donc j’aurais pu leur raconter n’importe quoi, juste pour les satisfaire. Qui n’agirait pas de la sorte ? Le temps qu’ils découvrent que je leur ai servi des restes non recyclés, il aurait été trop tard. Il fallait qu’ils soient sûrs que je leur disais la vérité. Il fallait qu’ils l’extirpent directement de ma tête. Ils ne l’ont pas eue.

Boz semblait sur le point d’argumenter mais elle coula un regard à Ravi et changea d’avis. Avec une réticence perceptible, elle adopta une expression plus lisse et acquiesça.

— On fait ça, décida-t-elle avant de scruter d’un œil critique le couloir, dans les deux sens. Et on passe en clandé. Je ne veux pas me faire buter ici comme un méchant dans un mauvais film du Monde Originel.

Sans un mot de plus, tous trois tournèrent les talons et se hâtèrent dans le passage. BozBalle et le troyen prirent la direction opposée. Les ICOL s’introduisirent dans une autre ventilation où elles disparurent.
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Ravi était à peine conscient de son environnement. Avec Lisette/Ishbel comme guide, ils avaient trouvé leur chemin jusqu’aux locaux déserts d’un clan. Sur un vaisseau aussi sous-peuplé que le Newton, les espaces libres abondaient, apparemment. Les poufs dans la salle commune sentaient le moisi et étaient un peu humides par manque d’utilisation. Mais ils étaient confortables et accueillants, et ils maintinrent agréablement leurs trois invités épuisés sans une plainte. Boz et Lisette s’étaient écroulées de chaque côté de leur position, les yeux dans le vide. Il offrait très certainement le même spectacle.

La raison de leur air absent était simple. Tous trois étaient connectés à BozBalle et au troyen. Les petits engins avaient bien progressé en direction de la Navigation Principale. D’après les plans, leur destination se trouvait dans Atatürk, la première roue à l’avant du vaisseau. Pour y parvenir, ils avaient dû emprunter un ascenseur, ce qu’ils avaient réussi à faire en s’introduisant dans la cabine par le plafond et en restant très discrets. Les gens regardaient rarement en l’air, expliqua Boz. Et même s’ils le faisaient, ils ne s’intéressaient pas à ce qui se trouvait là-haut, tant que cela ne bougeait pas.

Guidées par les plans, les ICOL empruntèrent les tranchées utilitaires et les conduits de ventilation. Elles pénétrèrent dans la Navigation Principale en haut d’une cloison non surveillée et s’arrimèrent tranquillement au plafond. Les commandes du transpondeur leur étaient pleinement visibles tandis que l’équipage s’affairait au sol, inconscient de leur présence. Ravi se tendit, guettant le moment où les bots allaient passer à l’action.

Ils n’en firent rien. Ils se contentaient de rester là, suspendus par leurs membres figés.

— Mais pourquoi ça ne bouge pas ? commenta Boz, impatiente, et il sentit qu’elle consultait l’heure. Qu’est-ce qu’elles attendent ? Si elles ne font rien, il sera trop tard. La flotte entière va s’illuminer comme une fusée éclairante.

— Je pense qu’il y a trop de monde, dit Ravi.

Distordu par la lentille panoramique des ICOL, l’équipage du Newton leur apparaissait dispersé en petits groupes autour des divers postes de commande. Deux officiers apparemment plus haut gradés arpentaient le pont en conversant calmement. L’anxiété tordit l’estomac de Ravi.

— C’est aussi animé, d’habitude ? demanda-t-il.

Il nota vaguement que Lisette remuait sur son pouf, mal à l’aise.

— Non, répondit-elle. Isaac gère tout lui-même, si bien que la Navigation Principale est quasiment déserte, d’ordinaire. Deux ou trois personnes, pas plus.

— Alors qu’est-ce que c’est que cette foutaiserie d’affluence ?

— Et si on le découvrait ? proposa Boz.

Elle lança une instruction à BozBalle. Presque instantanément un murmure bas de voix aux accents singuliers balaya ses implants.

— … pas une sorte de tour qu’on nous joue ? demandait un des officiers.

— Non, monsieur le secrétaire, répondit l’autre, une femme d’une beauté frappante et à la chevelure bariolée. Leurs transpondeurs sont activés. Nous avons la distance, la direction et la vitesse jusqu’à la neuvième décimale. Une fois les réservoirs remplis, nous serons parés à appareiller. Il vous suffira d’un mot.

Le cœur de Ravi battait dans sa gorge. Il posa son regard biologique sur sa cousine. L’expression d’étonnement horrifié qui s’inscrivait sur ses traits reflétait sans aucun doute celle qu’il affichait.

— Et Isaac ? insista le secrétaire.

— J’en suis moins sûr, dit une voix qui fit frémir Ravi : c’était la voix de ses rêves, celle qui avait menacé de le tuer. Je ne peux pas générer un scénario qui n’a aucun sens, poursuivit Isaac. Leur flotte n’a aucune raison valable d’activer ses transpondeurs de cette façon, surtout s’ils savent que nous sommes toujours là.

L’ICOL marqua une pause, comme si elle avait besoin de réfléchir. Peut-être était-ce le cas. Ravi n’avait aucune idée du traitement que les ICOL appliquaient aux informations.

— Il semble plus probable qu’il s’agisse de traquenards élaborés, avec pour but d’attirer les dragons dans une sorte de piège.

— Et comment ? s’exclama la femme. Les cyborgs ne savent même pas que les dragons existent. Finissons-en avant que la fenêtre de tir se referme.

Elle avait saisi le coude de l’autre officier, le “secrétaire”, qui demanda :

— Combien de temps avant que les dragons aient fait le plein ?

— Sept heures, peut-être huit, répondit Isaac.

— Pourquoi attendre ? insista la femme. Les dragons ont déjà assez de carburant. Nous devrions y aller maintenant, avant qu’ils éteignent leurs transpondeurs et disparaissent.

— Je ne le recommanderais pas, madame la sous-secrétaire, répondit Isaac. Avec moins de carburant, les dragons verront leurs aptitudes à la manœuvre rester sous-optimales, or il se peut que la flotte dispose de capacités de défense que nous ignorons. Par ailleurs, même s’ils éteignaient leurs transpondeurs maintenant, il est déjà trop tard. Quelques heures d’attente en plus ne feront donc pas une grande différence.

Le secrétaire interrompit un moment sa déambulation et balaya d’office une objection naissante :

— Je suis d’avis d’attendre notre heure. Votre petit rat de laboratoire a peut-être mené à bien sa mission, après tout. Peut-être que ces transpondeurs ne se sont pas activés d’eux-mêmes…

— Avec tout mon respect, dit Isaac, la fille a transmis notre position à l’ennemi et a été jetée en prison pour interrogatoire. Un interrogatoire auquel elle n’a coopéré en aucune manière. Et à présent deux cyborgs armés – qui, je vous le rappelle, sont toujours introuvables – ont débarqué à bord sans être détectés et l’ont fait évader. Je doute que même une partie de tout ceci soit le fait de la fille…

Boz coupa le flux.

— Il nous faut une diversion, déclara-t-elle d’un ton catégorique. Sinon nos petits amis n’auront peut-être jamais l’occasion de remplir leur rôle. Pas question qu’on soit toujours assis ici quand quelqu’un dira : “Lâchez les dragons pleinement ravitaillés.”

— Je suis d’accord, approuva Lisette. Mais comment faire ? Je ne saurais même pas par où commencer.

Elle haussa les épaules en signe de désarroi.

Deux paires d’yeux se braquèrent sur Ravi.

— Pourquoi vous me regardez comme ça, toutes les deux ?

— Parce que c’est toi l’ingénieur, couz.

— Et c’est toi la pirate. Fais donc ce que nous avons fait dans la prison. Inonde la pièce avec le produit anti-incendie ; déclenche une alarme de décompression.

Boz fit la moue.

— Je ne peux pas. Je ne sais rien du troyen, mais à tous les coups BozBalle ne pourra pas fonctionner dans toute cette mousse. Et une alarme de décompression te ferait gagner une minute ou deux, maxi. Ça risque de ne pas suffire. – Elle frotta une main amicale sur le poignet de Ravi. – Désolée, couz, mais celle-là est pour toi.

Elle s’écarta de lui en s’inclinant, pêcha une cigarette et l’inséra entre ses lèvres. L’arc bleu électrique de son briquet alluma le bout du petit tube d’un brasillement intense. Lisette observa avec horreur les fines volutes de fumée qui dérivaient vers le filtre le plus proche.

Près duquel se trouvait un panneau portant la mention Savopa. La réserve d’oxygène de secours pour la pièce où ils se trouvaient. Les pensées de Ravi revinrent au cylindre imposant dont il avait débarrassé Bermudes. Comment il l’avait trimballé jusqu’à la salle de contrôle abandonnée de Fidji et l’avait mis en place derrière un panneau presque identique.

— Quoi ? fit Boz.

— Comment ça, “quoi” ?

— Tu souris.

— Non ?

— Si.

— Arrête un peu de m’énerver. J’essaie d’être utile, là.

Il afficha une série de plans, s’élança dans les passages clairsemés du “réseau” du Newton et puisa dans le logiciel vulnérable qui entourait les systèmes de secours vitaux. Derrière les cloisons austères de la Navigation Principale du Newton, des vannes s’ouvrirent et se fermèrent selon une chorégraphie interdite. Le contenu des cylindres du Savopa se mêla sans bruit à l’atmosphère ambiante.

Tout d’abord, rien ne parut changer. La Navigation Principale restait pleine de gens. Le secrétaire et la sous-secrétaire continuaient de faire les cent pas. Bien que muette, la sous-secrétaire donnait l’impression qu’elle tenait toujours à un lancement immédiat des dragons.

Soudain le secrétaire trébucha. La sous-secrétaire l’aida à se redresser. Ils se regardèrent en souriant, les yeux légèrement voilés. Boz activa l’audio.

— Excusez-moi, disait le secrétaire.

Et il se mit à glousser.

Boz arqua un sourcil.

— Qu’est-ce que tu as fait, exactement ?

— J’ai saboté leur Savopa.

Boz se renfrogna en tentant de se remémorer où elle avait déjà entendu cet acronyme.

— Le système d’assistance vitale d’urgence, tu te souviens ? Tu m’avais posé la question sur Fidji.

— Ah oui, le système truc-bidule-protoxyde d’azote.

— Le Système d’assistance vitale d’urgence à base d’oxygène et protoxyde d’azote. Quand on le bouscule un peu, l’oxyde nitreux se décompose en azote et oxygène, ce qui constitue la base de l’air, n’est-ce pas ? Mais si vous ne le décomposez pas, que vous insufflez l’oxyde nitreux dans l’atmosphère…

— Vous obtenez du gaz hilarant, interrompit Lisette. Ça a été un des premiers gaz anesthésiants. Les dentistes de l’Âge de l’Acier l’utilisaient avant de vous arracher les dents. Ravi ! C’est foutrument brillant !

L’intéressé sentit son visage s’empourprer sous le compliment.

Les gens titubaient dans toute la Navigation, comme enivrés, des sourires plaqués sur leurs visages. Deux d’entre eux s’étaient positionnés front contre front et déliraient aimablement en duo.

Il y eut soudain le bruit strident des alarmes, accompagné de lumières rouges clignotantes.

— Évacuation ! ordonna Isaac. Évacuez immédiatement la Navigation Principale. Le système d’assistance est compromis. L’assistance vitale est compromise. Ceci n’est pas un exercice. Je répète : ceci n’est pas un exercice.

— Pas moyen, déclara une femme d’un ton rêveur, sous l’avancée en arc d’une écoutille. La porte est scellée.

Deux autres personnes se joignirent à elle et poussèrent contre l’accès qui refusait de s’ouvrir.

— Bizarre, hein ? dit-elle.

Sous l’effet d’une hilarité incontrôlable, elle glissa progressivement au sol ; puis elle ramena les genoux sous son menton.

— Quelle foutruserie, dit quelqu’un d’autre d’une voix pâteuse. Regardez-moi ça…

Une des consoles était complètement grillée. Une autre affichait un numéro de série accompagné d’une lumière pulsée blanche.

Le transpondeur du Newton, qui émettait en direct, à destination de l’univers entier.

— Le troyen. BozBalle. Elles ont réussi, dit Lisette, surprise malgré elle.

Sa surprise céda très vite à l’envahissement d’une joie sans limites. Elle poussa un cri de triomphe et étreignit Ravi de toutes ses forces.

— Ils l’ont foutrusement fait ! Les petites…

BOUM !

L’accès au local du clan fut pulvérisé dans une cacophonie de flammes et de fumée. Des agents armés de l’ASS se déversèrent par cette entrée, arme braquée. Ravi leva les mains en réaction aux ordres qu’on leur aboyait. Parce qu’elle les provoquait un peu trop par la lenteur de sa réaction, Boz reçut un coup de crosse. Elle s’écroula d’un bloc sur le pont, où elle s’étala en une masse inerte. Ravi cria et voulut se précipiter vers elle, mais le canon froid d’une arme de poing le figea sur place. L’agent qui la tenait la pointa sur l’oreille de sa cible.

— Si une seule pensée sort de cette tête de cyborg qui est la tienne, ce sera ta dernière pensée. On se comprend ? – Le canon se pressa contre le crâne de Ravi. – Si j’aperçois la moindre lumière qui clignote, ne serait-ce qu’une étincelle, c’est fini pour toi. Compris ?

— Oui.

Le cœur de Ravi battait si fort qu’il s’entendit à peine répondre.

Menottés, Ravi et Lisette furent poussés sans ménagement dans le couloir, entourés d’un groupe compact de gardes. Un agent chargea la forme toujours inconsciente de Boz sur une épaule et les suivit.
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— C’est sans danger ? demanda le secrétaire.

— Dans la limite du raisonnable, répondit Isaac, et la voix désincarnée du vaisseau se répercuta dans toute la pièce. Ils sont immobilisés, visiblement, et les gardes ont l’ordre de les abattre s’ils tentent quelque chose par l’esprit.

Immobilisés était un euphémisme, songea amèrement Ravi. Ils l’avaient littéralement collé à une chaise avec de la bande adhésive, de haut en bas, tête comprise. Il ne pouvait voir que droit devant lui, mais il entendait Lisette et Boz, de chaque côté. Pour autant qu’il pouvait en juger d’après sa respiration, sa cousine était toujours inconsciente. Il tenta une fois de bouger ses bras, sans résultat. Le ruban adhésif, conçu pour boucher les fuites dans la coque, restait inamovible.

Les agents les avaient amenés dans un grand compartiment aménagé : le local professionnel d’une personne importante. Ravi faisait face à un large bureau placé devant une baie vitrée qui semblait donner sur l’extérieur. À travers le verre, il pouvait voir une des roues du vaisseau – sombre, immense, magnifique. Une vue à mourir.

Ce qui risquait fort de lui arriver dans un futur assez proche.

Le panorama fut oblitéré par le secrétaire. L’officier commandant du Newton vint se camper juste devant Ravi et s’appuya contre le bord du bureau. Il semblait fatigué. Peut-être avait-il du mal à se soustraire aux effets du gaz hilarant. Cette pensée procura un petit frisson de satisfaction à Ravi.

Le secrétaire remua un peu contre le bureau.

— Comment êtes-vous montés à bord ? questionna-t-il. Qui vous a aidés ?

— Allez vous faire foutaiser, grinça Ravi.

L’inconfort dû au ruban adhésif aidait à le mettre en colère. Et le feu de la colère était préférable à l’abjection de la terreur.

Un sourire indécis flotta sur le visage du secrétaire.

— Je n’ai aucune idée de ce que cela peut signifier. Quoique ce ne soit pas un compliment, je suppose. Je vais vous reposer la question. Comment êtes-vous montés à bord ? Qui vous a aidés ?

— Comme j’ai dit, allez vous faire foutaiser.

Un grommellement furieux s’éleva derrière lui, et il perçut le grincement léger trahissant quelqu’un qui se levait de son siège. Des pas bottés retentirent sur le pont.

Ravi se raidit, prêt à encaisser le coup.

Qui ne vint pas. Le secrétaire fit un geste d’apaisement à l’adresse de la présence invisible. Mais elle était toujours là, Ravi le sentait. Sa nuque s’électrisa. Un agent de l’ASS, sans aucun doute : l’équivalent sur le Newton de la secDB. À d’innombrables milliers de kilomètres de chez eux, les MacLeod avaient toujours des ennuis avec les autorités.

— Quelque chose d’amusant, cyborg ?

Ravi maîtrisa le sourire qui avait atteint ses yeux.

— Toute cette situation est amusante, vous ne trouvez pas ?

— Non, je ne trouve pas, dit le secrétaire en lançant un regard vif derrière Ravi. Dernière chance. Qui vous a fait monter à bord ? Qui vous a aidés ?

Ravi regarda fixement la poitrine du secrétaire pendant que son esprit s’activait frénétiquement. Ce ne serait pas la première fois qu’un MacLeod subirait un passage à tabac lors d’un interrogatoire. Mais en provoquer un se révélait rarement profitable. Et ce dont il avait réellement besoin, c’était de temps. Un délai suffisant pour que la flotte et le Newton se rendent compte qu’ils étaient empêtrés dans une situation sans issue, juste assez de temps pour que les deux partis commencent à se parler.

— Nous sommes arrivés ici en volant, dit-il enfin. Quant à notre accès à bord, eh bien, disons simplement que votre, euh, réseau n’est pas très bien sécurisé. Ouvrir un sas n’est pas si difficile pour un… cyborg.

Il réussit à prononcer ce dernier mot sans s’étrangler au passage.

— Vous avez volé jusqu’ici à bord de quoi ?

— Une sonde furtive modifiée. Elle nous a largués à proximité, et on a pris des UME pour faire la dernière partie du trajet.

Les meilleurs mensonges étaient toujours proches de la vérité.

Un soupçon d’inquiétude effleura les traits du secrétaire. Barjote donc là-dessus un moment, mon pote, pensa Ravi. Étant donné la noirceur de ses propres dragons, l’homme devait comprendre qu’une telle chose était possible. Autant le laisser se faire des nœuds au cerveau avec l’éventualité que le Newton soit plus vulnérable à une attaque qu’il ne le croyait. Qu’il imagine des drones armés de charges nucléaires épiant dans l’obscurité. N’importe quoi susceptible de lui faire ouvrir une ligne de communication avec l’autre parti.

— Quel sas ?

— Comment je le saurais ? Quelque part sur la troisième roue, derrière votre bouclier avant.

Une autre semi-vérité.

D’autres pas, plus pressés, dans son dos. Le chuintement produit par le cycle d’ouverture d’une porte. Il réussit à réprimer un sourire.

— Très bien. Comment êtes-vous arrivés jusqu’ici ? Quelle était la nature de votre mission ?

— Je suis venu ici pour stopper la guerre. Ces transpondeurs de la flotte qui vous ont tant déroutés ? C’est nous. Nous avions besoin que le vôtre soit activé, lui aussi. De cette manière, plus personne ne profite de l’élément de surprise, du coup plus personne ne tire.

Il ne put interpréter l’expression furtive qui passa sur le visage du secrétaire.

— Vous le croyez vraiment ? Que tout… ça… peut être stoppé par quelques transpondeurs ?

Aussi vide qu’il soit, l’estomac de Ravi se rebella presque. Il s’efforça de répondre avec assurance.

— Oui. Si tout le monde peut être repéré, tout le monde peut être tué. C’est une destruction mutuelle assurée, alors pourquoi risquer le combat ? Tout le monde a beaucoup trop à perdre.

Derrière lui, un des gardes émit un rire bas plein de cynisme. Le secrétaire toisa Ravi avec quelque chose comme de la pitié.

— Vous êtes naïf à ce point ? dit-il avant de rire lui-même, sans aucune joie. Vous parlez comme un foutru Irène.

Ravi ne savait trop que répondre.

— Laissez-moi vous expliquer ce qui s’est passé quand vous nous avez mis en lumière, déclara le secrétaire, son visage aussi crispé que sa voix ne laissant transparaître d’autre émotion que la colère. Il n’y a pas eu de pourparlers. Personne pour proposer par radio d’arrêter. Il n’y a pas eu de traité de paix humains-cyborgs. Ce qui s’est passé, c’est que votre flotte a lancé trois torpilles bricolées, chacune armée d’une ogive nucléaire, et qui ont filé droit sur nous jusqu’à ce qu’une quelconque défaillance de logiciel les détourne de leur trajectoire. Avez-vous déjà entendu parler d’une arme de guerre qui diffuserait des messages d’erreur ? C’est pathétique. Non : tout ce que vous avez fait a été de donner aux vôtres une cible à détruire, et ils ont pressé la détente. Ils n’ont même pas pris le temps de réfléchir à ce qu’ils faisaient. La guerre que vous prétendez ne pas avoir voulue est en cours. Vous êtes content, maintenant ?

Ravi se sentit blêmir. Tout cela ne pouvait pas se produire. C’était impossible.

— C’est moi qui l’ai fait, déclara quelqu’un d’un ton rauque.

Boz. Une vague de soulagement noya la panique naissante de Ravi.

— Les torpilles, continua Boz d’une voix faible. Je l’ai fait. Je les ai rendues inoffensives. On a fait ça pour maintenir la paix. On ne veut pas de cette guerre : elle est inutile. Parlez-leur donc, pour l’amour d’Archie ! Ils ne peuvent plus vous détruire, maintenant, non ? Qu’est-ce que vous risquez ?

Le secrétaire lui lança un regard perçant.

— Vos vaisseaux ont d’autres torpilles ?

— Aucune. Il n’y avait que ces trois-là.

— Excellent. Donc vos vaisseaux seront beaucoup plus faciles à détruire. Isaac ?

— Monsieur le secrétaire ?

— Stoppez le réapprovisionnement en carburant des dragons. Lancez-les tels qu’ils sont. Nous devons mettre fin à cette situation.

— Non !

Le mot échappa en même temps aux trois prisonniers, dans une réaction angoissée.

Le secrétaire posa sur Boz un regard presque apitoyé.

— J’admire votre naïveté, à endosser la responsabilité d’un acte sur lequel vous n’aviez aucun contrôle. Mais si vous pensez que nous allons laisser le temps aux cyborgs de reprogrammer ces torpilles, vous vous trompez lourdement.

Il s’écarta du bureau, s’étira pour se dégourdir le dos.

— Présentement, nous en sommes à neuf dragons haut de gamme contre trois morceaux de tube en panne ; je prendrais le pari n’importe quand. C’est ce pour quoi ces dragons existent, et ils sont très efficaces dans leur domaine. – Il consulta sa montre. – Une heure ou deux pour déconnecter les lignes d’alimentation en carburant et verrouiller les réservoirs, et ils seront lancés à l’attaque.

Une étreinte glacée se referma sur le torse de Ravi. Un des souvenirs fragmentés de Lisette prit soudain tout son sens : quand elle avait dit à Mobo qu’ils n’éprouvaient ni joie, ni amour, ni humanité, et qu’ils avaient pour seule finalité de s’autodétruire. Elle avait parlé des dragons. Elle s’était introduite dans leurs logiciels – ce qui leur servait d’esprits – et en avait été terrifiée. Et à présent ces mêmes dragons allaient accomplir leur funeste dessein.

La flotte serait calcinée.

— C’est un truc de malade, marmonna Ravi. Vous êtes un grand malade.

Le secrétaire fit brusquement un pas vers lui. Un instant très bref, il ressembla au père de Ravi, et celui-ci eut un mouvement de recul instinctif, s’attendant à être frappé. Au lieu de quoi le secrétaire ploya les jambes, approcha les lèvres de son oreille et dit, d’une voix basse et menaçante :

— Malade, hein ? Le choix de ce mot est intéressant. Nous avons été malades, à une époque, malades de la fièvre scalène. Et quand nous avons demandé votre aide, vous nous avez laissés mourir. Vous avez laissé mourir nos enfants.

Il se redressa, visiblement écœuré, et s’éloigna.

Frustré, Ravi se débattit contre ses liens, ce qui eut pour seul effet d’accentuer leur morsure sur sa peau.

— Toute cette foutaiserie dans ce seul but ? s’écria-t-il. Ce qui s’est passé il y a longtemps ? Vous allez tuer les vivants pour les péchés des morts ? Le Premier Équipage a disparu depuis un bail, amiko. Tout ce qu’il reste d’eux, c’est des molécules. Ce n’est pas une raison suffisante pour faire tout ça.

— Elle est suffisante pour moi !

— Alors vous êtes un foutaisé hypocrite ! Vous allez tuer des enfants qui n’ont rien fait, là-bas !

La salive coulait sur son menton, et sans aucune liberté de mouvement, il ne pouvait pas l’essuyer.

— À quoi aurais-je dû m’attendre, hein ? persista-t-il. À mieux ? Pas quand vous traitez vos propres enfants comme des détritus à recycler.

— Qu’est-ce que vous venez de dire ?

— Vous avez seulement réfléchi une minute à ce que vous avez infligé à Lisette ? C’était une gamine quand elle a signé pour participer à votre programme démentiel, ce “Piratez-Un-Cyborg”. Une gamine ! Et vous l’avez laissée signer quand même. Une petite fille qui se souciait du Newton foutaisement plus que vous d’elle. Parce que, sur votre petit rafiot de fanatiques, vous saviez qu’elle serait traitée comme un monstre jusqu’à la fin de sa vie. Mais ça, vous ne le lui avez pas dit, hein, quand elle a posé l’empreinte de son pouce pour signer votre décharge ? Vous l’avez juste laissée aller de l’avant. Lisette a pleuré quand son prof lui a parlé des enfants sur la chaloupe de sauvetage, de la façon dont ils sont morts ; vous le saviez, ça ? Vous saviez qu’elle a signé pour être ce que vous appelez avec mépris une “expérience de laboratoire” visant à tout arranger ? Qu’elle a tenu parole, même quand elle s’est fait rouer de coups par ses propres compagnons de bord ? Qu’elle est entrée dans ma tête parce qu’elle aime ce vaisseau, et pas le mien ? Et pour quelle récompense ? On l’a balancée dans votre prison de bord, qu’Archie la maudisse, et on l’a… torturée ! Je sais ce que vous lui avez fait subir, là-dedans. Ce que vous lui avez fait subir toute sa vie durant. Alors ne me baratinez pas en racontant que vous vous faites du mouron pour “les enfants”. Vous êtes un tortionnaire doublé d’un tueur d’enfants. Comme le Premier Équipage mais en pire. Le Premier Équipage avait la trouille. La trouille de la fièvre scalène. Vous, vous n’êtes qu’un salopard d’assassin d’enfants.

Cette fois, le secrétaire le frappa. D’un revers de main, sèchement, comme son père. Ravi cracha le sang de sa bouche et prit une satisfaction certaine à voir une partie du jet souiller les chaussures du secrétaire.

— Comment as-tu su tout ça ? demanda Lisette en code. Comment as-tu su tout ça… sur moi ?

Même en mode binaire, elle semblait sous le choc.

Ravi sourit avec tristesse.

— Tu as laissé quelques indices derrière toi, quand tu venais me rendre visite. Assez pour que je sache que tu es douce, attentionnée, et merveilleuse. Et je suis désolé, vraiment désolé que la situation ait tourné comme ça.

Il entendit un crissement de bande adhésive et comprit qu’elle essayait de se tourner vers lui.

— Moi aussi. Pour ce que cela vaut, je n’aurais pas pu passer du temps dans un ensemble d’implants plus élégant. Tu es quelqu’un de bien, Ravinder MacLeod. Je suis navrée parce que nous n’aurons pas plus de temps pour mieux nous connaître.

Il se sentit rougir. La pièce était devenue trop chaude, soudain.

— J’assigne la volée d’Ao Qin au Chandrasekhar, à la place de celle de Con-rit, annonça Isaac. Le Chandrasekhar reste la cible la plus lointaine, et les dragons d’Ao Qin auront le plus de carburant.

— Très bien, répondit le secrétaire.

Ravi le comprit, ce n’était pas une approbation du changement de modification opéré par l’ICOL, seulement la confirmation par l’intéressé qu’il avait bien enregistré ce que l’ICOL venait de lui dire. Une grimace de mépris tordit le visage rougi de Ravi.

— Vous laissez la machine vous dire quoi faire ? Qui est aux commandes, ici ? Vous, ou un tas de circuits ?

— Isaac a pris soin de cet équipage pendant cent trente-deux ans d’une façon objective et sans complaisance, répliqua le secrétaire. Il nous a maintenus sur notre trajectoire malgré les conséquences de la fièvre scalène, lorsque les survivants de l’équipage s’entredéchiraient. Il a supervisé la Grande Paix et le rétablissement de notre population sans famine et sans une seule maladie génétique. Il nous a préparés au jour où la flotte se rendrait compte que nous étions toujours là et voudrait nous éradiquer.

Le secrétaire s’inclina jusqu’à ce que son visage ne soit plus qu’à quelques centimètres de celui de Ravi. Celui-ci sentit le souffle de l’autre, brûlant de fureur, sur sa joue.

— Il a assuré notre sécurité, cyborg. Notre sécurité ! Vous comprenez ça ? La signification que ce mot a pour nous ? Sur ce vaisseau ? Par rapport à l’histoire même de ce vaisseau ?

Le secrétaire recula d’un pas, se redressa et inspira lentement. Quand il reprit la parole, il paraissait plus calme, presque lassé de devoir poursuivre sur le sujet.

— Il a gagné le droit de nous dire ce que nous devons faire, quels que soient vos préjugés cybernétiques.

Il reporta son attention sur le fond de la pièce.

— Faites-les sortir d’ici.

— Qu’est-ce que vous allez faire de nous ? demanda Ravi.

— Ah, c’est là toute la question, n’est-ce pas ? Votre amie Irène ici présente – le secrétaire désigna Lisette – est une traîtresse et sera traitée en conséquence. Mais vous deux… vous seriez considérés en prisonniers de guerre… si vous étiez humains. Or vous n’êtes pas humains, manifestement, donc les règles habituelles ne peuvent pas s’appliquer. D’un autre côté, vous êtes clairement des êtres pensants, en conséquence nous devrions peut-être nous efforcer de vous traiter humainement. Si nous parvenons à trouver comment vous ôter les éléments cybernétiques qui vous habitent. Sinon, vous êtes beaucoup trop dangereux.

Ravi était consterné.

— Je vis avec des implants depuis que j’ai trois ans, dit-il d’une voix faible. Ils font partie de mon cerveau, désormais. Ils font partie intégrante de ma biologie. Vous ne pouvez tout simplement pas me les ôter. Ce n’est pas possible.

Le secrétaire le considéra avec tristesse.

— J’espère que vous vous trompez sur ce point. Parce que, si vous avez raison, il n’y a pas d’issue positive pour vous. Vos propres tentatives jusqu’ici ont été… sous-optimales. J’espérais que vous seriez capable de nous dire comment faire.

— Est-ce que je ressemble à un foutaisé neurochirurgien ?

— Vous êtes un cyborg. Nous ne savons pas de quoi vous êtes capable. Et c’est bien là qu’est tout le problème.

Le secrétaire se détourna. Un agent de l’ASS trancha les liens de Ravi avec une lame acérée, le menotta dans le dos et l’escorta hors de la pièce, avec les autres.
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Les guidant sans trop de douceur, les agents de l’ASS les menèrent sur environ quatre cents mètres jusqu’à ce que Ravi identifia comme étant un ascenseur inter-roues. Leurs gardes exhibèrent une série de sangles et les attachèrent tous trois avec l’aisance née de la répétition, afin qu’ils supportent sans bouger les différents degrés et directions de la gravité. Leur trajet terminé, les sangles leur furent ôtées et on les poussa dans un couloir. L’environnement parut vaguement familier à Ravi. De gros 6 tracés avec précision s’étendaient du pont jusqu’au plafond des cloisons.

— On est où ? coda-t-il.

— Bolivar 27-6, répondit Lisette. Ils nous emmènent à la prison de bord.

Il sentit le picotement de la transpiration à son front au souvenir des brouilleurs dans la cellule de Lisette, de Boz qui s’écroulait en criant dès qu’elle avait franchi le seuil…

On le poussa brutalement dans le dos et il trébucha en avant.

— On se remue, cyborg. Tu auras tout le temps de te reposer quand on t’aura amené à destination.

Le garde rit de sa propre pseudo-plaisanterie.

— À mon signal, fermez les yeux et laissez-vous tomber sur le pont, avertit Lisette.

Au détail près que ce n’était pas Lisette.

— Maintenant !

Ravi plongea au sol, les yeux fermés.

La lumière explosa dans le couloir. Aussi intense que celle d’une nova. Aveuglante. Même à travers les paupières closes, elle lui brûla la rétine avec l’éclat impitoyable de l’ivoire, avant de disparaître.

Cris et confusion générale. Quelqu’un trébucha sur son corps et chuta en jurant.

— Courez !

Une ligne verte se mit à palpiter sous les paupières de Ravi. Il se releva maladroitement à cause de ses mains menottées dans le dos.

Des détonations, maintenant, qui ajoutaient à la confusion.

Il rentra la tête dans les épaules et s’élança dans la direction indiquée par sa grille de navigation. Presque immédiatement son épaule percuta celle de quelqu’un et l’impact le repoussa sur le côté. Une main invisible tenta en vain d’agripper son uniforme, puis le contact cessa. Ravi continua d’avancer en vacillant. De crainte de buter contre un obstacle, il ouvrit les yeux. Ce qui ne l’aida en rien.

Tout était plongé dans un noir total. L’éclairage du couloir, ayant puisé en une milliseconde l’équivalent énergétique d’un sol entier, avait grillé, à moins qu’il se soit seulement éteint. Mais toute cette section du bord était noyée dans des ténèbres abyssales. Même s’il avait eu les mains libres et qu’il les avait agitées devant ses yeux, Ravi ne les aurait pas distinguées. Pour les agents de l’ASS qui venaient d’être éblouis, ce devait être encore pire. Ils resteraient certainement aveugles pendant plusieurs minutes. Et même s’ils avaient des lampes torches, ils ne verraient rien.

Une autre détonation, dont l’éclair du canon définit en lignes crues ce qui l’entourait, pendant une fraction de seconde. Ravi se raidit, mais rien ne se produisit. Il suivit la ligne verte sur la gauche, puis la droite, et encore la gauche. Il avançait en titubant, priant Archie que ses pieds trouvent le sol invisible sous lui.

La ligne verte disparut.

— Tu peux t’arrêter, maintenant, coda Ishbel. Je t’ai.

Il y avait de la lumière, ici. Il se tenait devant un accès signalé d’un mot : RECYCLAGE. La porte s’ouvrit dans un chuintement.

De l’autre côté se tenait Andri, le petit frère de Lisette.

— Qu’est-ce qui t’a pris aussi longtemps ? demanda-t-il avec un large sourire. Battu par deux filles !

En effet Boz et Lisette étaient déjà arrivées, le souffle court toutes deux, et la seconde frottait ses poignets libérés depuis peu. Ravi eut une grimace piteuse. Il n’était pas surpris que Boz ait suivi son écran-nav à toute vitesse, dans le noir et menottée dans le dos. Elle n’avait même pas envisagé de trébucher et tomber, ou de heurter un obstacle invisible. Mais que Lisette Ansimov soit taillée dans le même blindage de coque qu’elle, voilà qui méritait d’être noté.

— Il faut bien que quelqu’un ferme la marche, grommela-t-il.

— Ouais, bien sûr, dit Andri.

Il exhiba un coupe-boulons et trancha les liens de Ravi d’un mouvement adroit. Puis il poussa un cri perçant quand Lisette fit mine de l’étreindre.

— Reste loin de moi ! Beurk !

Un rire jaillit des haut-parleurs non directionnels de la pièce.

— Je suis contente de voir que la vie de famille normale a repris, déclara Ishbel. Mais nous n’avons pas beaucoup de temps. Il faut faire vite.

— Merci de nous avoir tirés de là, dit Boz. On t’en doit une.

— En vérité, c’était plus le plan d’évasion d’Andri que le mien, répondit Ishbel. Isaac ne s’est pas encore rendu compte que je peux aller librement dans le réseau, donc j’ai réussi à trouver Andri et je lui ai demandé son aide. Nous savions qu’ils finiraient par vous emmener à la prison de bord, mais c’est Andri qui a eu l’idée de vous amener ici.

— Eh bien, alors : merci, équipier Ansimov.

— Pas de problème, répondit le garçon avec un grand sourire. Pour être tout à fait honnête, le plus dur a été de sortir en douce de l’école.

Ils se trouvaient dans ce qu’on aurait appelé un “entrepôt de recyclage”, sur l’Archimède. Le genre d’endroit où l’on apportait les pièces trop volumineuses pour être insérées ou traitées dans une unité standard. C’était un modeste compartiment équipé de deux accès semblables à des portes. L’un d’eux était marqué d’un graffiti tracé à la peinture rouge : RECYCLER DES BOTTES C’EST GASPILLER DES SEMELLES. Ici, l’air charriait cette odeur légère que Ravi associait à sa mère.

— Et maintenant ? demanda-t-il.

— On t’amène aux dragons, dit Ishbel. Je ne sais pas si tu es au courant, mais le projet avec les transpondeurs ne se déroule pas comme prévu. Apparemment, la flotte a essayé de nous attaquer, et nous allons riposter dès qu’il sera possible de débrancher les dragons des systèmes de réapprovisionnement en carburant. Il faut les convaincre de désobéir aux ordres.

— Tu rigoles ?

— Si seulement, dit Ishbel avec un sourire généré par algorithme qui sembla très réaliste. C’est notre seule chance.

— Tu délires ? C’est à toi de parler aux dragons.

— J’ai essayé de le faire, tu peux me croire. Ils refusent d’écouter une ICOL rebelle. Ils pourraient t’écouter, toi. Tu es l’ennemi. Un adversaire honorable. Si tu réussis à les convaincre que tu n’es pas l’ennemi, tu auras peut-être ta chance. Kur t’accordera audience. Je sais avec certitude qu’il te trouve… intéressant. De plus, c’est le seul dragon qui ne te tuera pas à vue.

Ravi et Boz échangèrent un regard. Puis tous deux se tournèrent vers Lisette. De son côté, Andri eut un haussement d’épaules désespéré.

Ce fut au tour de Ravi de soupirer.

— D’accord, dit-il. En admettant qu’on soit à bord avec cette… folie, comment on parle à Kur ?

— Je vais t’amener auprès de lui, dit Andri qui jeta un coup d’œil à sa montre. Mais il faut se magner. Les assommeurs seront là d’un moment à l’autre.

— Les assommeurs ? fit Boz.

— Les agents de l’ASS : les assommeurs. Il n’y a vraiment rien de normal là d’où vous venez ? demanda le garçon et, sans attendre de réponse : Allons-y.

Il les précéda et sortit par une autre porte puis s’engagea dans un labyrinthe de couloirs secondaires et d’escaliers de maintenance qui les rapprochaient toujours plus de la bordure interne de la roue. La traction de la gravité induite par la rotation diminuait subtilement à chaque pont. Ils ne croisèrent personne. Le Newton ressemblait à un vaisseau fantôme.

— Pourquoi ne pas simplement nous balancer l’itinéraire de nav ? demanda Ravi à Ishbel. Ce gamin va tâter de la roue de la douleur s’il se fait choper.

— Je le ferais si je le pouvais, mais je ne peux pas. Je ne connais pas l’itinéraire. Il n’y a qu’Andri qui le connaisse. Andri est… spécial. Depuis qu’il sait marcher, il s’est faufilé partout dans le vaisseau et il n’en a récolté que des ennuis. Cela rend folle sa mère. Mais c’est aussi la seule personne de ma connaissance qui soit capable de vous mener là où vous devez aller sans que personne ne vous voie.

— C’est peut-être un cousin, plaisanta Boz à haute voix. En tout cas, il colle parfaitement au profil.

Andri lui lança un regard perplexe par-dessus son épaule. Il monta sur un escalier mécanique ascendant juste assez large pour une personne. AUCUNE SORTIE SUR TROIS PONTS était mentionné bien en évidence au-dessus de son accès. Ravi allait imiter le garçon mais fit halte brusquement.

— Est-ce que Kur nous attend ? coda-t-il.

Il y eut un moment très net de silence.

— Eh ! lui cria Andri qui était déjà plus haut que lui de plusieurs mètres. Bouge-toi !

— Oui, il nous attend, répondit enfin Ishbel.

Ravi posa les pieds sur l’escalier mécanique.

— Mais il n’a pas promis de te laisser en vie.

— Quoi ?

Il n’était plus question de rebrousser chemin. L’escalier grimpait en douceur, soit parce que son mécanisme était parfaitement entretenu, soit parce qu’on l’empruntait rarement, ou peut-être bien les deux. Boz s’y plaça à son tour, derrière lui. Il ne pouvait pas la voir, mais il la sentait prête à discuter.

— C’est un dragon, dit Ishbel. Un des neuf. Il ne va pas aller à l’encontre des autres. Il faut que tu arrives à convaincre toute la volée ; sinon, Kur réduira en cendres les vaisseaux – et toi avec – tout aussi efficacement que les autres.

— Mais c’est lui qui nous a fait venir, coda Boz. Pourquoi il ferait ça, s’il est de notre côté ?

— Il n’est pas de votre côté. C’est juste que… Lisette a passé un bout de temps sur sa programmation. Quand on apprenait à pirater vos implants, une étape préliminaire a consisté à travailler sur les dragons. La technologie est très similaire, mais c’était un premier pas plus sûr : son architecture est plus prévisible que quelque chose en connexion avec un système biologique. Kur s’est porté volontaire. C’est un chef de vol, ce qui rend son logiciel plus flexible – plus curieux, aussi – que chez certains de ses parents. Un peu de Lisette a déteint sur lui, je pense. Quoi qu’il en soit, il a bien voulu l’aider à t’amener ici pour empêcher la guerre. Mais maintenant qu’elle a commencé, il va vouloir la terminer. Kur va t’accorder audience, mais c’est à peu près tout.

Grâce aux fragments de souvenirs de Lisette logés dans son cerveau, Ravi n’avait pas de mal à imaginer qu’elle ait convaincu le dragon de les aider. Mais il pensait aussi aux cauchemars de Lisette. Comment les dragons l’emplissaient de terreur. L’éclat de leurs grands yeux dans son paysage onirique enténébré. La peau qui se fendillait dans le brasier.

Si Lisette avait laissé sa marque sur Kur, le dragon avait aussi laissé la sienne sur elle, très certainement. Cette idée le fit frémir. Il inspira à fond et descendit de l’escalier mécanique.

La gravité était devenue vraiment légère quand Andri fit halte devant un sas assez grand pour être celui d’un espace de stockage. Une rangée de combinaisons spatiales était accrochée près de la porte intérieure. Elles étaient d’un modèle quelque peu différent de celui auquel Boz et Ravi étaient accoutumés. Dans le sas proprement dit se trouvaient trois UME. Elles étaient posées tels des trônes désertés au milieu de l’espace : d’un noir profond, armées et blindées à la manière du Newton. Le garçon souffla de soulagement.

— C’est Kur qui les a envoyées, expliqua-t-il en donnant une petite tape de propriétaire à un des engins. Je n’étais pas complètement sûr qu’il allait le faire. Ne les tripotez pas, d’accord ? Elles vous emmèneront là où vous devez aller. Ah, et aussi : pas de bavardage. Kur a foutrument insisté sur ce point.

Ensuite, après avoir échangé des poignées de main de pure forme avec Ravi et Boz, puis une accolade contrite avec sa sœur, le garçon sortit à reculons dans le couloir, referma l’écoutille intérieure et pressa son visage contre le verre épais du hublot.

Tous trois revêtirent leurs combinaisons en silence et se sanglèrent à la cabine. Lisette leva un poing fermé, pouce dressé, et Andri enclencha le cycle de verrouillage du sas.

Les UME s’activèrent.
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Sous la pression insistante de leurs propulseurs, les UME commencèrent à prendre de la vitesse. Elles se dirigèrent vers la poupe, loin des roues d’habitat noires de crasse et le long d’une étendue apparemment sans fin de la structure. À mesure que sa vision s’adaptait à l’obscurité, Ravi discerna les contours des canons électromagnétiques et des missiles déjà vus en arrivant. La forme arrondie de la proue d’une chaloupe passa en un éclair, puis une autre, tandis que l’UME poursuivait sa course. Devant lui, Ravi imagina le contour massif étalé sur des kilomètres de la propulsion du vaisseau qui se découpait sur l’arrière-plan étoilé.

L’UME tourna brutalement sur elle-même en freinant d’un coup, ce qui plaqua son pilote au fond du siège. Quand l’engin se réorienta, Ravi aperçut le treillage géant sous ses pieds.

Et les longues ombres denses nichées là.

Il était beaucoup plus près que prévu. Déjà la coque ténébreuse d’un dragon se précipitait à sa rencontre. Trop vite. Il se raidit pour encaisser la collision.

Mais elle n’eut pas lieu. L’UME plongea à travers la coque et se posa dans une sorte de réduit. Le véhicule fut parcouru d’une secousse perceptible lorsqu’il s’arrima. Lisette et Boz vinrent se caler de chaque côté de son engin – si proches qu’il aurait pu les toucher de ses mains gantées. Une écoutille se referma “au-dessus” de leur tête. Un éclairage doux entra en action, suivi du sifflement reconnaissable de l’air insufflé.

La voix froide et pas tout à fait humaine de Kur résonna dans ses implants.

— Bienvenue.

Le trio se retrouvait dans un espace rectangulaire confiné qui pouvait accueillir quatre unités extravéhiculaires au maximum. Un banc de moniteurs se matérialisa devant eux, leurs écrans emplis de données télémétriques. Des consoles à clavier glissèrent en douceur sur leurs genoux. Des réceptacles destinés à leurs casques et gants étaient nichés entre les écrans, ainsi qu’un recycleur de très petite taille. Au col de sa combinaison, un voyant vert se mit à clignoter. Après avoir hésité un moment et tripoté les fermetures particulières de sa tenue, il déclipsa son casque.

L’air était déjà tiède. L’odeur révélatrice d’une atmosphère émanant d’un réservoir envahit ses narines.

— C’est quoi, cet endroit ? demanda Boz.

— Une station d’arrimage. Pour les ingénieurs en visite.

Ravi se remémora le vol depuis l’Archimède. Comment Kur s’était excusé de ne pas pouvoir leur procurer d’assistance respiratoire, parce que leurs UME étaient aux standards de la flotte et ne convenaient pas. Voilà à quoi il avait fait allusion. Ravi rangea son casque et ses gants. Une inspection rapide révéla une petite réserve de rations et des cartouches de sacs à vomi pour les combinaisons.

Une secousse soudaine leur fit retenir leur souffle.

— La déconnexion des lignes d’approvisionnement est presque achevée, les informa Kur. La mission débute. Dites ce que vous avez à dire.

La rangée d’écrans de contrôle changea de format. Ils étaient au nombre de neuf, désormais, chacun offrant un arc-en-ciel de couleurs animées de pulsations, chaque arc-en-ciel légèrement différent des autres. Et chaque écran affichait un nom, certains connus de Ravi. Ao Qin. Con-rit. Fafnir. Kur.

Les dragons.

Il voulut prendre la parole, mais sa langue resta obstinément collée à la voûte de son palais.

— Peut-être que ça n’a rien à dire, remarqua Con-rit.

— Tuons-le et finissons-en, proposa Fafnir.

Kur avait dit “elle” en parlant de Fafnir quand ils avaient fait route vers le Newton. Le timbre du dragon était pourtant à peine plus haut perché que celui de Kur : un soupçon de contralto qui n’avait rien de féminin, ni d’humain d’ailleurs.

Ravi réussit enfin à prononcer quelques mots.

— On p… peut parler ? bredouilla-t-il. Je veux dire, on peut parler sans risquer d’être entendus ? Et pour Isaac ?

— Notre communication est encryptée, répondit Kur. De toute façon, le Vaisseau Mère n’a pas pour habitude d’espionner les conversations privées des dragons.

— Très bien. Donc… Nous aimerions que vous n’attaquiez pas la flotte.

Les mots tombaient de ses lèvres mollement, sans puissance. Mal à l’aise, Boz et Lisette remuèrent un peu dans leur UME.

— Nos ordres sont d’attaquer la flotte, déclara Kur. Nous avons été créés pour attaquer la flotte. Pourquoi désobéirions-nous aux ordres ou nierions-nous notre propre raison d’être ?

Ravi sursauta dans son siège quand le dragon bougea. Il éprouva cette sensation trop familière d’étourdissement.

— On est désarrimés ?

— Oui.

Des forces diffuses pressaient sur Ravi. La coque sombre du dragon devait s’éloigner de ses points d’attache.

— Ne perdez pas de temps. Il vous en reste peu.

— Oui. Bon, d’accord. Voilà le problème : ce qu’on vous demande de faire, c’est mal. Vous allez tuer des hommes, des femmes et des enfants innocents.

— Il n’y a pas d’innocents là-bas. Votre flotte n’a-t-elle pas essayé de frapper la première ? Ils doivent assumer les conséquences de leurs actes.

Une pression d’abord légère puis de plus en plus nette s’appliqua contre le dos de Ravi, accompagnée d’un bourdonnement à peine audible. La vitesse du dragon par rapport au Newton allait crescendo, et la silhouette du vaisseau spatial se réduisit rapidement, jusqu’à disparaître sous la queue aux lentes oscillations de la créature. Quelques mètres par seconde qui se transformèrent en centaines de mètres, en kilomètres, en dizaines de kilomètres. Ce n’était rien en comparaison de l’immensité de l’espace, mais suffisant pour couvrir la distance jusqu’à la flotte en deux sols tout au plus.

Alors tout, lui y compris, brûlerait.

— Écoutez, dit-il. La tentative de la flotte pour vous frapper n’aurait jamais abouti. Boz a désactivé nos torpilles…

— Un peu que je les ai désarmées ! C’est foutaisement vrai !

— … donc elles ne sont pas une menace pour vous, et elles ne l’ont jamais été. Au fond, c’est comme si ça n’était jamais arrivé. Ce qui veut dire que vous vous apprêtez à commettre un massacre. Un crime de guerre.

Une voix de contralto. Menue. Indifférente.

— Vous souhaitez que nous nous montrions cléments parce que la cyborg Boz est une traîtresse ?

— Va te faire foutaiser ! lança Boz à Ao Qin. Je n’ai pas trahi, espèce de petite…

— Boz ! Ferme-la !

— Et retraite-moi de cyborg, toi, pour voir ! Je te défie de…

— Boz !

Une grande inspiration.

— Nous voulons que vous fassiez preuve de miséricorde parce que nous vous avons proposé la paix. En neutralisant nos propres armes, nous avons rendu cette attaque inutile. Aucune menace ne pèse sur le Newton. Et s’il n’y a aucune menace, votre mission actuelle n’a aucune raison d’être. C’est une erreur, tout simplement.

— De plus, intervint Lisette d’un ton soigneusement déférent, si vous épargniez la flotte et détruisiez seulement ses torpilles, la menace envers le Vaisseau Mère serait anéantie.

— Ce serait une victoire suffisante, peut-être, si les crocs de l’ennemi étaient arrachés, réfléchit Kur. Le Vaisseau Mère pourrait décider de surseoir, ou de les tuer plus tard, à sa convenance.

— Comment peux-tu avoir foi en ce que disent ces créatures ? demanda Fafnir. Nos ordres sont clairs. L’ennemi doit brûler.

— Et comment les empêcher de construire d’autres torpilles ? ajouta Con-rit. La paix ne peut être assurée que par une victoire immédiate. Pourquoi leur octroyer le temps d’avoir des crocs plus grands et plus aiguisés ?

La pression sur le dos de Ravi continuait d’augmenter. Une image aussi subite que frappante s’imposa à son esprit. Neuf corps profilés se scindant en trois trios dont les trajectoires commençaient déjà à diverger. Chaque groupe visait un vaisseau différent.

Il se remémora le rêve de Lisette. L’éclat impitoyable dans les prunelles du dragon. Le torrent impétueux de flammes.

Il chassa cette image de ses pensées. Ses mains tremblaient. Il se concentra pour que sa voix soit ferme.

— On ne peut pas assembler une torpille en un sol, dit-il. Lisette a raison. Vous pourriez maintenir la paix. Tous les vaisseaux seraient sans défense, face à vous. Personne ne serait en mesure de vous défier si vous menaciez de l’anéantir.

— Même le Vaisseau Mère ? demanda Ao Qin. Même nos créateurs ?

— Oui.

Un silence suivit. Les dragons glissaient dans les ténèbres.

— Il y a là un pouvoir, dit enfin Con-rit. Nous n’aurions à répondre de nos actes à personne.

— Et les autres doivent répondre de leurs actes devant nous, renchérit Ao Qin.

Un nœud désagréable tordit le ventre de Ravi. Les dragons étaient des ICOL. Et c’étaient les ICOL qui régnaient sur le Monde Originel.

— Le pouvoir ne m’intéresse pas, dit sèchement Fafnir. La mission nous attend. Tout le reste ne compte pas. Ce “pouvoir” que nos ennemis te font miroiter est un réservoir vide. Ce qui importe, c’est notre objectif. Quand le péril menace, nous devons réagir. Et il nous menace maintenant !

La tête de Ravi s’emplit de ce qui résonnait comme des grondements de soutien. Mais il décela de l’incertitude, aussi. Le sentiment qu’il existait une autre voie.

— Mais on est à, genre, des heures de distance ! protesta Boz. Et tu ne produis pas un dixième de g !

Kur ne prit même pas la peine de répondre.
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La propulsion de Kur s’était éteinte. Le dragon, plus noir que la nuit, se ruait vers sa cible, ses moteurs froids invisibles aux capteurs, les courbes subtiles de sa coque trop glissantes pour offrir une prise aux doigts des radars.

Ravi avait débouclé le harnais de son UME et flottait sans décontraction dans l’espace réduit de la station d’arrimage. Durant les quelques minutes où l’accélération du dragon les avait soumis à zéro g, son estomac s’était révolté. Ravi avait été incapable de trouver un sac, mais heureusement Lisette avait sauvé son sol en ouvrant une cartouche de sacs et en lui tendant un exemplaire à la forme curieuse, juste à temps. Il avait accepté l’offre avec un mélange de gratitude et de honte, avant de balancer le résultat de sa nausée dans le recycleur.

— Tu n’es pas vraiment taillé pour l’espace, hein ? railla Boz.

— Va te faire…

C’était douze heures plus tôt. Depuis, Kur gardait le silence. Même les écrans s’étaient éteints. C’était à peu près aussi excitant que de regarder la glace s’accumuler sur le treillage d’un vaisseau.

Et pourtant l’ennui n’avait jamais été aussi terrifiant.

Sans signe avant-coureur, les écrans s’allumèrent. Leur lumière projeta des couleurs douces et floues sur le devant de leurs combinaisons.

Des affichages tactiques.

L’ingénieur en lui déduisit que les dragons devaient se signaler les uns aux autres via le Newton. Des saccades de jaillissements laser envoyées au vaisseau spatial étaient redirigées vers leur destinataire, le tout impossible à détecter et donnant à chaque dragon une idée précise de ce que tous les autres faisaient.

Les subtilités de l’affichage lui échappaient, mais Ravi constata que les trois groupes de trois dragons partis du Newton étaient maintenant séparés par des centaines de milliers de kilomètres. Ayant plus de distance à parcourir, le trio d’Ao Qin voyageait plus vite que les autres et fonçait vers le Chandrasekhar ; celui de Con-rit, nettement plus lent et avec la distance la plus courte à couvrir, se rapprochait sans hâte excessive du Bohr. Quant au trio de Kur…

Il traquait l’Archimède, et sa vitesse était calculée pour atteindre sa cible exactement au même moment que les autres.

La respiration de Ravi était plus rapide qu’elle n’aurait dû.

Fafnir allait en pointe, et son objectif n’était pas le vaisseau mais la torpille endommagée, avec son transpondeur saboté qui gémissait toujours dans l’espace. Un peu en retrait et sur un vecteur différent, le dragon Ikuchi visait lui aussi la torpille. Ravi supposa qu’il se tenait en réserve, au cas où Fafnir échouerait dans sa mission. Et d’après les calculs de Ravi, Kur atteindrait l’Archimède environ deux heures après que Fafnir eut frappé la torpille.

Deux heures pour le convaincre de renoncer.

Ravi reporta son attention sur Fafnir et la torpille.

Il se renfrogna. Sur l’écran de contrôle, le projectile n’était qu’un point suspendu à quelque distance d’une grille horizontale arbitraire, entouré d’un nuage de nombres. Un autre point indiquait le dragon, et un troisième l’Archimède.

— Alors c’est quoi, ça ? murmura Ravi en caressant l’écran du bout des doigts.

Le point représentant la torpille s’était scindé en deux. Le nouveau contact se détachait lentement de la torpille et se dirigeait vers l’Archimède. Les données chiffrées révélaient que ses moteurs crachaient un geyser de radiations, à tel point que la torpille et son transpondeur agonisant se mirent à clignoter irrégulièrement sur l’affichage.

— Tu crois que c’est un problème technique ? demanda Lisette.

— Possible. Mais ça ne ressemble pas à un problème technique.

— C’est la chaloupe de sauvetage James Clerk Maxwell, déclara Kur qui les surprit tous trois en rompant son silence. Elle a accompagné l’arme plusieurs heures durant, et maintenant elle retourne vers son Vaisseau Mère. Pour quelle raison, d’après vous ?

Une sensation désagréable s’éveilla au plus profond de Ravi. Kur lui demandait son aide. Or le but de Kur était l’anéantissement de tout ce que Ravi aimait dans l’univers.

Mais le dragon incarnait aussi le seul atout capable de les sauver.

— Ils ont dû essayer de réparer la vacherie que Boz a faite à la torpille, dit-il. Et ils n’ont pas réussi, à ce qu’il semblerait.

En esprit il vit Chen Lai diriger les opérations, son visage impassible sous la visière réfléchissante de son casque. Avait-il désespéré quand il s’était rendu compte que la tâche était hors de leur portée ? Avait-il laissé voir ce désespoir ?

— C’est également notre analyse. Des tentatives similaires ont été engagées par le Bohr et le Chandrasekhar, avec des résultats similaires.

Ce fut pour Ravi un petit choc quand il comprit que le dragon l’avait soumis à un test. Kur était une arme de guerre. Il n’avait pas besoin de l’aide d’un blanc-bec d’aspirant ingénieur pour exécuter une analyse tactique. Il avait voulu voir si Ravi lui dirait la vérité.

Peut-être en guise de récompense, le dragon laissa les écrans allumés. Fafnir continuait son approche de la torpille endommagée de l’Archimède. Ikuchi et Kur l’escortaient à distance et en silence.

Les minutes s’écoulèrent.

— Encore combien de temps ? interrogea Lisette. Je n’arrive pas à déchiffrer ces foutrus moniteurs.

— Bientôt, je pense. La…

— Je ne la vois pas, coupa Fafnir. Je devrais la voir, maintenant, mais je n’y arrive pas.

— Peut-être qu’elle est mieux camouflée qu’on ne le pensait, suggéra Kur.

— À cette distance ? Je ne pense pas. Quelque chose ne va pas. Quelque chose…

Un rugissement de frustration beaucoup trop humain fut répercuté par les haut-parleurs.

— C’est un leurre ! enragea Fafnir. Une boîte de conserve avec un émetteur, rien de plus. La cible nous a échappé ! Elle doit déjà être derrière nous et filer vers le Vaisseau Mère.

Ravi heurta violemment une cloison quand Kur amorça un virage serré. Il saisit une des sangles de l’UME et s’en servit pour se recaler dans son siège. Juste à temps. La propulsion de Kur explosa dans un rugissement assourdissant. Avant qu’il ait pu les boucler, les sangles le plaquèrent au fond de l’UME. Cinq g. Six. Sept. Tout devint gris. Il sentit son esprit glisser vers l’abîme.

Zéro g et le silence. L’estomac de Ravi se rebella sous la violence du changement soudain. Une douleur monta dans sa poitrine, mais rien ne sortit. Il n’avait plus rien à vomir. Pas même de la bile.

Kur vira de nouveau. Ravi alla percuter le flanc de l’UME, et un basculement brusque manqua le projeter hors du véhicule. Il s’agrippa aux sangles et parvint à boucler son harnais.

Un mur sonore percuta ses tympans quand la propulsion se remit en marche, le repoussant dans le rembourrage du siège. Moins intense cette fois. Trois g, peut-être. Toujours brutal, mais au moins il pouvait respirer.

— Que se passe-t-il ? demanda Lisette.

Ravi s’obligea à consulter les moniteurs, “au-dessus” de lui maintenant, et essaya de donner un sens à cet affichage.

— Tous les dragons ont fait demi-tour. On dirait qu’ils se précipitent vers le Newton. Non, attendez. Ils se dispersent encore plus qu’ils ne l’étaient déjà. Je crois qu’ils s’efforcent de localiser les torpilles de la flotte.

— Ils les ont toutes repérées ? demanda Boz, clairement mécontente.

— Il semblerait, répondit-il, mais il avait du mal à bien voir à cause de la pression qui écrasait ses globes oculaires. Je distingue les leurres, les dragons et les VIS, mais il n’y a rien sur les écrans qui ressemble à une torpille. Non, je ne pense pas que les dragons sachent où elles sont.

— Comment est-ce seulement possible ? demanda Lisette.

— L’espace est vaste, les torpilles sont petites. Si elles ont été lancées pendant que les chaloupes de sauvetage étaient près d’elles, le sillage laissé par le moteur des chaloupes aura masqué tout signal émis par la propre propulsion des torpilles – assez longtemps pour qu’elles s’éloignent, en tout cas. Leur propulsion doit être éteinte, à présent, ou ne produire que des bribes de g. Dans ce cas elles seraient difficiles à détecter, même pour un dragon.

— Peut-être qu’on pourrait s’en soucier plus tard, ronchonna Boz. Ces trucs rouges, c’est quoi ?

Sur les écrans, des bulles translucides ayant vaguement la forme de gouttes se détachaient de l’Archimède, du Bohr et du Chandrasekhar, et chacune se dirigeait vers un dragon en particulier.

— Je ne sais pas, dit Ravi. Kur ?

— Probablement des projections d’espace de tir pour les MCR.

— Les MCR ?

— Munitions pour le combat rapproché. Des missiles anti-missiles et des projectiles de canons spatiaux. En activant nos propulseurs afin de poursuivre les torpilles, nous sommes devenus visibles à l’ennemi. Plusieurs dizaines de missiles et des milliers d’obus de canons spatiaux convergent sur nous. Nous ne pouvons pas les suivre tous à la trace. Les calculs de probabilité montrent l’endroit où ils sont susceptibles de se trouver. Ils sont à l’extrême limite de notre portée, mais ils n’en représentent pas moins un danger réel.

Un frisson de peur lui traversa le corps. Quand bien même Kur continuait d’accélérer à 3 g, la chose en forme de goutte gagnait toujours sur eux.

— Combien de temps encore avant qu’ils nous rattrapent ?

— Dix-neuf minutes.

— Vous ne pouvez pas les semer ? demanda Boz.

— À cette distance, ce serait assez facile à faire, mais je consommerais trop de carburant, ce qui annulerait notre plan de recherche ; et puis, l’accélération vous tuerait.

Ravi soupçonnait le dragon de privilégier la première raison qu’il venait de donner. Il échangea un regard furtif avec sa cousine. Sans un mot, tous deux enclenchèrent la sécurité sur leurs gants et leur casque, quoiqu’en gardant la visière ouverte. Après un moment d’hésitation, Lisette les imita. Ravi se concentra de nouveau sur les champs de probabilité.

Ceux-ci atteignirent d’abord Fafnir, puis Ikuchi qu’ils enveloppèrent dans des bulles rouges. Les icônes passèrent au bleu sur les écrans.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Lisette.

— Les contre-mesures. Les dragons ont des MCR, eux aussi.

Ravi n’aurait pu dire pourquoi, mais cette idée lui parut totalement incongrue.

— Vous avez des MCR ?

— Bien sûr. Vos torpilles en sont munies également, sans aucun doute.

— M’étonnerait, dit Boz qui secoua la tête à l’intérieur de son casque. Si ces coques avaient porté des propulseurs par éjection et des missiles, je les aurais remarqués.

— Un défaut de conception, alors. Pour ma part, je n’aimerais pas parcourir le vide sans aucune défense.

Ikuchi disparut des écrans de contrôle.

La limite du champ de projection atteignit Kur. Ravi retint son souffle.

Rien ne se produisit.

— Eh bien, dit Lisette, c’était un anti…

La propulsion s’arrêta net. Lisette flottait contre les sangles de son harnais. Puis elle poussa un petit cri quand sa tête cogna d’un côté et de l’autre de son casque.

Kur tangua et roula avec une brutalité étourdissante.

Ravi eut un nouveau haut-le-cœur d’une sécheresse brûlante. Les propulseurs rugissaient à ses oreilles. Huit g au moins, puis une absence de poussée qui lui retourna l’estomac, ensuite cinq g, et un. Kur décrivait des lacets par à-coups. Six g. Zéro g. Les systèmes de refroidissement invisibles sifflèrent et grondèrent sous la tension.

Un son pareil à celui du métal qui se déchire se propagea à travers la coque, martyrisant les tympans de Ravi et secouant son corps jusqu’aux os. Le phénomène cessa aussi subitement qu’il avait commencé.

— On est touchés ? demanda Boz. Je ne crois pas…

Le bruit de métal déchiré couvrit la suite. Les dents de Ravi tremblèrent dans ses gencives.

Tout cessa. Reprit. Cessa.

— Nous ne sommes pas touchés, dit Lisette d’une voix haletante. C’est un propulseur par éjection ou un canon automatique. Kur doit se charger des missiles en approche.

— Et comment tu sais ça ? lança Boz.

— Nous sommes toujours en vie, non ?

Toute poursuite de l’échange fut interrompue par le rugissement de la propulsion. Mais cette fois il sembla moins précipité. L’amplitude des g se fit plus douce, les mouvements moins abrupts. Ravi put enfin consulter les écrans de contrôle. Les champs de probabilités avaient disparu. A priori les missiles avaient raté leur cible ou avaient été abattus, et les projectiles des canons spatiaux s’étaient dispersés sur un éventail de trajectoires trop vaste pour présenter un danger. Il n’y avait toujours aucun signe d’Ikuchi. Huit dragons demeuraient, reprenant leur schéma de recherche.

— Nous sommes hors de danger pour le moment, déclara Kur.

Ravi aurait cru qu’elle serait enthousiaste, ou épuisée, ou… quelque chose, au moins, mais l’ICOL restait telle qu’elle avait toujours été : distante et inhumaine.

— Il n’y a toujours aucun signe des torpilles, et la perte d’Ikuchi est… problématique. Nous ne pouvons pas couvrir toutes les trajectoires possibles comme nous le souhaiterions. Il me faut m’entretenir avec Ao Qin et Con-rit.

Le dragon retomba dans le silence.

L’Archimède devait rapetisser avec la poussée opiniâtre des moteurs de Kur. Loin au-dessus d’eux, le Newton planait. Et quelque part entre eux, indétectables dans l’obscurité, trois torpilles de la flotte filaient dans l’espace, chacune vers son rendez-vous destructeur.
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La consultation de Kur avec les autres meneurs de trios modifia légèrement leur plan de recherche. En dehors de cela, toutefois, il y eut très peu de changements. Les heures s’écoulèrent poussivement, baignées d’un ennui sous tension. Les sens électroniques des dragons humaient l’obscurité.

Des torpilles, il n’y avait aucun signe.

Ravi s’éveilla d’une somnolence agitée pour découvrir que Boz lui touchait l’épaule.

— Qu’est-ce que…

— Je sais où elles sont.

— Les torpilles ?

— Non, les quatre-vingt-deux bidons de lait de soja égarés… Évidemment, les torpilles ! Tu entends ça, Kur ? Je peux trouver les torpilles !

Puis, plus calmement :

— Fais juste en sorte que je ne le regrette pas.

— Vous avez prétendu avec beaucoup d’assurance que vous les aviez sabotées. Et pourtant nous sommes là, à chercher des armes toujours en fonction. Pourquoi écouterais-je quelqu’un dont la perception de ses propres aptitudes excède de beaucoup la réalité ?

Lisette eut un petit rire. Ravi lui-même ravala un sourire. Boz leur jeta un regard venimeux.

— Si ce qui te sert de cerveau était empli de neurones au lieu de circuits, tu aurais pigé qu’il n’y a aucune foutaiserie de possibilité que n’importe qui dans la flotte ait pu déboguer ces torpilles aussi vite. Même moi j’aurais eu du mal à le faire, et je suis bien placée pour savoir comment je les ai sabotées.

— Mais ils l’ont fait, objecta Lisette. Et c’est pour ça que nous sommes lancés dans une foutrue chasse aux tachyons pour les trouver.

— Ils ne l’ont pas fait, insista Boz. Ils n’ont pas eu assez de temps pour ça. Mais ce qu’ils ont pu faire – et ce qu’ils ont dû faire –, ça a été d’effacer tout le programme-nav et de le remplacer par un tout neuf.

Ravi fronça les sourcils.

— Mais il n’y a pas de programme “tout neuf”. Tout ce qu’ils ont pu faire, c’est…

— Réinstaller l’original. Le système autonav pour une sonde standard, non modifié. Qui vous mène du point A au point B de la façon la plus économe en carburant.

— Quel type de propulseur est utilisé sur ces torpilles ? demanda Kur.

Ravi l’imagina peut-être, mais il lui sembla détecter une note d’excitation dans la voix du dragon.

— Modèle 9, répondit Boz. Toutes les trois.

Avec l’aide de ses implants, elle transmit au dragon toutes les spécifications dont elle disposait concernant les torpilles – autonomie en carburant, masse, dimensions de son blindage, et bien plus encore. Ravi doutait qu’elle sache ce que signifiaient la plupart de ces données, mais il savait aussi que sa cousine n’avait pu résister à la tentation d’avoir accès à de telles informations alors qu’elle travaillait pour le navigateur en chef.

Trois lignes rouges courbes apparurent sur les écrans de contrôle.

— Intéressant. Si vous dites vrai, dans notre hâte à établir le contact nous les avons dépassées par inadvertance. Leur vitesse relative est très basse.

— Mais économe en carburant, remarqua Boz avec suffisance.

Dans leurs UME, tous trois encaissèrent une secousse brutale lorsque Kur changea de direction.

— Tu ne vas sûrement pas croire sur parole l’autoconfession d’une traîtresse incompétente ? demanda Fafnir.

Ravi sursauta à cette intervention inopinée. Il posa une main ferme sur l’épaule de Boz pour la dissuader de répondre.

— Il s’agit simplement d’en avoir la preuve, dit Kur. Le blindage de la cible offre une résistance efficace, mais c’est moins le cas de sa forme sur la coque que sur la nôtre. Si je pointe un radar à haute intensité sur l’endroit prévu, en admettant que la cible soit bien là, la transmission sera déviée et je ne recevrai aucun retour.

— Un exercice inutile, en ce cas.

— Non. Parce que toi, Fafnir, tu seras en mesure de détecter une partie de l’énergie déviée. Si la cible est bien là, tu la verras et tu me rapporteras l’information.

— Et si tu éblouis les yeux de la cible avec un faisceau radar aussi intense, elle ne pourra que nous localiser – tout comme les VIS cyborgs.

— C’est le prix à payer. Nous sommes bien au-delà de la portée des MCR de l’Archimède, et la cible elle-même est sans défense.

— D’après les dires du cyborg.

— D’après les dires du cyborg, oui.

L’activation du radar par Kur provoqua un changement léger dans les configurations qu’affichaient les écrans de contrôle.

— Là ! s’écria Lisette en tendant le doigt.

Un des arcs rouges se métamorphosa en une icône nimbée d’un nuage de chiffres. Ravi se sentit plaqué un peu plus profondément dans le rembourrage de l’UME alors que Kur accroissait son accélération.

— Eh, Kur ! intervint Boz nerveusement. Ce ne serait pas plutôt à Fafnir de faire ça ? Si tu te fous en l’air pour anéantir cette torpille, tu vas nous condamner aussi.

— Vous affirmez que la torpille n’a pas de MCR, alors que je suis chargé de missiles. Aucune explosion ne devrait être nécessaire.

Ravi scruta les écrans.

— Mais Fafnir n’est pas plus près ?

— Je ne parierai pas l’existence de Fafnir sur la parole d’un adversaire potentiel. Ce ne doit pas être à Fafnir de payer pour toute erreur de jugement que j’ai pu commettre à ce sujet.

— Et si je me trompe, on sera tous morts, dit Boz.

Une gouttelette de transpiration coula sur sa tempe.

— En effet.

D’un doigt, Ravi toucha le bras de sa cousine.

— Tu lui as dit la vérité ? articula-t-il muettement.

— J’espère que oui.

Boz passa une langue nerveuse sur ses lèvres. Ravi scrutait les écrans. Pilonnée par le radar, et avec Fafnir qui renvoyait le signal vers eux, la torpille ne semblait pas changer de trajectoire. Les moteurs de Kur grondaient avec constance à leurs oreilles et enchaînaient le trio à ses sièges. Il leur était presque impossible de remuer.

L’un des écrans passa en mode vidéo.

— Foutru Isaac, murmura Lisette. Regardez ça !

L’affichage était granuleux, en noir et blanc, déformé par l’amélioration de l’image et son grossissement poussé au maximum.

La torpille de l’Archimède. D’un noir de suie et apparemment clouée sur place avec un arrière-plan encore plus obscur. Un long cylindre avec un nez camus et un flamboiement intense à l’arrière. Pas aussi lisse que Kur, il s’en fallait de beaucoup, mais inébranlable. Menaçant.

— Ne pas trop s’approcher, prévint Boz. Je n’ai traficoté que l’autonav. Elle peut toujours exploser si elle le veut.

Comme en réponse, Ravi sentit plus qu’il n’entendit le vrombissement lointain de moteurs. La coque du dragon vibra une, deux, trois fois. L’estomac de Ravi se souleva inutilement quand la propulsion s’arrêta et les précipita à zéro g. Sur les écrans de contrôle, une petite icône bleue apparut près de Kur. Elle se déplaça rapidement vers celle représentant la torpille.

Des missiles, devina Ravi. Il les chercha sur l’écran vidéo mais ne vit rien. L’icône des missiles atteignit la cible.

Une lumière aveuglante envahit l’écran. La partie primitive du cerveau de Ravi guetta le bruit de l’explosion, mais rien de tel ne se produisit. Quand la retransmission revint à la normale, la torpille n’était plus là. Kur coupa l’image qui fut remplacée par un plan tactique.

Il affichait les données chiffrées autour de Con-rit et Ao Qin qui allaient presque en tandem. Les dragons, qui maintenant apportaient du crédit aux dires de Boz, se déplaçaient pour intercepter les deux dernières torpilles.

Ravi fut jeté contre ses sangles de harnais lorsque Kur changea de direction. Après quelques minutes à zéro g, la propulsion du dragon se remit en marche. Mais il y eut tout juste une poussée, à peine plus d’un dixième de g.

Ce qui n’avait qu’une signification : Kur ne voulait pas être vu. Une fois de plus, il se mettait en chasse de l’Archimède. Tout comme Fafnir. Tous deux éliminaient des vecteurs en un arc lent, et demeuraient presque invisibles aux capteurs qui les traquaient. Il ne faudrait pas longtemps aux deux dragons pour se caler sur une course inédite, et létale.

Ravi déglutit pour tenter de chasser le nœud apparu subitement dans sa gorge.

— Peut-être qu’on devrait en discuter ? dit-il.

Il n’y eut aucune réponse.







44.0

Les heures passaient. Les dragons avaient coupé leurs moteurs depuis longtemps, se rendant aussi sombres et froids que l’espace qu’ils parcouraient. Tout aussi silencieuse, Fafnir poursuivait sa propre course calculée pour atteindre l’Archimède en même temps que Kur, mais avec un itinéraire différent.

Ao Qin et Con-rit se rapprochaient des torpilles restantes. Dans le même temps les capteurs de la flotte balayaient tout le secteur alentour. Mais jusqu’alors, et en dépit de tous leurs efforts, les proies avaient échoué à localiser les chasseurs.

Ravi avait consacré la majeure partie de son temps à s’inquiéter au sujet de Fafnir. Il était assis dans son UME bardée de toutes sortes d’armes létales. Quelques verrouillages s’étaient enclenchés lorsque l’appareil s’était arrimé à son hôte, mais Ravi pouvait aisément les désactiver. Au pire, il se résoudrait à utiliser tous les moyens qu’offrait l’UME. Du fait qu’il se trouvait dans les entrailles du dragon, il doutait que ce dernier survive à un tel assaut. Il espérait seulement que sa propre fin serait assez rapide pour lui épargner toute souffrance.

Mais Fafnir… Fafnir était hors de sa portée. Peut-être qu’en piratant le logiciel de Kur et en la tenant dans le faisceau de son radar, il réussirait à l’éclairer suffisamment pour que l’Archimède réagisse. Mais les systèmes de Kur ne lui étaient pas assez familiers. Même s’il s’y introduisait et qu’il trouvait les commandes adéquates, il ne savait pas comment pointer le radar dans la bonne direction. Et même s’il y parvenait, il lui faudrait agir au moment précis où ils arriveraient à portée des MCR de l’Archimède, car Kur n’hésiterait pas à s’autodétruire plutôt que de laisser Ravi…

— Cible atteinte pour Ao Qin, annonça Lisette.

Et, en effet, l’icône représentant la torpille du Chandrasekhar disparut des écrans. Le nuage de données chiffrées entourant Ao Qin changeait déjà. L’ICOL entamait son lent virage vers le Chandra, et l’escorte du dragon modifiait sa course pour l’accompagner.

— Et Con-rit s’y met aussi, dit Boz.

Con-rit venait également d’atteindre sa cible. Il virait déjà de bord en direction du Bohr, sa propulsion aussi muette que celle de ses pairs.

Ravi ne pouvait qu’imaginer ce qui passait par la tête de la Capitaine, sur l’Archimède. Elle avait forcément vu les décharges de radar émanant des dragons à l’attaque et reçu les données télémétriques que les torpilles détruites avaient transmises. Mais à présent les ténèbres avaient réinvesti l’espace. Elle savait seulement que là, quelque part dans l’immensité obscure, huit ICOL très dangereuses se déplaçaient.

Un nouveau lot de données auréola l’icône du Bohr.

— Mère, vous voyez cela ? s’enquit Kur.

— Bien sûr, répondit Isaac.

Le vaisseau devait utiliser les mêmes lasers hautement sécurisés que les dragons. Ravi jugea inquiétantes les intonations sèches du VIS. Ici, enfermés comme ils l’étaient à l’intérieur de la coque d’un noir furtif de Kur, à écouter les échanges sporadiques avec les autres dragons, il était facile d’oublier que ces ICOL prenaient leurs ordres d’ailleurs.

— Je relève la signature de la propulsion sur le VIS Bohr. À puissance maximale.

— Je confirme. Il semble essayer de brouiller l’émission de son transpondeur et changer de position.

— Cela paraît… imprudent, dit Kur d’un ton sincèrement perplexe. Comment comptent-ils nous échapper ? Même s’ils masquent le signal de leur transpondeur, nous pouvons toujours percevoir le brouillage. Et les radiations produites par leur propulsion sont une lumière visible de tous.

— Peut-être qu’ils paniquent.

Les nouvelles données relatives au Bohr brillèrent d’un rouge vif avant de disparaître.

— Intéressant, commenta Isaac. La propulsion du Bohr s’est déconnectée – et pas de la meilleure façon.

— Expliquez, je vous prie.

— La propulsion du Bohr est éteinte. Les relevés montrent un pic soudain de radiation suivi d’une descente en cascade jusqu’à zéro, le tout en moins d’une demi-seconde.

— Je ne savais pas que nos cibles pouvaient faire cela.

— Elles ne le peuvent pas. Chaque circuit du système aurait fondu intégralement.

Le hoquet d’angoisse de Ravi fut englouti par le cri horrifié de Boz. Il semblait impossible que l’ICOL du Newton ne l’entende pas.

— Bande d’enfoirés ! grinça Boz. C’est les nôtres, là-bas ! Des personnes réelles, pas des foutaiseries programmées ! Et ces frimeurs de fossiles, maudits d’Archie, sont juste allés les anéantir. Comme… ça ! Comme s’ils n’avaient aucune importance !

De fureur, elle décocha un coup de poing dans son casque auprès d’elle et le fit brinquebaler sur son attache. Les articulations de sa main sans protection laissèrent une traînée de sang sur la visière.

Le ventre de Ravi se noua d’une façon qui ne devait rien à zéro g. Il sentit que Lisette se tournait vers lui.

— Je ne comprends pas, marmonna-t-elle. C’est juste un dysfonctionnement de la propulsion. Et la propulsion se situe tout à l’arrière pour une bonne raison, donc ce n’est pas comme si des gens allaient mourir. Pourquoi vous êtes aussi énervés ?

— Réparer une propulsion qui a fondu prendra des mois, peut-être un an, répliqua Ravi sur le même ton bas. Le Bohr ne dispose pas de ce genre de délai. Il va dépasser l’Étoile-Cible. Et il n’a pas assez de carburant pour revenir en arrière.

Il pensait à Keiko Svenson, l’officier de la Sécurité du Bohr faussement amicale. La femme qui leur avait vendu un mensonge avec un sourire et de l’eau gratuite. Que pensait-elle, en ce moment ? se demandait-il. Avait-elle des enfants ? Des êtres chers ? Était-elle seulement au courant, à cette heure ?

— C’est une condamnation à mort, disait Isaac. Même s’il s’agit d’une mort lente. Ils dériveront pendant de nombreuses années, aucun doute. Mais tôt ou tard leur déficit en recyclage deviendra insurmontable. Ils manqueront d’eau, ou d’air, ou de nourriture. Peut-être bien des trois en même temps.

— Une fin intéressante, intervint Fafnir avec une pointe d’ironie dans la voix. Les calciner maintenant serait un acte de miséricorde.

— Comment cela pourrait-il se produire ? demanda Kur.

Il y eut une très longue pause avant que le vaisseau réponde.

— Je n’ai pas accès aux plans de leur motorisation, dit-il. Et comme vous le savez, la conception de leurs vaisseaux est plus ancienne que la mienne et nettement moins automatisée. Mais la seule explication qui corresponde aux relevés est une défaillance du système de refroidissement : les transferts internes d’énergie qui deviendraient déséquilibrés, pour une raison quelconque. – Isaac instilla une note d’incertitude dans sa voix. – Le scénario le plus probable serait la défaillance d’une bobine secondaire de série Q, et une qui soit périphérique. N’importe quoi de plus grave et même une coupure d’une demi-seconde serait trop lente. Ils seraient pulvérisés à l’état de quarks.

— Mais ces composants ne tombent jamais en panne, remarqua Fafnir. Ils ne peuvent pas tomber en panne. Ils sont munis de trop de sauvegardes. Il faudrait enfreindre tous les protocoles de base pour en faire exploser un.

— Je comprends, dit Isaac sur un mode proche de l’excuse. Mais à cette distance, je ne peux pas trouver d’explication plus plausible.

Ravi écoutait à peine. Il était obsédé par un fait certain : il allait être malade. Il saisit un autre sac et vomit.

Si les ICOL ne s’expliquaient pas ce qui se passait sur le Bohr, lui n’avait aucun doute.

Il eut un autre haut-le-cœur.

— Le Bohr ne représente plus une menace, dorénavant, poursuivit Isaac. Il peut continuer à dériver et mourir quand son heure sera venue. Le groupe de Con-rit est-il nécessaire pour l’attaque des vaisseaux restants ?

— Je ne le crois pas, répondit Con-rit.

— Je suis d’accord, ajouta Kur. Cinq dragons contre deux VIS, cela devrait être plus que suffisant.

— En ce cas ils peuvent revenir. Inutile de gaspiller plus longtemps nos ressources.

— En effet, approuva Kur.

— Il y a un autre problème, déclara Isaac.

— Lequel ?

— Deux cyborgs ont infiltré le vaisseau et ont provoqué l’évasion d’une prisonnière détenue. Tous trois ont été capturés, mais par la suite ils ont réussi à s’échapper. Nous avons échoué à les localiser pour le moment, toutefois nous savons qu’ils ont filé peu après le déclenchement des opérations. Les probabilités qu’ils aient réussi à quitter le vaisseau augmentent. La possibilité existe-t-elle qu’ils aient abordé un des dragons ?

— Si l’un de nous avait été corrompu, les autres le sauraient.

Ravi échangea un regard étonné avec Boz et Lisette.

— On dirait que… commença-t-il.

— Attends, le coupa Lisette en relevant une manette rouge sur son tableau de commandes, et elle expliqua : Pour assurer notre discrétion. Ça permet aux ingénieurs de converser sans être entendus. Tu disais ?

— Que nous avons encore une chance. S’il nous couvre.

— Peut-être, fit Boz sans conviction. Ou bien ça signifie qu’on ne sortira jamais vivants d’ici. Si Kur va se faire exploser contre l’Archimède, Isaac ne saura jamais que nous étions là.

— Et c’est ce qu’il a dit, ajouta Lisette.

L’air morose, Ravi surveilla les écrans de contrôle. Con-rit et ses deux compagnons s’éloignaient du Bohr en une lente glissade. Les autres poursuivaient leur chasse. Cinq icônes se regroupèrent en seulement deux.

Les écrans devinrent vides, pour afficher quelques secondes plus tard huit retransmissions en direct. Chacune était emplie d’un motif nébuleux mélangeant les couleurs de l’arc-en-ciel, chacun subtilement différent de ses voisins.

— Nous devrions terminer notre conversation précédente, dit Con-rit, pendant que le risque de détection reste bas.

— Il n’y a rien à discuter, répliqua Fafnir. Nous sommes victorieux. Le Vaisseau Mère est en sécurité : les cibles sont sans défense. Il est temps de porter le coup de grâce.

— Les cibles ne sont pas sans défense, lui rappela Kur. S’il était toujours parmi nous, Ikuchi en témoignerait.

— Ikuchi n’est plus parce que notre cargaison traîtresse nous a égarés au sujet des torpilles. Si nous n’avions pas dû manœuvrer aussi brutalement, nous n’aurions jamais été détectés et aucune salve n’aurait été tirée.

— Cette même cargaison traîtresse qui nous a offert la victoire sur ces mêmes torpilles ? remarqua Ao Qin avec une certaine véhémence.

— La victoire nous était acquise, quelle que soit la configuration, rétorqua Fafnir.

— Peut-être, ou peut-être pas, dit Con-rit. Nous avons été victorieux jusqu’à maintenant, mais une question subsiste : allons-nous pousser jusqu’à la conclusion de cette situation, ou nous engager sur une autre voie ?

Le dragon marqua un silence appuyé avant de reprendre :

— En ce qui me concerne, je ne me réjouis pas de continuer à exister alors que tant de mes pareils vont devoir brûler.

— Moi non plus, déclara une voix masculine que Ravi n’identifia pas.

L’affichage devant lui indiqua le nom de Lawu, un des dragons qui accompagnaient Con-rit.

— J’ai moi aussi des doutes.

C’était le contralto doux de Dreq, le dernier membre du trio mené par Con-rit.

— S’il me revenait d’anéantir un vaisseau spatial, ou de brûler en défendant le Vaisseau Mère, je le ferais sans hésitation, et même avec joie. Mais être laissé à pourrir sans objectif, peut-être en manque de carburant, ou démantelé… Ce n’est pas le destin que je souhaite. S’il existe une autre solution, je serais intéressé de la connaître.

— Bon, pour résumer : les dragons ont des états d’âme parce qu’ils ne sont pas autorisés à se faire exploser ? dit Boz.

— En gros, oui, répondit Lisette. C’est dans leur programmation.

— Il n’y a pas d’autre solution, insistait Fafnir. Notre voie est celle tracée par le Vaisseau Mère. Nous devons aller où elle nous mène. Et aujourd’hui, pour cinq d’entre nous, cela nous mène à une fin glorieuse. Je suis désolée que le chemin des autres soit plus long et plus rude, mais c’est la voie qui leur est tracée, néanmoins.

— Et pourtant les cyborgs disent autre chose, remarqua Kur. Ils proposent la sécurité pour le Vaisseau Mère ainsi que sa cargaison, et la puissance pour nous.

— Mais dans quel but ?

Cette dernière interrogation venait d’un des accompagnateurs d’Ao Qin, un dragon nommé Olimaw.

D’après les écrans devant Ravi, c’était lui le plus proche du Chandrasekhar. Sa vitesse était supérieure à celle de son compagnon et il le devançait de plus en plus. Sa proximité avec la cible serait bientôt telle que cela imposerait le silence aux dragons, même par transmission laser.

— Lisette, tu as pénétré l’esprit de Kur, murmura Ravi d’un ton pressant.

Il hésita un moment en voyant son expression s’assombrir.

— Qu’est-ce qu’il veut ? reprit-il. Au fond, je veux dire. Qu’est-ce qu’il veut réellement ?

— Tu sais ce qu’il veut, répondit-elle, les yeux luisants de larmes. Le feu. La mort. L’incinération des âmes humaines. C’est ce qu’ils veulent tous.

— Il doit y avoir quelque chose d’autre. Sinon, ils n’auraient pas cette conversation. Ils seraient tous comme Fafnir, à se précipiter pour être le premier à se faire exploser. Mais ce n’est pas le cas. Alors, pourquoi ?

Lisette se mordit la lèvre inférieure.

— Eh bien… Je suppose qu’ils aiment voler ? La flotte se trouvait à un billion de kilomètres d’eux lorsque Isaac a commencé à réduire la distance, et personne ne savait avec précision où vous vous trouviez : vos transmissions radio étaient trop peu puissantes pour être détectées. Donc, pendant des années, les dragons ont traîné loin du vaisseau et ont guetté des signaux. Et puis, bien sûr, ils t’ont trouvé, toi, mais tu as fait silence radio et tu n’as pas cessé de changer de position, de sorte qu’ils ont dû recommencer ta traque à zéro.

Boz le toucha du doigt pour attirer son attention.

— Je te parie de l’eau contre des gadgets informatiques que toute cette programmation tarabiscotée des ICOL est basée sur un logiciel pour sonde. Comme nos propres torpilles, juste plus… intelligent. Et si ta programmation la plus profonde, la plus ancienne te dit de sonder, alors…

Ravi hocha la tête en signe de compréhension. Il tendit la main et activa la touche commandant la connexion privée de Lisette.

— Kur ? dit-il d’une voix ferme. Je peux parler ?

— Je vous en prie.

— Si vous maintenez la paix, la flotte vous fournira tout le carburant nécessaire pour que vous puissiez continuer de voler. On ne va pas tarder à tomber dans le puits de gravité d’une étoile. Pensez à ça : il y a là tout un système solaire qui n’attend que d’être exploré. On ne sait même pas avec certitude le nombre de planètes qui le forment, et je ne parle pas des lunes, des astéroïdes et d’Archie seul sait quoi d’autre. Il se passera ce qu’il se passera quand on atteindra le Monde-Cible, mais on aura besoin de savoir ce qu’il y a là-bas, où sont les ressources exploitables, où on pourrait s’installer ou juste explorer parce que c’est intéressant. C’est du boulot pour un grand nombre de générations humaines et, qui sait, peut-être qu’un jour on construira d’autres VIS pour aller encore plus loin. Il y a un tas de choses à voir et à faire pour un dragon qui n’est pas obligé de mourir. Un tas de… d’objectifs.

Un long silence s’ensuivit. Les données relatives à Olimaw changèrent et opérèrent une légère correction de trajectoire en préparation de sa course ultime jusqu’au Chandrasekhar.

— Nous aurions besoin de plus de carburant, dit Ao Qin avec lenteur. Nous aurions besoin d’une maintenance suivie. De mises à niveau.

Ravi s’efforça d’ignorer la petite flamme de l’espoir qui s’était allumée dans sa poitrine.

— Pas de problème.

— Tout cela est fort bien, dit Kur. Mais vous êtes à peine plus qu’un enfant. Comment pouvez-vous contraindre vos pareils à respecter cette promesse ?

— Parce que je pense comme eux. Ils verront le bon sens dans cette solution.

— Et s’ils ne le voient pas ?

— Alors ne vous gênez pas pour éparpiller les atomes qui nous constituent aux quatre coins de la galaxie, intervint Boz avec assurance.

Il n’y eut pas de réponse. Les secondes de silence s’accumulèrent, se muèrent en minutes. Sur les écrans de contrôle, quantité de lignes indépendantes ou formant des surfaces planes apparurent soudain autour du Chandrasekhar. Ravi n’avait aucune idée de ce qu’elles pouvaient signifier, sinon qu’Olimaw devait être très proche du vaisseau.

Boz trouva l’interrupteur commandant les conversations isolées sur sa propre console et le ferma.

— Vous pensez qu’ils vont tout faire péter en morceaux sans nous le dire ? demanda-t-elle.

— Je pense qu’ils sont en train de discuter entre eux, répondit Lisette.

— Tu ne peux pas en être sûre.

— J’espère le meilleur. En particulier parce que l’alternative est de nous faire atomiser.

Ravi écoutait le battement lent de son cœur, en se demandant si le prochain serait le dernier.

— Nous avons arrêté notre décision, annonça Kur avec une soudaineté frappante. Nous acceptons les termes de votre offre.

— Oui ! s’écria Boz avec un mouvement vertical de son poing fermé en signe de victoire.

Un sourire immense envahit le visage de Lisette.

Ravi se contenta d’un soupir de soulagement.

Sur les écrans, les données des vecteurs entourant Olimaw changeaient déjà.

Tandis que celles de Fafnir se développaient exponentiellement. Elle accélérait. De façon ahurissante. Vingt g. Elle disparut des écrans de contrôle.

Les échos tonitruants d’une alarme emplirent la station d’arrimage. Tous trois se regardèrent brièvement, incrédules, avant que leur formation reprenne le dessus. Ils enclenchèrent les attaches de leurs casques et gants.

Juste à temps. La coque au-dessus d’eux se rétracta d’un coup en position ouverte. Les fixations retenant leurs UME se désenclenchèrent, et une poussée d’air explosive les propulsa dans l’espace. Ravi lutta contre la nausée tandis que Tau Ceti, la Voie Lactée et le champ d’étoiles tourbillonnaient follement autour de sa tête. Quand il arriva enfin à reprendre un semblant de contrôle sur son véhicule, il ne pensa même pas à regarder en bas, dans l’obscurité, à la recherche de leur ancien hôte.

Kur avait disparu depuis longtemps.
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— À quelle distance, l’Archimède ? demanda Boz.

La voix dans son casque paraissait plutôt calme, mais sa tension sous-jacente ne pouvait pas échapper à Ravi.

— Quelques heures, à vue de nez, répondit-il en essayant de transmettre un sentiment de décontraction enjouée qu’il n’éprouvait pas du tout. D’après les lois de la physique, on est sur la même trajectoire que Kur quand il nous a éjectés, donc on fonce vers son objectif.

— Mais on ne pourra pas ralentir suffisamment, dit Lisette. On doit aller beaucoup trop vite pour que les UME tiennent le coup.

Ravi abaissa la main sur un bouton rouge vif intégré à l’accoudoir droit de son siège et l’alluma. Des feux de position se mirent à briller successivement de chaque côté de son corps. Rouges et verts. Il y en avait un blanc et intermittent quelque part derrière sa tête, mais il était incapable de le voir.

— J’ai activé ma balise. Je vous suggère de faire pareil. Avec un peu de bol, ils vont nous récupérer.

— Ouais, avec un peu de bol, maugréa Boz. S’ils n’ont pas été réduits en confettis, et en admettant qu’ils prennent cette peine. Peut-être bien qu’ils vont nous laisser suffoquer dehors – pour s’épargner la corvée d’un procès… Tu sais quoi ? Maintenant que j’y pense, mourir par suffocation pourrait être nettement mieux que finir recyclés.

— Ne parle pas comme ça ! réagit Lisette, épouvantée.

— Et pourquoi pas ? C’est une foutaiserie de vérité.

— Tu penses que Kur va réussir à rattraper Fafnir avant qu’elle percute l’Archimède ? demanda Ravi qui cherchait désespérément à changer de sujet. À mon avis, il nous a éjectés parce que son accélération aurait pu nous casser en deux.

— Peut-être qu’ils sont de mèche, tous les deux, et qu’il ne veut pas rater le feu d’artifice, c’est tout, dit Boz, lugubre. Peut-être qu’il nous a balancés dehors par crainte d’être piraté – ou d’exploser. Ces UME trimballent une foutaiserie d’arsenal, vous savez…

Ravi sourit malgré lui. Sa cousine avait elle aussi envisagé de tirer et de réduire en charpie les entrailles du dragon.

À haute voix, il répondit :

— Je ne le pense pas. Il n’avait pas besoin de mentir quand il a accepté notre proposition. Il aurait pu évacuer toute l’atmosphère du compartiment sans prévenir et nous tuer à n’importe quel moment. Non, je ne crois pas que ce soit une feinte.

— Ouais, ben moi je ne crois pas qu’on puisse repérer un dragon d’aussi loin et espérer le rattraper avec un autre dragon. On est dans un beau foutaisé merdier, si vous voulez mon avis.

— Personne ne te demande ton avis, riposta Lisette.

— Ça suffit, bougonna Ravi. On ne peut rien faire, de toute façon. Alors autant attendre la suite.

Ils continuèrent sur leur lancée en direction de l’Archimède, à plusieurs kilomètres par seconde et vers l’Étoile-Cible à trente mille kilomètres de distance. Malgré les vitesses impliquées, ils n’avaient aucune sensation de déplacement. C’était comme s’ils se trouvaient coincés au centre d’une immense boule tapissée d’étoiles. Ravi vit que la jauge d’air de son UME entamait sa lente descente vers zéro.

— Regardez, disait Boz.

Il avait dû s’assoupir.

— Quoi ? Où ça ?

— À 02 h 00, en bas.

Sa vue était partiellement gênée par son genou droit, et il inclina son appareil pour compenser.

De petits éclairs. Blancs et rouges pour la plupart. Ils semblaient assez proches pour être touchés de la main, mais Ravi savait qu’ils se situaient certainement à des milliers de kilomètres de distance.

— Des missiles, m’est avis, et ces machins de l’Archimède, tu sais… dit Boz.

— Les MCR.

— C’est ça. Je suppose qu’ils canardent Fafnir.

Fafnir avait foncé à 20 g, avec Kur se précipitant derrière elle pour l’intercepter. Si elle avait parcouru toute la distance à la force de sa propulsion, ou manœuvré de façon à esquiver son pair, il y avait une chance que les capteurs de l’Archimède l’aient repérée. Maintenant au moins, ils auraient un vrai combat…

Tout l’espace disparut. Remplacé par un soleil gigantesque, d’un blanc aveuglant. Même avec la protection qu’offrait la visière de son casque, Ravi dut fermer les yeux, et des taches rouges dansèrent partout sur ses rétines. L’alarme “radiations” de sa combinaison se déclencha. Son propre capteur interne afficha une mise en garde. Menace non fatale, mais presque. Il lui faudrait passer à l’infirmerie…

— Mais de qui je me moque ? dit-il, surtout pour lui-même.

— Il n’est plus là ! s’écria Boz. L’Archimède n’est plus là !
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— D’accord, dit Ravi qui eut du mal à prononcer les mots suivants. Je pense qu’on sait ce qui s’est passé, donc on doit espérer qu’il y a des survivants, d’une façon ou d’une autre, et que le Chandra et le Bohr peuvent les prendre à leur bord. Nos balises sont activées, donc il reste une bonne chance que…

— Arrête, le coupa Boz. S’il te plaît.

— Je suis sérieux. On pourrait…

Le rire qui résonna dans son casque était amer.

— Personne n’aurait pu survivre à un truc pareil, et tu le sais très bien. Tu le sais, Ravi. Cette pétasse de dragon, Fafnir ? Elle a gagné. Elle a grillé Archie. Il est anéanti. Complètement.

La boule dans la gorge de Ravi lui rendait toute expression difficile.

— Le Bohr et le Chandra sont toujours là.

— Et alors ? Combien de temps avant que leurs chaloupes de sauvetage arrivent sur zone, en admettant d’ailleurs qu’ils soient prêts à courir ce risque ? Vingt heures ? Trente ? Et quelle est notre réserve d’air ? C’est toi l’ingénieur, couz. Fais le calcul.

Ravi regarda les étoiles figées, conscient que Boz avait raison. Et refusant de le reconnaître, même à lui-même.

— Ouais, bon. Je ne veux pas baisser les bras maintenant. On ne sait jamais.

— Une info, Ravi : tu es aspirant. Pas officier en titre. Alors pas besoin d’essayer de garder le moral. Voyons la réalité en face, et admettons qu’on l’a dans l’os.

Venant de Boz, ces propos étaient cinglants. Leur véracité était cinglante. Il ravala un sanglot. De colère, de peur ou de frustration, il était trop déboussolé pour le dire.

— Inutile de baisser les bras tant qu’on n’y est pas obligés, dit Lisette avec calme. On devrait jouer la partie jusqu’au bout.

Sa voix posée atteignit Ravi par l’intermédiaire de son casque. Boz aussi, devina-t-il.

— Tu veux parler du protocole de sauvetage différé ? demanda-t-il.

— Oui.

— Ce n’est pas comme si on avait mieux à faire, pas vrai ? fit Boz, plus semblable à la Boz habituelle. Et puis, je n’ai jamais voulu partir en beauté.

Ravi sourit malgré lui.

Des gens avaient été bloqués dans l’espace pendant une quasi-éternité. Les pratiques avaient évolué, essentiellement l’utilisation de drogues pour ralentir le rythme cardiaque et la consommation d’oxygène. Cela permettait de gagner un peu de temps. Mais même ainsi ce ne serait pas suffisant, pas avec le Bohr et le Chandra aussi éloignés. Ce n’était pas une coïncidence si ces mêmes drogues, l’heure venue, vous menaient à une fin clémente et sans douleur.

— Autant en finir, dit Lisette d’une voix volontairement enjouée. On se revoit dans quelques heures. Ou pas.

— Peut-être que quelqu’un nous trouvera, un jour, dit Boz. Dans quelques milliards d’années.

— Et dans une galaxie complètement différente, renchérit Ravi avec un sourire.

Il ouvrit une languette située sur la manche gauche de sa combinaison.

— On deviendra célèbres, poursuivit Boz. Une forme de vie totalement inconnue, encore jamais vue.

Ravi posa le doigt sur la touche protégée par la languette et l’enfonça.

— Rav ?

— Ouais ?

— Je ne le pensais pas, quand j’ai dit que tu n’étais pas un véritable officier. Tu es… Tu es le meilleur. Tu le sais, ça, hein ?

Des larmes piquetèrent le coin des yeux de son cousin.

— Idem.

Un petit aiguillon se planta à la base de sa colonne vertébrale.

— Les étoiles ont un drôle d’air, dit Lisette. J’ai l’impression qu’elles chantent pour nous.

— Elles sont magnifiques, dit Boz d’un ton rêveur. Je ne savais pas qu’elles pouvaient se tenir par la main.

— Ne sois pas idiote… commença à ironiser Ravi.

Mais il avait déjà oublié pourquoi il avait dit cela.

*

Une partie de son cerveau comprenait qu’il était défoncé, que les drogues qui abaissaient sa température corporelle et ralentissaient sa respiration afin d’économiser l’oxygène jouaient des tours à son esprit. Les étoiles ne dansaient pas, elles ne changeaient pas de couleur et ne brillaient pas d’un éclat aussi fulgurant en formant des figures que personne n’avait jamais vues. Les feux de position de l’UME de Boz ne martelaient pas un rythme de musique électronique, et l’appareil de Lisette n’enchaînait absolument pas les pirouettes à travers la Voie Lactée.

Mais tout cela semblait très réel.

Étaient-ce là les effets de la fameuse “torpeur” ? Était-ce pourquoi son père n’avait jamais appris à voler droit ? Pourquoi, après chaque condamnation, il était sorti du tribunal de médiation avec cette attitude provocante, en sifflotant des bribes de chansons dont il se souvenait vaguement ? Parce que la torpeur provoquait des effets aussi drolatiques ?

Quelqu’un riait à l’intérieur de son casque.

À bord de l’Archimède, les criminels n’étaient pas obligés de rester assis comme les prisonniers du Monde Originel, à manger et boire et respirer des ressources précieuses. Ils passaient leur captivité à côtoyer la mort au plus près, en consommant aussi peu que possible, dans un état de conscience tout juste suffisant pour réfléchir à ce qu’ils avaient fait.

Mais s’ils subissaient le même traitement que lui maintenant, pourquoi auraient-ils voulu que cela cesse ?

Il y avait autre chose. Il le savait. Il l’avait vu. Quand son père revenait, après une semaine ou deux, ou même après trente sols, il était… différent. Vidé. Plus agressif. Il se remettait après quelques sols, mais il en restait amoindri. Peut-être qu’à la fin il avait été heureux de passer au recycleur. Il avait frappé un lieutenant avec une chaîne ; un lieutenant, pour l’amour d’Archie ! Il avait étalé l’autre sur le pont après avoir essuyé une insulte condescendante de trop. Il était déjà classé Poids Mort. Mais la mère et le fils avaient quand même été choqués lorsque le médiateur avait refusé d’atténuer sa peine.

Le rire dans son casque avait cessé. À sa place une mauviette inconnue pleurnichait.

Les étoiles dansantes pâlissaient et disparaissaient, une par une au début, puis par dizaines et vingtaines, dévorées par un dragon blanc furieux. Il rugissait et hurlait à travers l’univers, et les tatouages sur ses écailles ondulaient de rage. Il tourna vers lui une de ses nombreuses gueules béantes. Ravi ferait un dessert très petit après tant de soleils dévorés. Cette pensée provoqua un rire hystérique chez la personne qui vivait à l’intérieur de son casque.

Un des tatouages se figea un moment, ce qui permit à Ravi de le lire :

 

VIS-1-CS-03

 

Ce qui n’avait aucun sens. Ce fut la dernière chose que Ravi put voir avant que le dragon l’avale d’un coup.
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— Ils m’ont dit que vous étiez réveillé, dit Vasconcelos. Personnellement, j’espérais plutôt que vous ne vous en tireriez pas.

— Moi aussi, je vous aime, réussit à répondre Ravi d’une voix rauque.

Sa tête l’élançait comme une turbine déréglée, et l’éclairage dans l’infirmerie du Spirit of St. Petersburg était beaucoup trop vif. Il tira vainement sur la paire de menottes qui le retenait sous zéro g au montant de son lit.

— Dis-lui d’aller se balader autour de Hongrie, suggéra Boz. Sans combi.

— Bouclez-la, équipière ! grinça Vasconcelos.

— Sinon quoi ? Vous allez me recycler ?

Le commandant-inspecteur soupira. Il semblait fatigué, songea Ravi. Il y avait une certaine mollesse dans ses épaules, une lourdeur de mouvements qui trahissait l’épuisement. Il vint flotter au-dessus de Ravi, mains coincées sous les aisselles.

— J’aimerais savoir ce que vous fabriquiez, tous les deux, dit-il d’un ton mesuré. Et quels sont vos liens avec elle ?

Soucieux de ne pas se mettre à tournoyer, il eut un signe de tête en direction de Lisette, toujours inconsciente et pourtant menottée à son lit. Elle avait le visage gonflé, un teint légèrement grisâtre de mauvais augure, mais elle semblait respirer à peu près correctement.

— On essaie seulement d’empêcher une guerre, dit Ravi.

Il était harassé et ne se sentait pas en état d’affronter cet interrogatoire.

— Et vos efforts ont été couronnés de succès, à ce qu’on peut voir, railla Vasconcelos. Le Bohr est à la dérive, et nous sommes passés à ça de l’anéantissement.

Il leva la main devant lui et rapprocha pouce et index à moins d’un centimètre.

Ravi parvint à esquisser un faible sourire.

— Archie est toujours avec nous ?

— Bien sûr qu’il l’est. Vous vous trouvez à bord d’une de ses chaloupes de sauvetage, sans foutaiserie. Comment croyez-vous que vous avez été sauvés ?

— Je parie que vous n’auriez pas pris cette peine si vous aviez su qu’il s’agissait de nous, dit Boz.

L’irritation pointa sur les traits de Vasconcelos, aussitôt réprimée.

— Nous ne nous attendions pas à vous, concéda-t-il. Nous espérions récupérer des renseignements, capturer des prisonniers. Un moyen de pression contre le Newton. J’espère pour vous que vous pouvez nous en donner.

Ravi avait d’autres sujets de préoccupation.

— Comment se fait-il que le vaisseau n’ait pas été détruit ? demanda-t-il. On était là quand le dragon a craché. On a vu ce qui s’est passé. Personne n’aurait pu survivre à ça.

Vasconcelos posa sur lui un long regard pensif. Peut-être évaluait-il les avantages et les inconvénients qu’il y aurait à partager ce genre d’information avec un suspect.

— Les torpilles en approche ont explosé trop loin, répondit-il enfin. Beaucoup plus près, nous aurions été détruits, c’est certain, mais les effets des explosions, même nucléaires, se dissipent très rapidement dans le vide. Nous pourrions ne pas avoir autant de chance la prochaine fois. Raison pour laquelle vous devez nous dire tout ce que vous savez.

Aussi énorme qu’il soit, le soulagement de Ravi était teinté de tristesse. Les missiles qu’ils avaient vus devaient faire partie d’un échange de tirs entre Kur et Fafnir, pas entre Fafnir et le vaisseau. Au final, Kur avait très certainement provoqué leur destruction mutuelle plutôt que de laisser Fafnir atteindre l’Archimède.

— Bah, il n’y a pas grand-chose à dire, fit-il. On a conclu un accord de paix.

— Vous ? s’exclama Vasconcelos. Vous avez conclu un accord de paix ?

— C’est foutaisement vrai, intervint Boz. On a sauvé toute cette flotte maudite d’Archie !

— Vous n’êtes pas obligé de nous croire, souligna Ravi. Vous pouvez demander à Lisette. Ou au gars du Newton.

— Oh, je vous crois, MacLeod, cracha l’inspecteur avec dégoût. Mais si vous pensez que la flotte va accepter un quelconque scénario de capitulation concocté par vos maîtres du Newton, vous vous trompez sur toute la ligne. Vous êtes des traîtres, tous les deux. Si vous voulez avoir la moindre chance d’être épargnés, vous feriez mieux de me dire tout ce que vous savez. Et vite.

Des haut-parleurs dissimulés entrèrent en action.

— Commandant-inspecteur ? Nous recevons une communication.

— Je suis occupé, répliqua Vasconcelos. Prenez le message. Je verrai ça plus tard.

— La communication ne vous est pas destinée, commandant. Elle est destinée à nos, euh, passagers. Elle est relayée par le bureau de la Capitaine de l’Archimède.

Les sourcils de Vasconcelos grimpèrent à l’assaut de son front.

— Transmettez la communication.

— Aspirant MacLeod, équipière MacLeod, vous me recevez ?

La voix était ferme, chaque syllabe vibrante d’autorité.

La Capitaine Strauss-Cohen. Le cœur de Ravi cogna dans sa poitrine. Il ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son n’en sortit.

— On vous reçoit, Capitaine, dit Boz sans la moindre trace de nervosité ou de déférence. Qu’est-ce qu’on peut faire pour vous ?

— Vous pouvez vous adresser à la bombe parlante positionnée à cent mètres en retrait de l’arrière de mon vaisseau et qui menace d’exploser, équipière. Voilà ce que vous pouvez faire.

— Euh, ouais, bien sûr, dit Boz, l’air étonnée. Passez-la-moi.

Une voix de contralto froide et distante se fit entendre.

— Suis-je en contact avec la cargaison de Kur ? demanda Ao Qin.

— Oui, c’est bien ça.

— Allez-vous respecter notre accord ? Carburant illimité, maintenance et mises à niveau ? Liberté de nous déplacer à volonté ?

— Oui.

— Alors persuadez l’imbécile buté qui vous dirige de se conformer également à notre accord ; dans le cas contraire, j’actionnerai ma mise à feu dans 120 secondes, comme le fera Lawu, qui se trouve actuellement à moins de cent mètres du VIS-3 Chandrasekhar.

— Holà, on se calme, Ao Qin. Coupez votre propulsion, d’accord ? Avez-vous rempli votre part du marché ? Quelqu’un a pris soin du Newton ?

— Con-rit et Dreq sont tous deux en position, et le Vaisseau Mère a accepté de ne rien faire. Il vous reste maintenant 102 secondes.

Vasconcelos était horrifié. Il se tourna et décocha un regard incendiaire à Boz, qui l’ignora totalement.

— Alors faites en sorte qu’Isaac et le secrétaire confirment qu’ils ont cessé le combat.

Il y eut un silence. Le chronomètre intégré de Ravi égrenait les secondes.

— Isaac ? Monsieur le secrétaire ? dit Con-rit. Veuillez confirmer que vous avez conjointement cessé les hostilités, sous peine de destruction immédiate.

— Ici la secrétaire Caliskan, représentante des humains véritables à bord du Newton, répondit l’intéressée d’une voix furieuse et tendue par une peur perceptible. Bien que sous la contrainte, nous avons cessé les hostilités. Nous espérons négocier une paix honorable.

— 53 secondes.

— C’est très simple, m’dame, dit Boz. Acceptez le cessez-le-feu ; acceptez de procurer aux dragons une base principale avec carburant, maintenance et mises à niveau, et cette guerre est finie. Tout le monde en sort vivant.

— Pour être contrôlés par des ICOL ? riposta la Capitaine. N’y comptez pas. C’est en violation de la Mission. Nous n’avons pas enduré cent trente-deux années de souffrances et de sacrifices pour…

— Capitaine, la coupa Ravi qui avait enfin retrouvé l’usage de la parole, les ICOL se rendent sur le Monde-Cible, que ça nous plaise ou pas. Le Newton a déjà accepté l’accord. La seule question est de savoir si le reste d’entre nous sera là pour le voir.

— 31 secondes.

— J’ai besoin de consulter le Bohr et le Chandrasekhar.

— 20 secondes.

Ravi sentit la sueur perler à son front. Les doigts de Boz se crispèrent sur une cigarette imaginaire. Vasconcelos retint son souffle.

— D’accord, lâcha sèchement Strauss-Cohen. Marché conclu avec les ICOL. Sous la contrainte, comme l’a dit la secrétaire. Fin des hostilités. Fourniture de carburant, maintenance et mises à niveau, comme demandé.

Le chronomètre mental de Ravi arriva à zéro.

— Et maintenant ? demanda la Capitaine.

— Pas grand-chose de plus, répondit Boz aimablement. Maintenant, à vous de parler.

Pour la première fois de sa vie, Boz MacLeod s’exprimait comme une adulte. Ravi laissa échapper un bref soupir de soulagement et s’arma de courage pour ce qui allait suivre.

— Commandant-inspecteur ?

— Quoi ?

— Il y a une bombe dans la propulsion du vaisseau. Du genre qui ne parle pas.
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— Aspirant 6-8552 MacLeod, Ravinder T., déclama solennellement Vasconcelos, vous êtes détenu pour infractions commises, conformément au règlement de bord 22-01 et -07, à savoir mise à feu d’un engin explosif dans le circulaire Haïphong, tentative de mise à feu d’un engin explosif quelque part à l’arrière ou près de l’arrière du VIS-1 Archimède, et conspiration en vue de commettre les infractions précitées. Comprenez-vous la nature de ces accusations ?

Ravi avait su que cela arriverait, mais c’était malgré tout un choc de se retrouver dans la prison de bord. Il acquiesça mollement. Après deux sols entiers passés à fixer du regard une paroi de cellule, la salle d’interrogatoire constituait un changement de décor, au moins.

— J’ai besoin d’un “oui” audible pour l’enregistrement, aspirant.

— Oui.

— La première chose que j’aimerais savoir est : qui vous a aidé à poser la bombe dans le circulaire Haïphong ?

— Le prévenu ne répondra pas à des questions de cette nature, déclara Chen Lai d’un ton bourru.

Vasconcelos le gratifia d’un regard glacial.

— En votre qualité d’officier supérieur du prévenu, vous avez uniquement le droit d’assister à l’interrogatoire. Vous n’avez pas le droit d’interférer pendant sa tenue.

— Alors pourquoi ne pas le questionner au sujet de la bombe qui n’a pas explosé ? rétorqua Chen Lai. Haïphong peut attendre.

L’ingénieur se tourna vers Ravi.

— Nous voulons savoir – si vous le savez – où la bombe est placée dans les salles des machines.

Ravi restait bouche bée devant eux comme un crétin, il en avait bien conscience mais n’y pouvait rien.

— Cette bombe dont vous m’avez parlé, reprit Vasconcelos. Personne ne peut la trouver.

— J’ai fait fouiller les salles des machines de fond en comble par mes équipes, expliqua Chen Lai. Elles n’ont rien trouvé. Qu’est-ce qui vous rend si sûr qu’il y a quelque chose là-bas ?

La première réaction de Ravi à ce qu’ils lui disaient fut le soulagement. Grâce à Archie, il s’était trompé.

Sauf que ce n’était pas le cas.

— Comme je vous l’ai déjà dit, chef. C’est le Bohr. Ce qui lui est arrivé va nous arriver, et au Chandra aussi, lors du Jour de l’Inversion. Dès que nous activerons la propulsion, tout va tomber en rade et on dépassera l’Étoile-Cible sans pouvoir revenir en arrière.

— Mais vous ne savez pas où elle est placée ? insista Chen Lai.

— Non, chef.

— Ni à quoi elle ressemble ?

— Non, chef.

Irrité de se voir éclipsé dans sa propre salle d’interrogatoire, Vasconcelos reprit la main.

— Expliquez-moi donc une chose : comment savez-vous que ce qui s’est passé sur le Bohr n’était pas un accident ?

— Quand le Bohr a perdu le contrôle de sa propulsion, Isaac – l’ICOL du Newton – a lancé une analyse. Il a conclu qu’il y avait eu défaillance d’une bobine secondaire de série Q. Une bobine périphérique. Si elle avait été plus proche du noyau central…

— Toute la propulsion aurait explosé, parce que le système d’arrêt d’urgence n’aurait pas eu le temps de se déclencher, termina Chen Lai en pinçant les lèvres. Et sachant que les bobines secondaires de série Q sont quasiment à l’épreuve des bombes, vous pensez que quelqu’un sur le Bohr s’est servi d’une bombe, bombe amorcée par l’activation de la propulsion, pour en détruire une ?

— Oui, chef. Et aussi que ceux qui ont placé une bombe sur le Bohr ont fait la même chose sur l’Archie et le Chandra.

— C’est grotesque, lança Vasconcelos au visage de Chen Lai. Votre élève pose une vraie bombe, sur laquelle vous ne voulez pas que je pose de questions, par contre vous voulez absolument l’interroger sur une bombe qui n’a aucune foutaiserie d’existence. Et nous savons qu’elle n’a aucune foutaiserie d’existence parce que vos meilleurs éléments n’ont rien trouvé alors qu’ils ont fouillé les salles des machines durant deux sols entiers. Et on nous dit la même chose sur le Chandra. Ce gamin vous a lancés dans une chasse au tachyon, voilà tout.

— Je suis certain qu’elles sont bien là, dit Ravi à Chen Lai. Et il faut que vous les trouviez avant le Jour de l’Inversion.

— Oh, il faudra qu’il les trouve bien avant cette date, ce jeune aspirant, dit Vasconcelos.

— Chef ?

— Beaucoup de choses sont arrivées depuis que vous avez été ici, soupira Chen Lai.

Il frotta son nez entre le pouce et l’index, et soudain Ravi comprit que l’homme assis très droit en face de lui était soumis à un stress énorme.

— Les capitaines ont obtenu une sorte de paix avec le Newton. Elle tiendra pour le moment, ou au moins tant que nous aurons tous les systèmes d’armes des ICOL pointés sur nos fesses respectives. Donc j’imagine que nous vous devons des remerciements pour ce résultat, à vous et vos amis. Nous avons également négocié un plan d’évacuation pour le Bohr. Le Newton a accepté d’accueillir un tiers de l’équipage. – Le vieil homme eut un sourire ironique en voyant l’expression de Ravi. – Pas entièrement par choix, pourrais-je ajouter. Les ICOL ont poussé dans ce sens. Le Newton dispose de beaucoup d’espace libre, apparemment. Et ils ont aussi une sorte de calotte qu’ils peuvent attacher chirurgicalement sur la tête de nos semblables. Ce dispositif les isole de toute ruche mais les empêche aussi de pirater les systèmes du Newton ou de prendre le contrôle du vaisseau. – Chen Lai paraissait presque amusé. – Votre cousine et vous-même avez fait forte impression sur nos nouveaux amis. Forte, mais loin d’être bonne.

Ravi se remémora la prison du Newton et la calotte singulière fixée sur la tête de Lisette. Il réprima un frisson. Il semblait qu’ils avaient peaufiné cet appareillage, le faisant passer d’un instrument de torture à un bloqueur de communication. Du moins, il espérait qu’ils l’avaient peaufiné ainsi. Sinon il y aurait une révolte.

Il prit la parole :

— Le Newton semble avoir une grande confiance en ses avancées technologiques. À leur place, je ne suis pas sûr que j’aurais la même position.

— Les ICOL ont également expliqué qu’elles réduiraient l’Archie et le Chandra à l’état de quarks s’il arrivait quoi que ce soit de “fâcheux” au Newton, coupa Vasconcelos sarcastiquement. Voilà où nous en sommes.

— En effet, approuva Chen Lai. Le reste des informations complémentaires venu du Bohr est communiqué à l’Archimède et au Chandrasekhar. Certes nous pourrions utiliser les chaloupes de sauvetage, mais du point de vue de la logistique il est plus sensé de faire se placer bord à bord les VIS. De la sorte nous pourrons déployer un ensemble de liaisons ombilicales entre les vaisseaux afin d’exécuter les transferts de personnes.

— Mais cela impliquerait d’activer les propulsions, objecta Ravi.

— Exactement.

— Mais vous ne pouvez pas faire ça ! On finirait tous comme le Bohr !

Ravi voulut bondir sur ses pieds, mais la main pesante d’un garde de la Sec l’obligea à rester assis.

— La décision est déjà prise, déclara Vasconcelos. Nous ferons mouvement dans approximativement huit heures. Le temps de dégager assez d’espace de vie pour la gravité axiale et verrouiller les roues.

— Je vais continuer à chercher, promit Chen Lai. Il n’y a pas d’autre domaine dans lequel vous puissiez m’aider ?

Ravi secoua la tête négativement. Son estomac, qui savait qu’il mentait, commença à se nouer.

*

À sa grande surprise, et très certainement sur l’insistance de Chen Lai, il apparut qu’il avait maintenant droit à des visites. Boz et Lisette, accompagnées de nul autre que Vladimir Ansimov, sautèrent aussitôt sur l’occasion.

— Ils te traitent correctement ? demanda Vlad dès son entrée dans le parloir.

Dans son sillage, Boz et Lisette semblaient menues, effacées. Ansimov saisit la première chaise devant lui sans attendre de réponse et s’assit à la table délabrée du compartiment, juste en face de Ravi.

— Ces enfoirés d’officiers ne veulent pas nous dire ce qu’il se passe. Dans le circulaire, on raconte qu’avec ta cousine vous avez sauvé la flotte de l’anéantissement, ou que vous avez failli nous faire massacrer. On dit aussi que tu es un BonVoy et que c’est toi l’auteur de l’attentat à la bombe dans le circulaire Haïphong. Et tout ce que Chen Lai veut bien cracher, c’est que tu es sous statut “en examen”. – Une grimace. – En plus, avec toi absent, je dois me traîner Thurman et Roe, qui sont tous les deux des connards de compète.

Ravi réprima un sourire.

— Désolé pour ça. Je serais là si je le pouvais.

Il prit un temps de réflexion avant de répondre à la question de son ami :

— Ils me traitent correctement, on va dire. Vu les circonstances.

Il se tourna vers Boz et Lisette.

— Et vous, ça le fait ?

Il apparut que, contrairement à Ravi dont la révélation concernant la propulsion avait simplement renforcé l’avis général qu’il était le poseur de bombe sur Haïphong, Boz et Lisette avaient bénéficié d’un curieux statut d’“invitées” à bord de l’Archimède. Aucun des deux camps n’était reconnaissant aux traîtres d’avoir imposé une trêve. Pas plus l’un que l’autre n’appréciait de devoir vivre désormais avec les systèmes d’armement du Newton devenus soudain indépendants. Beaucoup estimaient que les traîtres devraient recevoir le traitement qu’ils méritaient.

Et pourtant.

Nombre de vies avaient été sauvées. Personne dans la flotte ne croyait sérieusement qu’ils seraient sortis vainqueurs à la fin du sol si les dragons avaient lancé l’attaque sur eux. Et les dragons avaient été très clairs : ils verraient d’un très mauvais œil que la flotte ou le Newton “démonte” la cargaison de ce dernier. Selon Lisette, dans sa réaction aigrie après les négociations, Vasconcelos avait parfaitement résumé la situation.

“Nous ne pouvons pas vivre avec vous, et nous ne pouvons pas vous balancer par un sas.”

Dans l’attente d’une décision définitive, les libertés qu’il avait attribuées à Boz et Lisette se limitaient à leur résidence forcée dans les quartiers de standing dans Bermudes. C’était, avait dit Boz, “un échantillon de la façon dont les cinq autres pour cent vivent”. Elles étaient autorisées à quitter cette zone pour des périodes réduites, mais toujours avec une escorte de la Sec qui d’ailleurs stationnerait en permanence à leur porte. Leur prison était un luxe mais n’en restait pas moins une prison.

Ravi aurait donné sa carte mère pour échanger sa place avec la leur.

Grâce à Chen Lai très certainement, ils disposaient du parloir de la prison pour eux seuls, sans l’habituel “drone spécial MacLeod” espionnant leurs conversations. Impatiente de profiter au maximum de ce privilège, Boz se renversa dans son fauteuil, tira une cigarette et un briquet de son blouson prétendument en cuir et se mit à fumer. L’arc électrique bleu du briquet créa son mélange familier de cendre et de fumée.

— Qu’est-ce que tu foutaises ? demanda Ravi, scandalisé en se retournant vers la porte car il s’attendait à entendre le martèlement sourd des bottes qui approchaient. Tu es dans cette foutaiserie de prison de bord, nom d’Archie ! Tu veux qu’ils t’y enferment ?

Sa cousine répondit par un rire.

— Un de ces sols, ils vont nous recycler ou nous laisser partir. Jusqu’à ce qu’ils se décident, je suis à peu près intouchable. Ils tiennent absolument à ce qu’on se tienne peinardes, alors si ça peut m’y aider…

Elle tira une longue bouffée sur sa cigarette de contrebande et le fixa d’un regard pensif à travers le nuage de fumée.

— Personne n’arrive à trouver ta petite bombe, couz. Tu ne penses pas que ça pourrait être ton imagination qui te joue des tours ? Une fois de plus, je veux dire.

Elle glissa un coup d’œil en biais à Lisette.

— On sait toutes les deux qu’il t’arrive de voir des choses qui n’existent pas vraiment.

— Je n’ai pas instillé l’idée d’une bombe imaginaire dans ses implants, protesta Lisette. S’il dit qu’il y a une bombe dans les salles des machines, c’est qu’il y a une bombe dans les salles des machines.

Ansimov se pencha en avant sur son siège et s’en mêla.

— Sauf qu’il n’y en a pas. On a fouillé chaque centimètre carré là-bas, c’est moi qui te le dis, amiko. Il n’y a rien là-bas. Ce foutu Chen Lai nous a même fait dépiauter les cloisons. – Il frappa la table avec les articulations épaisses de ses doigts repliés. – À moins que ta bombe soit déguisée en polyblindage, elle n’existe pas, c’est tout.

— Elle existe !

Ravi se leva, énervé, et se mit à marcher de long en large dans la pièce.

Une voix jaillit des murs.

— Assis, MacLeod. Vous connaissez les règles.

Il revint s’écrouler sur son siège.

— Il faut que je me barre d’ici, murmura-t-il. Du genre, tout de suite.

— Ça ne risque pas, dit Boz avec tristesse. Pas avec ce truc d’Haïphong suspendu au-dessus de ta tête. Même si tu n’étais pas un MacLeod, ça suffirait à Vasconcelos pour te coincer ici pendant très longtemps. Ton appartenance à la famille ne fait qu’ajouter un peu d’eau à la douche.

Ravi avait l’esprit en feu. Incapable de se lever, il martelait inutilement le pont d’un pied. Le temps allait lui manquer. Il ne pouvait rien faire, assis dans la prison de bord comme un sac de pièces de rechange. À moins que…

Il se tourna vers Ansimov.

— Tu penses que tu réussirais à convaincre Sofia de venir me voir ?

Vlad eut une moue dubitative.

— Sofia Ibori ? Je sais qu’elle t’a plutôt à la bonne, Rav, mais une Ibori ? Ici ? Son grand-oncle préférerait nous conduire en personne jusqu’à l’Étoile-Cible.

— Sofia n’en fait qu’à sa tête. Si elle le décide, elle viendra, et son oncle pourra dire ce qu’il veut.

— Bon, en ce cas, Vladimir… susurra Boz avec un coup d’œil malicieux à l’adresse d’Ansimov. Tu penses être capable de persuader l’aspirante Ibori d’honorer de sa présence cette taule ? Ou est-ce qu’une snobinarde de navigatrice échappe à ton charme ravageur ?

Vlad laissa le silence planer quelques secondes. Un rictus calculateur conquit lentement ses traits.

— Si je fais ça, les MacLeod et la dame du Newton me devront une fière chandelle.







49.0

Les notes douces et musicales d’un carillon flottèrent à travers la prison, accompagnées d’un bref message sur l’intérieur des paupières de Ravi.

Les roues se mettaient à l’arrêt. Les moteurs les entraînant avaient été stoppés en douceur. Ravi se prit à tester son poids contre le pont, mais ses sensations étaient exactement les mêmes qu’auparavant. Les roues ne se figeaient pas en appuyant sur un bouton. Il faudrait quelques heures avant qu’elles s’immobilisent totalement, et plusieurs minutes avant que les passagers les plus réceptifs se rendent compte du moindre changement. Mais que vous puissiez vous en rendre compte ou pas, les lois de la physique et de la friction étaient à l’œuvre. Chaque rotation était légèrement plus longue que la précédente. Finalement, elle cesserait totalement. Alors la Capitaine activerait la propulsion. Ou essayerait de le faire.

La porte de sa cellule s’ouvrit en grand. Un officier de la Sec se tenait de l’autre côté du seuil.

— Visite, annonça-t-il.

Quand il approcha, Sofia Ibori était déjà là, le visage détendu et souriant, son uniforme immaculé, ses cheveux nattés luisant dans l’éclairage. Son escorte s’éclipsa, les laissant seuls.

Il s’efforça d’ignorer la palpitation soudaine dans sa poitrine.

— Je n’étais pas sûr que tu viendrais.

Elle eut un petit froncement de sourcils.

— Ton ami Vladimir a beaucoup insisté. Il donnait presque l’impression que tu… envisageais sérieusement le suicide. Il a dit que tu rédigeais un message, sur papier. Et ça aurait fait mauvais effet si je n’avais pas au moins tenté de te voir.

Ravi luttait pour conserver une expression neutre. Vlad savait pertinemment qu’il était incapable d’écrire sur du papier, même pour sauver sa vie. Et son ami savait tout aussi bien qu’il ne le féliciterait pas d’avoir laissé entendre que Ravinder MacLeod craquait sous la pression.

Il n’avait pas encore décidé s’il tuerait Ansimov pour ça, ou s’il en rirait. Peut-être les deux. Sofia était là, après tout.

Elle souriait toujours, mais plus des yeux.

— Qu’y a-t-il dans ce mot, Ravi ? Qu’est-ce que tu y dis de moi ?

— Qu’est-ce que tu veux qu’il dise de toi ?

— Rien. Ce serait mieux pour tous les concernés.

— Pour toi, peut-être.

— Tu n’as pas à te soucier d’un nom de famille. C’est déjà assez mauvais d’être vue dans ce… cet endroit, alors que mon nom figure dans le mot de quelqu’un qui vient de se suicider…

— Donc ça ne te fait rien si je me suicide ? Tant que ton nom ne figure nulle part ?

— Bien sûr que ça me fait quelque chose ! Simplement, je ne tiens pas à ce que les choses soient encore pires, voilà tout. Il faut voir les choses en face : si tu meurs, et j’espère bien que non, le reste d’entre nous devra continuer de vivre.

— C’est très Deuxième Génération de ta part. Super pragmatique.

Il fut surpris de percevoir une telle amertume dans sa propre voix.

— Ce n’est pas juste venant de toi, Rav. Je te demande une faveur. Je ne peux pas croire que tu voudrais me faire du mal en écrivant un mot stupide. Ce n’est pas toi.

— Il n’y a pas de mot, Sof. Vlad savait que je tenais à te voir, alors je suppose qu’il a fait tout ce qu’il a pensé nécessaire pour te faire venir.

Elle ne chercha pas à dissimuler son irritation.

— As-tu la moindre idée des ennuis que je vais avoir quand la famille apprendra que je suis venue ici ? Ce que Jaden va dire ?

Quelque chose se noua en lui.

— Jaden s’en remettra, lâcha-t-il sèchement. Je suis content que tu sois là.

Avec un petit soupir, Sofia s’inclina en avant et posa les coudes sur la table.

— Il y a quelque chose en particulier dont tu voulais me parler, ou c’était juste pour qu’on se voie ? Je n’ai pas beaucoup de temps.

Le cœur de Ravi battait vraiment vite, à présent.

— Il y a un truc dont je voudrais te parler, en effet.

— Lequel ?

— Les bombes que toi et tes amis les BonVoys avez posées dans les salles des machines.

Elle éclata d’un rire chargé d’incrédulité.

— Je me trouvais à l’intérieur d’un dragon – un système armé d’ICOL – quand la propulsion du Bohr est tombée en panne. Les ICOL ont tout vu. Elles ont même pensé que ce devait être dû à la défaillance d’une bobine secondaire Q.

— Est-ce que c’est censé vouloir dire quelque chose ?

— Il n’y a qu’une bobine secondaire susceptible de provoquer ce genre de défaillance. Celle dont je t’ai parlé dans les salles des machines.

— Vraiment ? dit Sofia qui semblait toujours quelque peu ironique.

— Ça ne sert à rien de nier, Sof. Il n’y a pas de garde, ici. Pas de drone. Personne qui puisse nous entendre, précisa-t-il avec une pointe d’amertume. Tu sais à quel point j’étais heureux que tu veuilles quelque chose de moi ? Tout ce que j’ai dû faire pour pouvoir t’emmener visiter les salles des machines ? Le plaisir que j’ai eu à passer du temps avec toi ?

Il n’imaginait pas à quel point il détesterait tout cela. L’expression qu’elle afficha était une réponse suffisante.

— J’ai vraiment été une foutaiserie de connard, dit-il. Évidemment que c’était toi. Tu savais très bien ce que j’éprouvais pour toi. Tu savais que je ferais à peu près n’importe quoi si tu me le demandais. Nom d’Archie, Boz avait compris tout de suite que je ferais n’importe quoi pour toi, que je t’obéirais au doigt et à l’œil. Et quand tu as braqué ce doigt sur la ventilation dans les salles des machines, ce n’était pas pour sentir la puissance de la propulsion, ou sentir combien c’était cool, ou pour sa seule beauté. Tout ce que tu as retenu de ce que je t’ai dit alors, c’est que si vous faisiez exploser cette bobine secondaire, la propulsion serait bloquée pendant des mois. Les BonVoys ont posé des bombes dans les trois ventilations, réglées pour exploser quand les propulsions passeraient à pleine puissance. C’est ce qui est arrivé au Bohr, pas vrai ? Quand ils ont paniqué en essayant d’échapper aux dragons…

Le doux visage devant lui était empreint d’un calme irréel.

— Il n’y a pas de bombes, déclara-t-elle. Si elles existaient, Eugene les aurait déjà trouvées.

— Mais il y a quelque chose, pas vrai ? Au moment où je t’ai parlé de la bobine secondaire, tu as compris que tu avais trouvé un moyen de nous empêcher d’atteindre le Monde-Cible. Alors, qu’est-ce que vous avez fait ?

— Je suis tout à fait certaine de n’avoir rien fait. Et si, de ton côté, tu étais à moitié aussi sûr que tu prétends l’être, ce serait moi qui me morfondrais en cellule, et pas toi.

— Très juste, parce qu’à chaque fois qu’un MacLeod pointe le doigt sur un officier, c’est le MacLeod qu’on croit ! Arrête de délirer, Sof. Si j’avais dit un truc de ce style à Vasconcelos, je serais encore plus dans le pétrin que maintenant.

— Mon pauvre, lui dit-elle avec un sourire narquois. Même si je reconnais tout devant toi, personne ne te croira jamais.

— Effectivement, approuva Ravi.

Cette évidence le rongeait. Elle le rongeait depuis toujours.

— Et j’imagine que tu vas rester les bras croisés et me laisser passer au recyclage.

— Ce n’est pas ce que je souhaite, Ravi.

— Mais tu ne vas rien faire pour empêcher ça.

— Je ne peux rien y faire.

— Dis plutôt que tu ne feras rien.

Sofia ne répondit pas. Pour la première fois peut-être, l’étendue de sa stupidité, l’énormité ahurissante de sa stupidité le frappa de plein fouet, avec la puissance dévastatrice d’un météroïde. Même si elle n’avait jamais éprouvé pour lui ce qu’il éprouvait pour elle, il s’était consolé en croyant qu’elle éprouvait quelque chose. Qu’il comptait pour elle, au moins un peu.

Et maintenant cette excuse pathétique, pitoyable en forme d’illusion s’évanouissait : une clé dynamométrique échappant à la main qui s’y accrochait pour aller tournoyer dans le noir, brillant à la lumière des étoiles pendant quelques courts instants avant de s’évanouir dans l’abîme du vide.

Il n’était qu’une commodité, rien de plus. Un garçon naïf, quelconque et issu d’une roue sans attrait, amoureux transi d’une fille qui se moquait de lui depuis le début. Il avait dû lui paraître complètement ridicule, il s’en rendait maintenant compte, avec son treillis élimé et même pas assez d’eau pour se maintenir propre. Un MacLeod tellement stupide qu’il avait cru pouvoir devenir officier.

Il n’était rien de plus qu’un moyen pour elle d’atteindre un but. Quelqu’un qu’elle pourrait utiliser. Et si, en l’utilisant, elle en arrivait à le juger usé, tant pis. Ce n’était pas comme s’il avait eu de l’importance pour elle.

Il grinça des dents. S’évertua à conserver une parcelle de dignité.

— Si je dois passer au recycleur, montre-moi au moins assez de respect pour admettre ce que toi et tes copains BonVoys avez fait.

Elle se laissa aller au fond de son siège et inclina un peu la tête de côté. Il retint son souffle.

— Eh bien, en théorie bien sûr, tu connais les BonVoys : le Monde-Cible doit être sauvé de la destruction et du génocide, tout ce blabla. Les manifestations n’ont rien donné. Les actions politiques ont échoué. C’était la seule solution.

— Tu dois me dire ce qu’ils ont fait.

Le rire de Sofia virevolta dans la pièce.

— Ne sois pas idiot. Si les propulsions tombent en panne, la flotte ne décélère pas. Pourquoi irais-je m’opposer à cela ?

— Parce que la flotte décélère. Une partie de la flotte, en tout cas. Il n’y a pas de BonVoys sur le Newton, Sofia. Et tu peux me croire sur parole pour ça : il n’est pas question que ces gars-là laissent s’approcher de leurs moteurs quelqu’un venu du Bohr, et encore moins un BonVoy. – Il secoua la tête avec conviction. – Malgré tout ce que vous avez fait, dix mille membres d’équipage du Newton et sept mille survivants du Bohr vont débarquer sur le Monde-Cible ; peut-être même plus si le Newton accepte plus de rescapés. Tout ce que vous ne voulez surtout pas qu’il arrive va arriver, de toute façon. Allez-y : empêchez donc l’Archie et le Chandra de décélérer, ça ne fera pas un atome de différence.

— Au contraire, ça fait toute la différence dans la roue, affirma Sofia.

L’éclat d’une passion difficilement contenue illuminait ses prunelles.

Ravi fit de son mieux pour dissimuler sa perplexité. Pour tout BonVoy, le Monde-Cible était condamné, quoi qu’il arrive à l’Archie et au Chandra. Alors pourquoi s’en souciait-elle aussi peu que d’un propulseur au rencard ?

— Je sais que tu as foi en ce que tu fais, persista-t-il. Je peux même respecter ça, d’une certaine façon. Mais si ces propulsions tombent en rade, tu vas tuer plus de vingt mille personnes sans raison valable. Et il ne s’agira pas de sauver la planète. Il s’agira de vrais meurtres, à l’ancienne.

— Va te faire foutaiser, Ravi.

Elle l’avait dit avec fermeté, sans aucune méchanceté.

Il resta coi un moment, tétanisé par l’intensité de la conviction qu’elle montrait, cette conviction absolue d’avoir raison. Il entendit les récriminations maintes fois grommelées de son père.

“Ces enfoirés d’officiers. Ils pensent que le vaisseau dépend de leur vie.”

— Tu n’es pas une BonVoy, dit-il avec une certitude soudaine.

Elle haussa les épaules, dans un mouvement d’une élégance qu’elle seule maîtrisait.

— Non, je ne suis pas avec eux. Je n’arrête pas de te le dire, ça ne semble jamais arriver à ton cerveau, n’est-ce pas ? Je comprends d’où vient leur combat, et je n’aurais rien pu faire de tout ça sans leur aide. Sans l’aide de Jaden, pour être tout à fait précise. Lui, c’est un BonVoy pur et dur. Mais je n’ai jamais fait partie de leur mouvement. Ils ont fait exploser une bombe sur le circulaire Haïphong pour commencer, et je n’ai pas voulu participer à tout cela. – Un sourire ironique. – Quel dommage qu’ils t’aient trouvé là, Ravi, assommé au fond d’un puits, à des roues de chez toi. Que faisais-tu là, au nom d’Archie ? Ils ne t’auraient jamais attribué l’attentat, sinon. La secDB est tellement convaincue d’avoir trouvé le coupable, je crois qu’ils n’ont même pas cherché plus loin les vrais responsables.

— Bah, accuser un MacLeod, c’est toujours la solution de facilité, dit-il avec flegme. Mais maintenant je devine qu’il y a plus qu’un désaccord sur la tactique à employer qui te sépare des BonVoys.

— Ils veulent sauver le Monde-Cible. Moi, c’est nous que je veux sauver : cette nouvelle civilisation que nous avons construite ici, loin des étoiles, des planètes et de tout ce qui nous déchirera et nous séparera si jamais nous nous posons quelque part.

— Et une civilisation où tu pourras rester officier, ajouta Ravi avec un calme inquiétant. Où le fait d’être une navigatrice comptera toujours beaucoup.

— Et qu’y a-t-il de mal à cela ? Les Ibori, les Strauss-Cohen, les Chen Lai – nous tous – nous avons bâti quelque chose… d’incroyable. Une société stable, sécure, sans guerre, famine ou misère. Pourquoi quelqu’un voudrait-il renoncer à tout ça ? Tu veux te poser là-bas avec ces fanatiques du retour en arrière embarqués sur le Newton ? Tu crois que ça se terminera bien ? Leurs petits-enfants donneront leurs cartes mères pour la possibilité de venir avec nous.

— Ce n’est pas la Mission, et tu le sais. Tu aimes être officier ? Super. Tu aimes que ta famille soit importante ? Encore plus super. Pour toi. Mes ancêtres n’ont pas signé pour ça. On ne va pas accepter d’être sous la botte d’une bande d’officiers avec des droits et des privilèges, les meilleures couchettes et toutes les facilités, juste pour que vous puissiez piloter le vaisseau jusqu’à ce qu’il tombe en morceaux.

— Tu n’as toujours pas compris, je vois ? Les MacLeod font partie de l’équipage. Tu fais partie de l’équipage. Et quand la propulsion est poussée à son maximum, l’équipage fait toujours ce qu’on lui dit de faire. L’équipage comprend que c’est la discipline qui assure la survie de tous, la discipline qui maintient le cap du vaisseau. La discipline nous a permis de voyager pendant cent trente-deux ans, et c’est grâce à elle que nous continuerons de tracer notre route, à tout jamais. Les officiers commandent, l’équipage obéit. Si nous dépassons le système et que nous lui annonçons que la Mission a changé de nature, l’équipage l’acceptera. Parce que c’est ce que fait l’équipage. C’est ainsi que sont les choses, parce que c’est ainsi qu’elles doivent être, et ta volonté d’être différent n’y changera rien.

— Je me demande ce que ton grand-oncle dirait à ce sujet. Ou Vasconcelos.

Le visage de Sofia s’assombrit.

— Tu ne vas rien leur dire. Ils ne croiront pas un seul de tes mots.

— Et qu’est-ce que j’ai à y perdre ? Si je dois finir au recycleur, autant que je dise la vérité. Possible que ce soit trop tard quand ils m’entendront mais, au final, ils me croiront.

— Tu le penses réellement ? Même s’ils te croient, ils ne le prouveront jamais, n’est-ce pas ?

Elle se pencha alors vers lui et ajouta, d’un ton devenu subitement féroce :

— Et je pourrais rendre la vie très difficile à ta mère. Je connais forcément quelqu’un qui est proche de son chef d’équipe. Peut-être que d’un coup son travail ne donnera plus satisfaction. Peut-être qu’elle sera rétrogradée et qu’elle ne pourra plus se payer ses quartiers. Peut-être… peut-être qu’elle fera l’objet d’une sanction disciplinaire. Est-ce là ce que tu veux ?

— Tu bluffes.

— Mets-moi à l’épreuve.

Elle était assise là, sur un siège en polymère rembourré qui aurait tout aussi bien pu être un trône, rayonnante d’assurance. L’assurance brute de l’officier. Le résultat de six générations d’officiers toujours obéis. Une assurance inébranlable, implacable.

Ou presque.

Tout le monde avait des points faibles, même les officiers. La famille MacLeod avait exploité cette simple vérité pendant des générations. Pour obtenir du matériel difficile à se procurer, des informations confidentielles, voire du chocolat. Que sa propre faiblesse soit Sofia, Ravi venait de l’apprendre à ses dépens. Mais aussi cruelle que lui soit cette révélation, il avait lui aussi un atout : il la connaissait bien.

— Et c’est ce que Jaden veut ? Toi et lui, fonçant ensemble dans le noir du néant ? La navigatrice en chef et le futur Capitaine ? La reine et le roi de la flotte ?

— Jaden n’a rien à voir avec tout ça, répondit-elle avec raideur.

Mais elle mentait. Il voyait les turbulences nées de l’émotion qui tourbillonnaient dans son regard. Le besoin, l’insécurité, la jalousie.

— Sof ? dit-il, si bas qu’il entendit à peine sa propre voix. Avant que tu bousilles la vie de tout le monde pour rien, il faut que je te montre quelque chose.

Il lui transmit son enregistrement optique de la scène qu’il avait surprise devant le cinéma, entre Jaden Strauss-Cohen et Ksenia Graham. Les yeux de Sofia brillèrent d’un éclat singulier quand elle vit les deux qui s’enlaçaient, Jaden qui la qualifiait de “terne”. Quand l’enregistrement se termina, elle prit une grande inspiration bruyante.

— Il ne vaut pas le coup, appuya Ravi, aussi gentiment qu’il le pouvait. Il ne t’aime pas. Il ne t’a jamais aimée, et il ne t’aimera jamais. Cet avenir que tu avais prévu pour toi ? Il ne se réalisera pas. Tu voleras à travers l’obscurité toute seule ; ou avec un type qui te trompe à chaque tour de la roue.

Elle inspira à nouveau, encore plus fort qu’avant. Des larmes coulèrent sur ses joues. Elle ne chercha pas à les essuyer.

— Réfléchis bien, Sofia : c’est un BonVoy. Il ne se soucie peut-être pas de toi, mais il aime cette planète, c’est sûr. Si des gens débarquent là-bas, il voudra la préserver autant qu’il le pourra. Si tu allais le voir maintenant et que tu lui disais : “Allons sur le Bohr. Il est déjà à la dérive. On rassemblera tous ceux qui sont d’accord avec nous et on continuera sur la lancée. Une civilisation sans étoiles, sans planètes, qui poursuivra son voyage pour l’éternité”, tu penses vraiment qu’il t’accompagnerait ? Tu penses vraiment qu’il serait partant, avec toi ?

Le silence qui suivit s’éternisa. Les larmes qui noyaient les yeux de Sofia brillaient comme des soleils.

Elle parla enfin, d’une voix qui n’était guère plus qu’un murmure.

— Ce n’est pas une bombe. Ils ont imprimé en 3D une nouvelle bobine secondaire. Pour les scanners, c’est la réplique parfaite de la vraie, mais elle tombera en panne presque dès que la propulsion atteindra son maximum.

— Merci, Sof.

Il lui effleura le poignet du bout des doigts et se dirigea vers la porte qui le ramènerait à sa cellule. Le ralentissement de la roue faisait effet. Il se sentait nettement plus léger.

Elle réussit à afficher l’esquisse d’un sourire crispé.

— Tu sais, quand tu l’apprendras à Eugene, je nierai tout en bloc. Tout le monde pensera que c’est toi qui as mis en place la bobine secondaire piégée. Tu finiras au recycleur, de toute façon.

Il n’y avait pas une once de compassion ou de regret dans sa voix. Le cœur de Sofia était peut-être brisé à cause de Jaden, mais il n’avait jamais accordé la moindre place à quelqu’un d’autre, et surtout pas à Ravi.

Il ne put s’empêcher de lâcher :

— Je crois que tu oublies quelque chose.

— Vraiment ?

De l’index, il tapota le coin de son œil droit en se laissant aller au plaisir un peu mesquin du triomphe.

— Je suis ingénieur, Sofia. Je suis équipé d’une fonction intégrée d’enregistrement.







50.0

L’éclair bleu électrique étincelant du briquet entra en contact avec la cigarette. Boz tira une grande bouffée satisfaite et souffla un long filet de fumée bleutée à travers le salon de leurs quartiers chics, dans Bermudes.

— Au Jour de l’Inversion, dit-elle à Ravi et Lisette. Maintenant qu’ils l’ont enfin fixé. Dans quatre cents heures et trente-sept minutes, à l’instant présent. Après sept générations, neuf dragons, une épidémie et un projet d’attentat, il était temps ! – Elle grimaça. – Et, allez savoir, peut-être que d’ici là ils auront décidé quoi faire de nous.

Lisette la dévisageait avec une fascination horrifiée.

— J’aimerais vraiment beaucoup que tu arrêtes de faire ça.

— Quoi ?

— Fumer. C’est dégoûtant.

— C’est le privilège qu’on a quand on est un “casse-tête diplomatique”, dit Boz en mimant des guillemets avec ses doigts. Ils ne peuvent pas vivre avec nous, mais ils ne peuvent pas nous balancer par le sas, tu te souviens ? Ils ont besoin que je sois en bonne santé et heureuse, pour le recyclage.

— Ce n’est pas approprié pour être en bonne santé.

— Ouais, mais ça me rend heureuse.

On sonna à la porte. Ils sursautèrent tous de surprise.

L’ingénieur en chef Eugene Chen Lai franchit le seuil de la pièce. Il balaya l’endroit d’un regard curieux. S’il était troublé par l’attitude tendue des officiers de la Sec qui attendaient à l’extérieur, il n’en trahit rien. Ravi ne put faire autrement que se mettre au garde-à-vous. Après avoir englobé tout le salon, les yeux froids de Chen Lai se concentrèrent sur lui. Ravi lutta contre une envie instinctive de gigoter.

— Jolis quartiers, jeune aspirant.

— Oui, chef.

Ses yeux impassibles scrutaient le visage de Ravi.

— Je peux vous proposer quelque chose ? proposa aimablement Lisette. Thé ? Café ?

Sans changer d’expression, Chen Lai lui jeta un coup d’œil rapide, comme s’il scannait sa silhouette à la recherche de défauts.

— Thé. Vert. Sans édulcorant.

— Je vous apporte ça tout de suite, dit-elle.

Aussi décontenancée que Ravi par son attitude, elle trottina jusqu’à la petite coquerie de l’appartement dont elle referma la porte derrière elle. Il y eut un bruit assourdi de vaisselle cognée sur le plan de travail.

— Comment va la demoiselle Ansimov ? s’enquit l’ingénieur qui s’assit sur le siège vacant le plus proche.

— Bien, j’imagine, chef. Tout ça est nouveau pour elle, mais elle apprend à se servir de la ruche et arrête d’utiliser ses mains pour, eh bien, tout et n’importe quoi.

— Pas d’implants ?

— Aucun. Tout est manuel, ou complètement automatisé, ou géré par le vaisseau.

Chen Lai secoua la tête, l’air un peu décontenancé. La porte de la coquerie s’ouvrit en coulissant. Lisette revint dans le salon avec le thé. Leur visiteur goûta sa boisson, et son expression s’adoucit légèrement.

— J’ai connu bien pire, dit-il. Je vous remercie.

— Maintenant que vous vous êtes convenablement désaltéré, peut-être que vous pourriez nous expliquer pourquoi vous êtes ici, déclara Boz.

Ravi essaya de ne pas frémir. Les yeux de Chen Lai s’étrécirent imperceptiblement, mais quand il répondit ce fut de son habituelle voix rauque, sans inflexion particulière :

— Pourquoi pensez-vous que je suis là, équipière ? Je me contenterai de dire que les adultes ont dû régler le problème que vous avez posé.

Lentement et après mûre réflexion, Boz lui souffla une bouffée de fumée au visage.

— Et est-ce que les “adultes” comptent régler ce problème en nous recyclant ?

Il n’eut aucune réaction visible. La fumée se dissipa autour de lui sans paraître l’atteindre. Il était assis très droit sur son siège, avec son thé placé en parfait équilibre sur sa cuisse droite, aussi stable que s’il l’avait posé sur une table.

— Le commandant-inspecteur Vasconcelos aimerait beaucoup vous voir affronter la justice. Heureusement pour vous, s’il n’y a personne d’autre de son avis, il se trouve minoritaire d’une voix. L’aspirant MacLeod ayant su faire preuve d’un certain, disons, opportunisme, les aveux enregistrés de l’aspirante Ibori ont fait sensation – et pas seulement sur les fils d’infos. C’est le sujet du moment dans l’Enceinte des Officiers. Le tout ne tiendra pas face au médiateur, bien sûr, étant donné que cette confession a été conservée hors consentement de l’intéressée, mais cela lave votre cousin ici présent des charges de terrorisme qui pesaient sur lui, et le transforme en héros pour nous avoir tous sauvés non pas une mais deux fois : d’abord du Newton et ensuite des BonVoys. Il est même vaguement question de félicitations officielles. Pour vous trois. – Un sourire, vite réprimé. – Le commandant-inspecteur est dans un état de grande frustration. Il ne peut pas vous poursuivre en vertu des lois sur la confidentialité, ni pour vos autres infractions parce que personne ne veut en entendre parler, et il ne peut pas poursuivre Ibori en raison des mêmes lois sur la confidentialité qui rendent ses aveux irrecevables.

— Et pour les vrais poseurs de bombes ? demanda Ravi.

— Jaden Strauss-Cohen a de la chance que Vasconcelos lui soit tombé dessus avant la Capitaine. Elle l’aurait balancé par le premier sas venu, je pense. En l’état actuel des choses, il s’est montré très coopératif. De nombreuses personnes vont être arrêtées. Et de ce que j’entends dire, les Strauss-Cohen et les Ibori vont avoir de la compagnie en ce qui concerne leurs problèmes familiaux.

— Et Sofia, il va lui arriver quoi ?

— Je ne sais pas, et je m’en fiche. Vasconcelos l’a placée en détention préventive. Quel que soit son système de défense juridique, toutes les générations vivantes veulent son recyclage.

Il se tourna vers Ravi, le sourcil interrogateur.

— Certaines personnes songent à suivre votre suggestion, nonobstant.

— Ma suggestion, monsieur ?

— Qu’elle soit transbordée sur le Bohr avant le Jour de l’Inversion. Si elle tient tant à rester dans l’espace, pourquoi ne pas le lui permettre ? Il se pourrait qu’elle ne soit pas la seule dans ce cas, d’ailleurs.

— C’est une blague !

— Je ne suis pas réputé pour mon sens de l’humour, jeune homme. Il se trouve que pas mal de gens sont sur la même ligne qu’elle. Qui pensent que leur vie serait meilleure s’ils demeuraient dans l’espace.

— Mais ils vont mourir, protesta Boz. Ce n’est pas possible, ils ont pris un coup à la carte mère !

Chen Lai haussa les épaules.

— S’ils ne sont pas trop nombreux, ils pourraient tenir pendant une, voire trois générations, peut-être. Plus longtemps même, pour peu qu’ils réussissent à améliorer le recyclage et la maintenance. Eux le croient, en tout cas. Du moins, c’est ce qu’ils veulent croire.

L’ingénieur se laissa aller à soupirer.

— Il m’arrive de penser la même chose. C’est bien moins effrayant que la perspective de ramper à la surface d’une boule compacte de poussière irradiée. Après tout, nous sommes des êtres humains, pas des blattes. Mais le futur étant ce qu’il est, inutile de chercher à l’esquiver. À ce propos, équipière MacLeod, votre statut à bord de l’Archimède a changé. Vous êtes assignée au bureau de la Capitaine, avec effet immédiat.

— Hein ? Le quoi ?

La cigarette de Boz tressautait entre ses doigts. Elle ne reprit que partiellement le contrôle de sa réaction.

— Vous m’avez bien entendu. Le bureau de la Capitaine. Après vos récents et nombreux écarts de conduite, elle veut garder un œil sur vous. Un œil vigilant.

Les lèvres de Chen Lai se tordirent en ce qui pouvait être l’expression de son amusement.

— Vous allez être “conseillère aux projets spéciaux”.

— Nom d’Archie, ça veut dire quoi, ça ?

— Tout ce que la Capitaine voudra que ce soit. Elle a remarqué que vous possédez un… certain don pour accomplir certaines tâches. Des tâches illégales, évidemment. Mais que vous réussissez à effectuer. Nous allons avoir besoin de ce talent, pour aller de l’avant. La date et l’heure de l’Inversion sont arrêtées. Et le sol approche où la Mission arrivera enfin à son terme. Personne n’a le moindre indice de ce qui se produira ensuite. Personne ne sait ce que nous trouverons là-bas. – Il pointa le doigt sur Lisette. – Et personne ne s’attendait à ce qu’on ait des voisins.

L’ingénieur s’interrompit un moment et contempla ses doigts comme s’il les voyait pour la première fois ; des doigts déformés et meurtris par une vie de réparations manuelles.

— Peut-être que le temps des officiers est révolu. Nous avons fait notre travail, après tout. Nous avons veillé au grain. Nous avons maintenu en marche la mécanique. Nous avons piloté le vaisseau comme il devait l’être. Mais à présent nous sommes arrivés au point où nous avons peut-être besoin d’un type d’officiers différent. Des gens capables de composer avec l’inattendu. D’enfreindre quelque peu les règles. Pour continuer de progresser.

— Des gens comme moi, vous voulez dire, ne put s’empêcher de commenter Boz avec un grand sourire.

— Personnellement, je pense que vous vous retrouverez dans la prison de bord avant la fin de la semaine. Mais la Capitaine souhaite vous donner votre chance. La question est : avez-vous la puissance nécessaire pour être à la hauteur du défi ?

Boz ouvrit la bouche, certainement pour proférer quelque répartie irrespectueuse, puis elle la referma. Son sourire s’évanouit lentement, pareil à un coucher de soleil sur l’arboretum. On aurait pu croire qu’un fardeau longtemps évité se posait enfin sur ses épaules.

— Quant à vous, jeune aspirant, nous pourrons discuter de votre avenir après que vous aurez passé avec succès vos examens. Ce qui se produira dans les délais ou bien, Archie me vienne en aide, je saurai pour quelle raison il n’en est rien. À cause de toutes ces inepties, vous êtes en retard sur vos études. Alors piratez-moi les fichiers que Warren garde pour vous, quelle que soit leur nature, absorbez-en le contenu et réussissez. C’est un ordre. J’attends de vous trouver à la tête de votre propre équipe lorsque nous atteindrons la mise en orbite. Suis-je clair ?

— Comme le cristal, monsieur.

Chen Lai portait déjà son regard sur Lisette. Le cœur de Ravi se mit à cogner. Rapidement. Obstinément.

Il était terrifié pour elle.

— Quant à vous, équipière Ansimov, vous n’appartenez pas à l’équipage de l’Archimède. J’ai appris que, si la justice en cours sur le Newton reçoit l’autorisation de s’appliquer, vous serez exécutée en tant que mutinée. Est-ce bien ainsi que vous comprenez votre situation ?

Les yeux de Lisette brillaient d’un feu insolite.

— J’espérais que, peut-être…

Elle avait commencé d’une voix faible qui s’éteignit presque aussitôt. Après un instant d’hésitation, elle hocha la tête. Une petite veine palpitait à sa tempe.

— Chef… voulut intervenir Ravi.

— Taisez-vous, MacLeod.

— Mais, chef…

— J’ai dit “Taisez-vous”, aspirant !

— Non, monsieur. Je ne me tairai pas. Rien de tout ça n’aurait été possible sans Lisette. Si elle et son ICOL n’avaient pas tout risqué pour nous aider, on serait tous en cendres, à cette heure. La Mission aurait foiré. On lui en doit une.

Chen Lai arqua un sourcil.

— Eh bien, que voudriez-vous que je fasse, jeune homme ? Elle ne figure pas sur la chaîne de commandement de bord, dit-il en accentuant le haussement de son sourcil. Vous souhaitez que je demande à l’ICOL du Newton qu’elle épargne cette personne, par un effet de la bonté inhérente à ses algorithmes, parce que “nous lui en devons une” ? C’est bien cela ?

— Je voudrais juste…

— Vous voudriez juste quoi ? Être assez âgé pour avoir acquis un peu de bon sens ? Réfléchir avant d’agir, pour une fois ?

Chen Lai prit sa tasse, but une gorgée de thé et la replaça sur sa cuisse. La soucoupe n’oscilla même pas.

— Je suppose que vous souhaiteriez avoir pu vous entretenir avec le Capitaine Hasegawa, du Bohr, et lui avoir suggéré de nommer un officier de liaison représentant son unité sur le Newton. Ce qui d’après vous aurait été plus efficace si l’officier de liaison possédait une certaine compréhension de la façon dont les choses se passent sur un vaisseau dirigé par une ICOL, que cet officier de liaison avait déjà prouvé ses bonnes dispositions et gardait à l’esprit que nous pourrions avoir besoin d’eux bien après nous être posés sur la planète. Vous pourriez même souhaiter avoir été capable de convaincre une certaine IA très prudente que la meilleure protection possible pour son équipage contre sept mille pirates informatiques cyborgs n’était pas de fixer chirurgicalement des calottes à implants au crâne de ses membres mais de nommer leur propre officier de liaison dévoué, celui-ci étant non seulement au fait du piratage informatique mais étant aussi membre d’une famille qui souffrirait très certainement si une tentative de piratage réussissait. Est-ce là ce que vous auriez souhaité, aspirant MacLeod, si vous aviez pris la peine d’y réfléchir avec la cervelle qu’Archie vous a donnée ?

— Je… Oui, chef ! Tout à fait.

— C’est bien ce que je pensais.

Chen Lai pêcha dans une de ses poches un petit boîtier qu’il lança à Lisette. Elle l’ouvrit, découvrit les petites pièces argentées qui brillaient à l’intérieur. Toujours curieuse, Boz regarda par-dessus son épaule et éclata de rire.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Lisette.

— Les insignes de col au grade de sous-lieutenante, dit Boz. Ce qui signifie que mon aspi de cousin ici présent doit prendre ses ordres auprès de toi. Parce que toi, contrairement à lui, tu es officier de plein droit !

Elle en aurait dit plus si elle n’avait pas cédé à une hilarité irrépressible. Ravi observait la scène, conscient qu’une sorte de rictus idiot envahissait ses traits.

— Ils sont à vous si vous les acceptez, dit Chen Lai d’un ton bougon. Avec transfert dans la chaîne de commandement de la flotte et immunité envers la juridiction du Newton.

Des larmes coulèrent sur le visage de Lisette. Incapable de parler, elle acquiesça.

— En ce cas, lieutenante Ansimov, je crois que vous avez libre accès au vaisseau. Attendez-vous à recevoir des ordres en provenance du Bohr dans les prochaines vingt-quatre heures.

Ravi traversa le salon à grands pas. Il prit Lisette dans ses bras. Le boîtier d’insignes alla rebondir sur le pont.

— Je suis tellement heureux pour toi, lui chuchota-t-il à l’oreille. Tellement heureux !

Lisette enfouit son visage dans le creux de son épaule et sanglota. Les terreurs des dernières semaines, peut-être d’une vie entière s’évacuaient à chacune de ses expirations haletantes. Il la serra contre lui, avec douceur, enveloppé dans le doux parfum de ses cheveux teints et dans les liens tissés par les souvenirs cybernétiques partagés.

Chen Lai termina son thé, se leva et se dirigea vers la porte d’une démarche assurée. Les officiers de la Sec s’écartèrent, plus à la manière d’une garde d’honneur que d’un détachement de sécurité. Alors même que l’ingénieur franchissait le seuil de la pièce sans un regard en arrière, sa voix rauque réussit quand même à emplir le compartiment.

— Aspirant MacLeod, vous et votre bonne à rien de cousine disposez d’une heure pour vous reprendre en main et vous présenter à vos postes. Il est grand temps que vous assumiez vos responsabilités ici. Et faites en sorte de ne rien casser.
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